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Les séances s'ouvrent à «7 heures i/a , rue et passage Dauphine , ne 36. 

Les vol. I et II du Recueil des Mémoires se distribuent aux Membres & moitié 
prix. 

La Société admet des Membres donateurs , en vertu d'un nouvel article régle- 
mentaire. 

Par ordonnance royale , du iA. décembre 1827, les statuts de la Société ont été 
approuvés. 
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PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



Viàôgio in Sàvoja , ossia Descrizione degli sîati oltramontini di S, M. Re 

di Sadegna , etc. 

Voyage eh Savoie , ou Description des états ultramontains de S. M. le roi 
de Sardaigne, par David Bertolottî , Turin, i8a8, a vol. in-8° , extrait de 
la Bibliothèque italienne publiée à Milan. 

L'ouvrage de M. Bertolottî est, à beaucoup d'égards, un monu- 
ment honorable delà civilisation italienne. Que connaissions -nous 
jusqu'à présent de la Savoie , qui cependant est si près de nous ? En 
la traversant quelquefois , du Mont-Cenis au pont de Beauvoisin , 
pour aller en France, nous n'en voyions qu'une partie, et non la 
plus belle ni la plus intéressante. « Pour connaître ce singulier 
pays , dit justement l'auteur, il fallait pénétrer dans les vallons so- 
litaires de la Tarentaise , visiter les cités industrieuses et cultivées 

du Genevois, monter aux glaciers, dessiner les cascades du Fau- 
cigny , se reposer à l'ombre des épais châtaigniers qui embellissent 

i 



les rives du lac de Châtiais , descendre les bords rians du Rhône, 
entrer dans la demeure du citoyen d'Annecy » boire Ai lait avec les 
bergers de la haute vallée du Giffre , converser avec les mineurs de 
Pescei, suivre les guides de Chamouny, vider la coupe de l'hos- 
pitalité dans les campagnes de la Sciautagna, s'arrêter quelques 
jours d'été aux bains d'Aix, de la Perrière, de Saint- Gervais, 
d'Evian , et parcourir tous ces sites si pittoresques et si variés. En- 
suite on pourra se former une idée précise de la Savoie, pays oui 
la nature a rassemblé toutes les merveilles des Alpes , où le ter- 
rible s'unit atl tranquille, le sublime au riant; "pays où le nature! 
de l'habitant se montre toujours le même, parce que le Savoyard , 
soit dans l'aisance ou dans la pauvreté , que «son esprit soit cultivé 
ou grossier, est constamment et en tout lieu , bon , affable et hon- 
nête. 

v Mais il importait aux Piémontais , encore plus qu'à nous , de 
bien connaître lepays desSavoyards. Réunies depois-plusieurs siècles 
sous la même domination , formant , pour ainsi dire , une seule fa- 
mille , ayant en commun leurs forces respectives dans leurs com- 
muns intérêts, une connaissance parfaite de cette contrée était éga- 
lement nécessaire aux deux nations , afin qu'elles fussent instruites 
de leurs ressources réciproques ; la puissance d'un état étant fondée 
d'abord sur les propriétés de son territoire , ensuite sur l'emploi 
qu'il en peut faire. C'est dans cette vue que l'année dernière , feu 
M. le comte Roget de Choléx, premier secrétaire de S. M. le roi 
de Sardaigne* pour les affaires de l'intérieur , conçut le projet de 
.faire publier l'état géographique , physique et moral de la Savoie ; 
Jes doeumens pour la connaître étant aussi rares dans. le Piémont 
qu'ils étaient nombreux chez les Savoyards pour connaître les Pié- 
montais. Ce n'est pas que nous veuillions dire par la qu'il n'existât 
pas d'éèrks sur là Savoie avant cette époque; il y en avait eu 
même en grand nombre , et où l'auteur déclare loyalement avoir 
puisé, en en faisant mention honorable; nous disons seulement 
qu'aucun de ces écrits n'avait traité de ces matières avec le succès 
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désiré, ni avec cette concordance et cette combinaison étendue 
d'objets qui put atteindre le But que Ton se proposait, et préparer 
ainsi lés moyens de rédiger un traité statistique. 

Et c'est précisément ce que M. Bertolotti a très- heureusement 
exécuté, autant qu'on pouvait obtenir de ses soins vigilans , dans 
un vdyage limité sous plusieurs rapports, autant qu'on pouvait at- 
tendre de ses talens connus. Son ouvrage expose à nos yeux àe& an»* 
notations de tout ce qu'il a trouvé d'important , mais avec une mo- 
dération convenable. Il à su donner dé l'intécêtà un sujet aride, en 
y mêlant avec sobriété des histoires et des nouvelles agréables', et 
rendre attachante une matière si souvent monotone en ettè-mèhiej 
en l'ornant de petites pièces de vers, dont la plupart, se rappro** 
chant du coloris de sa prose, le doivent faire absoudre partout 
juge sévère de l'accusation d'afféterie , danger 'auquel d'autres au- 
raient pu- facilement succomber, et qu'il a presque toujours sur* 
monté; de sorte qu'il peut espérer d'être lu sans ennui par. toutes 
les classes de la société , but principal de celui qui l'avait . changé 
d'une mission si recommandante* 

Comme la nature detetotfrragenenouB'permetpas d'eà donner 
un extrait, en étant un -lm^mémei,) nous. allons suivre rapidement 
l'exposé que M. Bertolotti a'cru dqvoûf mettre en, tête de &oo tra- 
vail, lequel comprend la /substance ^esf «bjetq dont U traite et 
l'ordre où il comptoç les pkoèrJ« Lé T f <njngeury.«1tf4s,aqûi de Vh 
talie traverse les Alpes, e* t'enfonçait dams la* 'grande' vattée âe la 
Maurienne , attristé de se'trbaver^dans des cavités, < aussi profondes.; 
entourées detoûs c&és'de roch*r$^anfeisquesv qui ne permettent 
a l'œil de n'apercevoir: qu'une petite partie ducieà/a'arrôtèà Jeioe 
pour observer l'ouvrage mer vekkuxd'rae route qui ,. sans celle du 
fitaplbn, serait dans- ie mondé Yùicompariibie.(i); oui à contem- 
pler les grands linéamens de la nature , sublime même dans sa. sau> 
* • • • • i 

■ ■■^ * « fm ! ! > ■! ■ > p »■♦■«» ». l | ■ I l.. < j ■ IT ■ t.j l l l I t ' . ' ■ >•> *■ ■ '■ !«>■■ i i l ■■»■) 

(i) .La nouvelle route de Stilàio les surpasse toutes , tant par les difficultés 
qu'il a fallu ju* inontefc* que parla manificeitee cti la solidité dû travail. . , 
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vage horreur. Impatient de quitter des lieux dont il a Conçu une 
idée si sombre et si défavorable, du haut de. son char, il jette à. là 
dérobée des regards indifférens sur les plaines fertiles qu'arrose 
l'Isère : les belles collines, et les vallons charmans de Chambéri ne 
peuvent ralentir sa course ; . et ce n'est qu'en approchant de la 
grotte fameuse (les échelles) qu'il lui semble respirer plus libre- 
ment en considérant les spacieuses vallées de la France ; lorsqu'il 
parle ensuite, de la Savoie , ce n'est que pour la nommer un pays 
privé de tout agrément, rempli d'horreur; et les difformités qui dans 
les plaines basses de la Maurienne affligent les habitons de la misé- 
rable vallée , et les mendians qui l'ont assiégé depuis Chambéri jus- 
qu'au sommet du mont, le, portent à croire qu'il vient de laisser 
derrière lui la région, de la pauvreté et la. résidence de F abâtardis- 
sement de l'espèce humaine. » — Mais en. opposition à ces induc- 
tions trompeuses , est placé un tableau plus fidèle, de la contrée qui 
a pour limites , à l'orient , ^Italie» au, nord, h Suisse, au sud et à 
rouait , tla France, i !., > *J ii.«i-; !• ;• I », 

« Les Alpes cottiennes, les groécjufes et les peniûncs séparent la 
Savoie du Dauphiné, d a Piémont, et du Valais; mais cette pro- 
vince renferme iles plus 1 ihautes cimes ide -ces. différentes chaînes, ou 
pour mieux dire, les J)ics* lès plus élevés et les plus célèbres de 
l'Europe entière , parmi lesquels on^doil citer le mont Buet, illus- 
tré par les, expériences, nqo'y furent de sa van s physiciens 4 et PEp- 
cèkde dès Alpes , le Mont-Blanc...... Le tlVlont-rBlanc et les mon- 
tagnes abruptes, qui. lui servent. de ceinture, descendent par une 
pente rapide et: ipaccessible , ou, comme dit le Dante, cadono in 
ver- lialià, tombent vers l'Italie; mais du côté de la Savoie,, elles 
s'abaissent par degrés , et contiennent dans- leurs flancs d'immenses 
glaciers qui. s'étendent jusque dans les vallées ; réceptacles, éternels 
de neiges: glacées , sources intarissables d'une multitude de rivières, 
ces glaciers ont tantôt la forme d'un château tombant en ruines , 
tantôt celle d'une tour menaçante; ici ce. sont de massives .pyra- 
mides * là de légers obélisques ; quelquefois ils offrent L'aspect d'une 
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vaste mer dont les vagues impétueuses , soulevées par une violente 
bouràsque, seraient devenues tout à coup immobiles et fixes par la 
gelée. La vallée , sillonnée par Y Arve dans le haut Faucigny, est le 
théâtre de semblables merveilles. Celle du Giffre , qui lui est pa- 
rallèle, n'est pas moins riche en prodiges naturels; mais les voya- 
geurs la fréquentent peu, parce qu'elle a toujours été négligée des 
géographes. Les monts , les vallées , les glaciers , entre le Faucigny, 
la Tarentaise et la Maurienhe , appellent aussi l'attention des na- 
turalistes et de tous ceux qui se plaisent à observer des abîmes 
sans fond , des rochers sauvages , des antres obscurs , des sommets 
horribles et bizarres. Les deux plus grands lacs de la Savoie sont 
ceux d'Annecy et du Bourget. Le premier, dans les beaux jours 
d'été , rappelle les lacs enchanteurs de la Lombardie ; celui du 
Bourget est remarquable par l'abbaye d'Âttacomba, nouvellement 
enrichie de dépouilles royales, par la fontaine Délie MaravigKe 
(des Merveilles) et par la sombre majesté de ses rives solitaires* 
Les petits lacs du Mont-Cenis , du petit Saint - Bernard , d' Aqua- 
belletta, de la Balme, de Seide, de Flaine, de Formenus, dont 
les eaux limpides récréent la vue , frappent o"étonnement pair leur 
position au milieu de montagnes élevées, dominées elles-mêmes 
par d'autres montagnes couronnée» de neiges perpétuelles. La côte 
du Chablais, qui borde la Méditerranée des Alpes (le lac de 1 Ge- 
nève ) , est couverte de collines , tantôt très - escarpées , tantôt 
d'une pente plus douce, qui, en se refléchissant dans les eaux du lac , 
forment le paysage le plus délicieux et les lieux favoris du peintre. 1 
» La Savoie est arrosée par l'Isère, l'Arc, rArvey le Giffre, 
la Dranse, le Dorone, l'Arli, etc., et par plusieurs' autres rivières, 
dont quelques unes, comme le Fiero, le Séron/la Neia, roulent 
des sables d'or, et par d'innombrables torrens. Toutes ces eaux 
descendent des sommets les plus élevés, se répandent en frémissant » 
dans les vallons, et produisent des cascades de toutes les grandeurs; 
de toutes les formes, où l'ato-en-ciel se varie en mille couleurs;' 
quelquefois elles se perdent, dans des gouffres profonds; dans de;* 
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noirs abîmes; quelquefois leur écume blanchissante bouillonne 
sur d'énormes masses granitiques , ou bien encore leur cristal 
argenté serpente sans Jbruit sur les prairies entaillées. Le Rhône r 
qui baigne, pendant un assez long trajet, la rire occidentale de la 
Savoie, en reçoit dans son cours toutes les eaux , et les porte en 
tribut à la mer» 

v On trouye aussi dans l'enceinte des Alpes des cavernes de 
glaces 9 dont s'échappent avec fracas» d'impétueux torrens, des 
étangs souterrains que renferment des antres couverts de mousse* 
des grottes immenses éclatantes de stalactites, que le vulgaire consi- 
dère encore comme l'ouvrage des fées. Aucun pays n'est peut-être 
aussi riche que la Savoie en eaux minérales; elle en possède de 
sulfureuses, d -acidulés » de ferrugineuses , de salines , d'alcalines , les 
unes jaillissent bouillantes , les autres froides, mais presque toutes en 
abondance. Pour ne parler ici que d'un petit nombre de ces sour- 
ces » qu'il suffise de rappeler les fameuses eaux thermales sulfurées 
d'Aix?. les thermales .salines diversement combinées avec d'autres 
principes» de la Perrière» d'Echaillon, de Saiht-Gervais. Il est 
yrai que le ChaWais ac voit point ses sources thermales en grande 



imputation ; mais en revanche , les eaux alcalines gazeuses d'Evian ,. 
dites saponacées, attirent chaque année la foule, et cette contrée 
se félicite aussi des baux minérales d' Anfion. • 

. » La Savoie recèle dans ses entrailles des mines d'argent, de 
cpivre, de fer, de plomb, de charbon fossile, des carrières de 
marbre Utoc, noir, vert» violet» rosé, jaunâtre. De hautes forêts 
antiques la couvrent de lé(ir ombre : des hêtres , des mélèzes » des 
sapin£> à qw dédaignent les vents et la teinpête , che rinnoçaie han 
pm di r #nU> Morne $ qui ont renouvelé plus de cent chevelures, revê- 
tent le pençbaûi et (a croupie des montagnes. Les frênes», les 
aunes, les bateaux.,, les chênes, les ormes » se propagent dans lçs 
vallées ; des noyers gigantesques ombragent les villages, les routes » 
et les châtaignes du Chablais ne peuvent être comparées qu'à celles 
qui viennent sur quelques versans des Pyrénées» ou sur ceux de 
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l'Etna. Où voit-on 4e vieux tilleuls plus touffus que ceux du Fau-r 
cigny ? Et quel est dans la Savoie le . coteau exposé aux ray&ns du 
soleil , qui ne soit tout couvert de raisins , excepté la partie supéi 
rieure , où la vigne ne prend plus racine ? Les vins de Montmélian 
de Frangy , de Siestello, de Lucci, de Saint-Jean-Della-Porta > 
de Montennino , de Saint- Julien , apportent la gaité dans les festins 
publics , où , à l'ombre des feuillages; entre les toasts de la cordialité 
et les chansons rustiques , on célèbre les évènemens favorables à la 
Savoie. Le mûrier croit dans les vallées arrosées par la Leissa , et 
dans celles où l'Isère reçoit les eaux de F Arc : le figuier mûrit sur les 
collines de Saint-Innocent; et la même table voit réunis les fruits 
du printemps et ceux de l'automne ; la fraise qui se plaît dans les 
lieux élevés répand son parfum agréable près de la pomme, de la 
poire , de la pèche et de la grappe dorée du coteau. Le miel de la 
vallée de Chamouny rappelle les célestes dons de celui du chantre 
des Géorgiques. Le berger savoyard est très-industrieux dans l'art 
de varier les produits de son gras et beau bétail Les vaccherini 
(espèce de fromage liquide) de la vallée d'Abondance 9 font les 
délices des banquets de Genève et de toute la Suisse; le fromage 
verdâtre de la Maurienne se mêle aux plus splendides festins des 
villes de France et d'Italie ; le beurre des Alpes cottiennes et des 
grecques est connu de Rome à Paris. 

» Dans la Savoie, l'œil du géologue suit le passage successif des 
montagnes primitives aux terrains de dernière formation, et peut en 
parcourir toutes les gradations intermédiaires; le naturaliste y ren* 
contre des quadrupèdes qui vivent rarement ailleurs, et parmi 
lesquels on distingue. le bouquetin; il y trouve dés oiseaux qui ne 
s'écartent jamais des régions glacées ; et des papillons, dont les lieux 
moins élevés ne virent jamais déployer les ailes nuancées de mille 
couleurs. Le botaniste y étudie toutes les plantes dont les Alpes 
seules sont la patrie : dans les cavités des roches profondes , dans 
les prairies voisines des neiges éternelles , et jusques dans le sein 
des glaciers, il grossit sa collection des herbes les plus rares , de 
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fleurs qui souvent n'ont point encore de nom. Le minéralogiste , 
outre les différentes substances minérales , y recueille de précieux 
cristaux , des coquilles fossiles , et d'autres raretés dont ensuite ri 
enrichit les musées lointains. Celui pour qui les antiquités romaines 
ont de l'attrait, contemple à Aix, l'arc, le temple et les thermes 
souterrains; il découvre dans tous les passages de ces Alpes, des 
vestiges de voies romaines ; il lit dans presque tous les villages , 
quelques inscriptions des premiers temps de l'empire ; et celui qui 
recherche les restes de la barbarie et.de la féodalité, aperçoit , ici 
une tour délabrée et noircie par les siècles ; là un château dont les 
murs crevassés se couvrent de lierre. Tantôt l'histoire entoure ces 
ruines de souvenirs solennels ; tantôt la croyance populaire les 
fait habiter par des spectres souillés de sang, à l'image de leurs 

anciens possesseurs L'économiste, enfin, porte des regards 

attentifs à l'école des mines et aux salines de Mont-Cenis , à la 
fonderie de Conflans, aux haras d'étalons d'Annecy, aux paragran- 
dine (i) qui du pic élevé ont jusqu'ici préservé les vignobles de 
Montmélian , aux manufactures de soieries et de colon , aux fabri- 
ques de faïences et de cristaux; aux forges et aux travaux de fer, 
de cuivre et de plomb qui vivifient les cités ou alimentent les val- 
lons. En un mot, ces habitans que l'on croirait que la nature a 
traités en marâtre , sont ces Alcides que l'on voit dans les capitales 
et dans les ports de mer , soulever les fardeaux les plus pesans €t en- 
durer sans peine les plus grandes fatigues. Quelques uns d'eux s'illus- 
trent dans la carrière des armes sous l'étendard de leur propre souve- 
rain ; d'autres font retentir leur nom en combattant dans les climats 
éloignés ; celui-ci , par la voie du commerce , ajoute aux richesses 
de la nature ; celui-là, par l'étude approfondie des droits civils , dé- 
vient l'organe de la justice; il en est qui, chargés de missions impor- 
tantes , ou de l'administration des provinces de l'état , parviennent 



(1) Pâraneige, si l'on peut s'exprimer ainsi. 
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aux premiers honneurs; il en est qui cultivent les sciences avec éclat, 
et qui siègent dans les académies les plus illustres de l'Europe. » 

C'est là une esquisse grossière et de la Savoie , et de la descrip- 
tion que M. Bertolotti en fait dans son ouvrage , dont il est diffi- 
cile de dire, en l'examinant attentivement , si Ton doit plus admi- 
rer ses soigneuses investigations , la justesse de ses remarques , la. 
connexion des divers objets ,' ou bien , la précision, la vivacité 
modérée de son style , où l'érudition est répandue avec économie. 
M. Bertolotti ne néglige aucune occasion de rappeler les faits no- 
tables , de parler des hommes distingués , de peindre le caractère 
et les vertus du peuple , de faire connaître les^encouragemens utiles 
à l'amélioration progressive , et de donner des indications certaines 
pour qui voudrait répéter son voyage dans une contrée si variée et 
si singulière , dans quelque intention que ce fût. 

L'ouvrage entier se compose de soixante-onze lettres ; dans 
toutes l'auteur ne s'écarte point de ce qui en forme l'argu- 
ment. 11 a placé aussi , au bas de presque chaque page , un assez 
bon nombre de notes , toutes d'éclaircissemens , et beaucoup 
d'historiques , écrites avec grande clarté et concision. L'auteur fit 
son voyage daus l'été et l'automne de 1827 , et il le raconte dans 
l'ordre où il le fit , en commençant par le passage du petit Saint- 
Bernard , pénétrant dans la triple Taran taise, passant de là au 
Genevois , du Genevois au Faucigny , et au Mont-Blanc dont il 
trace le circuit ; ensuite il parcourt le Chablais , puis la Savoie 
propre , la Maurienne , et il termine par le passage du Mont- 
Cenis. Après avoir décrit les divers pays , pour ne rien omettre 
de nécessaire , il a ajouté les analyses : i° des eaux minérales de la 
Perrière près Moutiers , dans la Tarantaise ; 2 de Veau de Saint- 
Gervais dans le haut Faucigny ; 3° de l'eau gazeuse alcaline dÉvian 
dans le Chablais , dite eau saponacée de cachet ; 4-° des eaux ther- 
maies sulfureuses d'Aix , dans la Savoie propre ; 5° de Veau thermale 
acidulé d'Echaillon , près Saint -Jean de Maurienne. On trouve en- 
core des Observations contenant une nomenclature des autres eaux 



minérales moins connues , que possède aussi cette contrée , et mt 
tableau statistique de la population de la Savoie, d'après un état 
qui en a été lait en 1824. , et qui s'élève à 5oi,i65 individus. 

Mais il est juste qu'on entende l'auteur lui-même ; et, malgré les 
limites étroites où nous devons nous restreindre , nous allons en 
rapporter quelques passages. 

Dans la lettre 35°" , en présentant le Panorama du Mont-Brevan, 
M. Bortolotti s'exprime ainsi : 

■ La Vallée de Chamouny est située au pied de la côte du Mont- 
Blanc qui regarde le Nord. En face du Mont-Blanc s'en élève on 
antre (le Mont-Brevan) d'une moyenne hauteur, qui défend la 
vallée des fureurs de l'aquilon. C'est dans l'espace compris entre 
ee dernier mont et le Mont-Blanc qu'est assis le bourg de Cha- 
mouny. Du sommet du Erevan , l'œil embrasse entièrement la 
chaîne septentrionale du Mont-Blanc , comme de la cime du 
Mont-Cramont dans la vallée d'Aosle , on peut distinguer sans 
obstacle la chaîne méridionale de ce géant de l'Europe. En se pla- 
çant sur la croupe du Brevan , et se tournant vers le Sud , la vue 
s'étend , da doue muore e doue nasce il sole , d'où meurt jusqu'où naît 
le soleil. Ici le MontrSaint-G errais', la l'aiguille de Biompers, celle 
de Goûté , et enfin le sommet du Mont , che iaeerson il ciel più alto 
si dialoga , qui s'étend le plus haut vers le ciel. Eternellement couvert 
de neige, dominant si majestueusement tant de pics élevés, il 
semble le mont suprême placé au-dessus des autres monts par les 
fils de la terre pour assiéger les immortels. Ici le Goûté , qu'à sa 
base on prend quelquefois pour le Mont-Blanc; mais observez de 
combien celui-ci l'excède , et comme il le dérobe tout entier à celui 
qui est placé sur un plan inférieur. En dirigeant la vue vers l'O- 
rient , que de cimes menaçantes accompagnent la plus émïnente 
de toutes ! Ce haut obélisque est le pic du Midi; il s'élève à 3,009 
toises au-dessus du niveau de la mer ; puis les roches pointues et 
fantastiques du Grespone , du Grirasto, etc. Cette verte aiguille 
gjgMtoang, haute de 2,074 toises, semble s'élever avec plus d'or- 
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gueilque celles qui l'entourent, comme leur étant supérieure. Plus 
loin les cimes pyramidales de Cfaadbnnét et d'Argentière , et dans 
le lointain les sommets neigeux des Alpes vàlaises. En éloignant la 
vue de ces sommités effrayantes , et la dirigeant plus bas , l'œil 
mesure ces immenses glaciers , resserrés entre leurs digues impuis- 
santes , se répandant l'espace de plusieurs milles sur les flancs des 
rochers , et gagnant jusqu'à la plaine , qui peut-être un jour de- 
viendra leur proie entière. La vallée de Chamouny , ses campa* 
gnes charmantes, son principal village, le cours argenté de l'Arve , 
donnent ici un spectacle aussi riant, qu'il est terrible et sublime au- 
dessus. C'est le vert Casentino » transporté entre les roches glacées 
du Groenland. » 

Dans la lettre 5i e , à la description des lieux, l'auteur ajoute la 
narration d'un fait bien attendrissant : 

« Un site fort curieux, dit 41, est, dans les environs de Ru- 
milly , la Serra , que parcourt le Fiero. Des rochers perpendicu- 
laires qui laissent à peine un passage étroit aux rayons du soleil, do- 
minent le torrent : le chemin , presque partout creusé dans le roc , 
est soutenu ça et là par un parapet en saillie , au-dessus du précipice. 
On prétend que cet ouvrage fut exécuté par les Romains, pour 
établir une communication entre les Sequahi et les Allobroges. De 
Rumilly , on arrive au village d'Albens ; et entre Albens et Aix , 
on trouve un hameau appelé Gresy. Là il faut s'arrêter un moment 
et prendre un sentier à gauche pour visiter la cascade de ce nom. 
Les eaux furieuses d'un torrent qui descend de la montagne se pré- 
cipitent en bouillonnant sur un fond de rochers qu'elles ont creusé 
par leur frottement continuel Ces eaux, alors en liberté, tombent 
en diverses cascades , les unes naturelles, les autres formées par les 
roues d'un moulin. L'écume blanchissante , le bruissement de 
l'onde , la singularité du site , et plus encore son voisinage des 
bains d'Aix , ont renommé cette cascade pour sa belle horreur qui 
n'est pourtant pas à comparer à celle de ces admirables cascades 
que l'on voit sur les plaines des Alpes» et que je vous ai décrites» 
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Mais ce qui ajoute une triste célébrité à la cascade de Gresy f est la 
fin malheureuse dont y fut victime une dame de la suite de la prin- 
cesse Hortense, reine de Hollande. Cette jeune dame ayant eu de la 
répugnance à se confier à la main grossière du meunier dans un 
endroit périlleux , glissa sur la roche unie , et en un instant se per- 
dit dans un de ces abîmes immenses que Faction des eaux ronge 
chaque jour de plus en plus. Le cri d'épouvante qu'elle jeta en se 
précipitant , fut le dernier son qui s'échappa de ses lèvres. Malgré 
les plus grands efforts , il s'écoula une demi-heure avant que le 
corps de cette infortunée fût retiré de la gorge profonde où il était 
enseveli; mais la vie avait abandonné à jamais ses membres déli- 
cats. Un monument en pierre rappelle cet événement déplorable. 
On y lit : (i) Quigiace la Baronessa ai Broc. In età di a5 anni, essa è 
periia al cospetlo deW arnica sua il di 19 di guigna 181 3. voi che 
venite a veder questi luoghi, dek ! non v'inottrate che con riguardo sopra 
gli abissL Badate a quelli che vi amano >» . 

Faisons succéder à cet récit , un autre moins affligeant. Nous le 
tirons de la lettre 53 e , intitulée les Bains d Aix. 

« Parmi les eaux médicinales de l'Europe , les thermales sulfu- 
reuses d'Aix , tiennent une place distinguée. Aix est située entre la 
France , l'Italie et. la Suisse , dans une vallée riante , bien arrosée, 
au pied des collines qui font partie des monts Bovilli, et en face 
des coteaux féconds qui bordent le lac solitaire du Bourget. Ici 
l'air est sain , les promenades sont charmantes et nombreuses , les 
ombrages frais , les points de vue riants.... Les Français abondent 
aux bains d'Aix , et les naturels parlent leur langue. Beaucoup de 
dames parisiennes , parées de ces noms que les Français font son- 
ner si haut , viennent à Aix en apportant les manières de la cour , 
et la galanterie raffinée de la capitale. Les habitans de la Bourgo- 



( 1) Ci-gît la baronne de Broc A l'âge de a5 ans , elle a pe'ri sous les yeux de 
son amie, le 19 juin 18 13. vous , qui venez visiter ces lieux! ne vous avancez 
qu'avec précaution au-dessus de ces abîmes. S6ngez à ceux qui vous aiment.... 
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gne , dt la Franche-Comté , de là Provence et do Danphiné , qui 
s'y pressent 9 s'efforcent d'imiter avec plus on moins de bonheur, 
ces grâces et ces agrémens , ce qui donne lien à des scènes fort 
plaisantes. Je suis malheureusement arrivé trop tard ici , le grand 
monde , le beau monde s'en était déjà éloigné. Mais un de mes 
amis qui s'est mis à faire l' observateur , ayant terminé son rôle 
d'acteur , m'en a tracé quelques esquisses. 

Il n'y a point de petit citadin de G. ... , dit- il , qui à son retour 
ne veuille se vanter d'avoir été ici l'ami intime d'un pair de 
France , pour le moins. Il n'y a point de petite bourgeoise de Y.... 
qui n'espère éclipser ses rivales les Bourguignones, en étalant ces 
grimaces , prises à la femme d'un grand cordon rouge ou bleu. 
Cette année , poursuit-il , il s'était rendu aux bains cinq ou six 
des élégantes qui dictent les lois du bon goût à Paris. Soit hasard , 
soit mode , car la mode étend son empire jusque sur les modula- 
tions de la voix , à Paris , les deux comtesses de B. ... déjà un 
peu sur le retour , parlaient d'une voix forte et presque masculine. 
La jolie petite duchesse d'Ot. ... au. contraire , et mademoiselle de 
T. . . .donnaient à peine un filet de voix avec une délicatesse en* 
fantine. Au bout de trois jours l'organe de nos provinciales était 
changé : les matrones clabaudaient , assourdissaient , les jeunes 
personnes chuchotaient , gazouillaient , qu'il n'y avait plus moyen 
de les entendre. Il en fut de même de la danse : la charmante du- 
chesse dansait négligemment , avec nonchalance , peut-être parce 
que son imagination errait autre part ; et voilà aussitôt nos Dau- 
phinoises , nos Bourguignones , qui avant sautaient gaies et joyeu- 
ses , se mettant à danser comme si elles obéissaient à un ordre de 
leur mari. Chez les hommes, j'en ai encore vu de plus étranges ; 
il n'y a que sur un seul point que ni l'exemple , ni la mode ne ga- 
gnèrent dans leur opinion : les Guelfes et les Gibelins restèrent 
toujours inhumainement divisés. » . 

Il ne peut être qu'agréable à nos lecteurs que nous leur donnions 
un échantillon de la manière dont M. Bertolotti traite l'histoire. 
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Nous choisissons un passage de la lettre 3g e de préférence à beau-» 
coup d'autre? peut-être plus intéressons * parce qu'il fetratie \* 
bravoure d'un prince italien. 

« Je partis de Chiusa, et je m'acheminai vers Samoens , seul 
et pédestrement» Parvenu près de Castiglione , au sommet de la 
montagne qui sépare la vallée de l'Arve de celle du Gifire , je 
m'assis sur un rocher pour me reposer de la fatigue que j'avais 
éprouvée à gravir la montagne. Au même moment je vis s'avancer 
deux dames anglaises que j'avais connues en Toscane. Elles revê- 
taient de la vallée que j'allais visiter. Après les complimen's d'u- 
sage , nous reparlâmes des trois hermitages , de la source de 
l'Ara o , et de. l'incomparable vue que l'on a de la cime de la 
Falterona , d'où l'on découvre , en élevant ses regards au-dessus 
dés moyennes montagnes de la Romagne , à l'occident de la mer 
Adriatique, jusqu'aux côtes de laDalmatiè dans un horizon lointain , 
et à l'Orient , lorsque le ciel est dégagé de vapeurs , la Méditer-* 
ranée. De là , nous reportant sur la . contrée qui était le but de 
notre voyage, après différens discours, l'une me dit : N'avez-vous 
rien à nous raconter concernant ce village ? Je répondis grave- 
ment : Pourquoi non ? l'histoire de Castiglione est étroitement 
liée à celle d'Angleterre. La liaison était un peu éloignée , mais 
j'en usais pour exciter leur curiosité. Elles s'assirent près de moi , 
et m'invitèrent à parler. Je commençai ainsi r Dans lie château 
dont cette terre tire son nom , Pierre de Savoie épousa , en ia33, 
Agnès , héritière àa Faucigriy. Ce prince portait alors le titre de 
Comte de Romond» Henri III , roi d'Angleterre , que notre Dante 
appelle le Roi de la simple vie , avait pour femme Léonore , fille 
de Raymond de Bérenger , comte de Provence , et de Béatrix de 
Savoie , laquelle quaitro figlîe ebbe> e ciascuna ra'na , eut quatre 
fitks , a chacune reine. Henri était donc neveu du comte de Ro~ 
mond , frère de Béatrix. Le roi appela k Londres son oncle , lui 
donna le comté de ^Uchemond avec d'autres terres, et l'arma 
en grande pompe > chevalier, dans l'église % Saint-Pierre de 
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Westminster, le jour de Saint-Edouard ,• 1 24.1. Non content de 
cela , il lui fit élever un palais sur les rives de la Tamise ; c'est 
celui que vous nommez encore Savoykouse , maison 4e Savoie. Vous 
savez qu'avant le règne de George III, les reines veuves habi- 
taient cette antique demeure ; dans la dernière guerre on y logea 
les prisonniers français. Pour faire preuve de sa valeur dans la 
pairie des valeureux, Pierre de Savoie , avec l'agrément du roi , 
donna un grand tournoi à Northunthan , dans lequel une troupe 
de chevaliers étrangers devait briser la lance contre une troupe 
de chevaliers bretons. Les premiers, conduits par Pierre, eurent 
l'honneur de la victoire. Henri , charmé de la prudence , de la 
fidélité et du courage du comte de Romond et de Richemond , ne 
pouvait prendre aucune délibération importante , aans avoir préa-r 
lablement reçu ses avis. Il voulut même lui confier la garde des 
principales forteresses du royaume ; mais Pierre , en homme pru- 
dent , craignit qu'une charge aussi éminente n'éveillât la jalousie 
des barons anglais. Il remercia le roi, prit congé de lui, et était 
déjà monté sur le navire qui devait le transporter de l'autre côté 
du détroit , lorsque Henri, à forte de prières , le décida à accepter 
an moins le gouvernement du château de Douvres. Le comte 
resta encore plusieurs années près de son neveu , tenant un haut 
rang dans le conseil du roi, qui l'envoya t en 1244 > aux prélats 
d'Angleterre pour obtenir Jin subside en argent. Il assista à l'as* 
semblée du parlement qui eut lien à Londres , en 124.8. Il revint 
ensuite en Savoie , où il prit pour devise l'anneau de Saint* 
Maurice , avec ces mots : sacro pignore felix. Après avoir passé 
quelque temps dans sa patrie , Pierre retourna dans la capitale 
de l'Angleterre , d'où le roi le manda en France, pour serrer les 
nœud* de la paix entre les deux royaumes ( i25y ). Le comie 
Boniface étant mort , Pierre , son oncle , hérita de ses états de 
Savoie (ia63). Il repassa les Alpes, et rétablit l'autorité de sa 
maison dans le Piémont ; de là il se rendit pour la troisième 
fois en Angleterre , où était alors Richard , comte de Cornouailles, 
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élu roi des Romains. Cet empereur lui fit donation de la seigneu- 
rie du pays de Yaud. Ce fut à cette époque que le comte Pierre 
comparut en présence de Richard , revêtu d'or et de fer ; l'em- 
pereur lui ayant demandé pour quoi il était ainsi , il répondit * 
qu'avec l'or il entendait rendre hommage à S., M: comme il était 
de son devoir, et avec le fer se défendre de quiconque tenterait 
d'usurper ses droits. Richard lui donna aussi l'investiture des 
duchés du Chablais et d'Aoste , avec la qualité dej vicaire :du, saint 
empire. Le chancelier qui voulut en dresser l'acte , ^denianda au 
comte Pierre les titres qui lui conféraient la propriété dé ce pays ; 
mais le noble comte qui avait probablement négligé d'apporter 
ses anciens diplômes , tira son épée , et répondit fièrement :. voilà 
mon titre. Il retourna enfin en Savoie , et pour ne plus la quitter. 
Il défit le comte de Lauffemberg dans deux batailles , et la ville de 
Berne se mit sous sa protection. Le comte Pierre de Savoie avait 
choisi pour sa demeure le château de Chiusa , qui s'élève d'une 
manière si pittoresque du sein des eaux du lac Léman ; il y ter- 
mina ses jours en 1268 , et fut enseveli dans l'abbaye d'Altacomba. 
— Les dames m'avaient écouté très-attentivement ; si nous nous 
rencontrons à Genève ', me dit une d'elles en se levant , vous 
nous ferez le plaisir de nous raconter encore quelques faits de 
l'histoire de Savoie ; nous la croyions ennuyeuse comme celle 
d'un couvent , mais , en vous entendant , il nous semble lire les 
annales de la chevalerie. — Je vous raconterai , répliquai-je , en 
leur faisant une profonde inclination , les grands tournois advenus 
sous les murs de Borborgo , dans lesquels Amédée , comte de 
Savoie, vainquit à la lance le comte de Hedincton , à T épée le 
comte d'Arondel, à la hache d'armes le comte de Pembrok , etc. » 

E. Henry. 




*7 
RwUacjL& touchùtgÇGo&aphy esffeaaffytfyatqftht Bristishlsles' Remar- 
ques sur la Géographie , et spécialement sur la Géqgraphie désoles britanni- 
ques, suivies de quelques vues sur la hiérarchie ecclésiastique 'dans 'la 
Grande-Bretagne, par Melà' Britânnictts ',' l.oààori , i8a5, in-8*>, i45 
pag. et a cartes. ' ' .... 

Lorsque les difféVèns pays de l'Europe ''ont éprouvé deschan£e~ 
mens dans leurs divisions administratives ,' Soît par 4 suite 1 de" feurt 
troubles intérieurs : , sbitpàr suite des éve^euièns ^Ofitiqués dont ils 
furent le théâtre, le' Royaume-uni de la^Grande-Btetagné et d'h*- 
lande, est presque le seul qui conserve encore' ses divisions suran- 
nées, dont le preMiër 't¥ëa*eur fat Atfred-le- Grand. MvîRélsâH 
caché sous le voile du 'nom dé* Meta ' JMtannicus , auteur* 'dé cet 
ouvrage , désire 1 Une' réforme ï ; îl sollicite im changement que 
requiert , suivant M V M itaat actuéï des choses. La France est ' 4e 
type qu'il propose ; , il [ vaudrait voir là Grande - BîrefttgAë 
adopter sa division par déjlartemens ; toutes' tes pàrtiesxle Tadmi- 
nistration publique y gagneraient. Toutefois il ne fait peint diffi- 
ctdté de crbirc que : le pkri qu'il propose peut rencontrer chez 
ses compatriotes plds'dMn obstacle. Sans examiner ^opportunité 
de la inesutfe, la prévention ou le déâatfn peuty che»» quelques- 
uns , opposer des entraves que hs temps'} lô$ rapports éi fréquens 
entre les'deu*iiàticJrisaûrtuént-ë^^ aussi V pour 

ne point paraître suivre trop servilenifent fa Frâsce; pro^ose^t-ii^e 
substituera ra{)p«lfetion ^géàéràlè' dé dgffaftetoèfa''; donnée) aujour- 
d'hui à nos principales avisions ! administratives l ; ttiïe4t l gemer. 
Cette dénomination puisée dkhsla iàtiguè* gre^ùè, et* formée des 
ïriots y* et ']tipoï\ 'fui a i^rcr dëSgtfèt ^^^ ààftTsamméiittitté pbrtioii d e 
territoire serhblablë à'éeîl^ (Jhe ^oiflprend4hacnri de» nbs'déptoftt. 
ntafeu^Égàlëinint frappé* 'des Avantagés qdè' pre^ente^le ' fcystètftte 
si heureusement suivi en l?rafoce •> de donner; 'à Citadin' des dépar- 
tëntëhs' le nom 'dé' tf objet physique: le plus* sàiHarit q^iVy !*et*- 
coatrè , 1 il ippR^^k ^^5 le nom âekfteuvtestdii rivière* y Mfos 
proéurttttfires oudeanvontagnestos plus reniarquablw âanrVéteiidiie 
fepa^sdout'^déiéi^ine ^«iroonsGrijptionJî - . f ^ .m. 
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Ayant de déduire tout le* système qu*ir voudrait faire adopter dans 
sa patrie , l'autçur jette un conp r ^œil rapide frais juste, au moins à 
beaucoup d'égards , sur les dénomination^ géographiques en géné- 
ral; c'est l'objet de la première partie de son ouvrage. Il in- 
siste surtout ^in- la nécessité d'adopter des nom* qui. soient enx- 
m^mes.;jus^s x exacts, corrects et qui puissent présenter un sens : Une 
peufc* $pn$ ce rapport, nou&pçus;on$,, rencontrer une plus unanime 
* approha tjpn que dans la. $<Ki^é,de Géographie,. Quoique Anglais „ 
son* &L&l&titm »£ l>Y«ugte pas açppinlj d$ L>inpj*c]p>r de recon- 
n#tee, tout ev rehaussanjUfflMafitJ^gJqi^ acquise par les jpaviga- 
teurs^eaa najipo, qu'il* sftpt*Qus c^ipp^d^ rue cuvent ^nd^t. 
Lorsqu'une nomenclature correcte e$t une, dçs, choses qui peut le 
«Hieuj: contribuer à la digjijtçdç feg^Qgr^rf¥e.n9is]él^npp, ^vççunç 
«orte<tç raison : qu'ils aient appliqué! au* bfcies , W^promonfoirps , 
•aux rivières- de l'hémisphère méridional; surtout > des 09ms qui. sont 
e*t général mesquins et; in#ignifox$, J£t ici M* Çed^l s'çntpnfl 
y>M seuJenaent qa% faut, av^f; Ifi s*Mn d^vijpr., les r^p^tiops des 
m4mf^nom6 9l répétUw^ .qu'il ^MsU^P^i^^j ^ItfkfJsjnflispij 
de; 1p. science., mais que ;T<Hv dpit faim >m sorte qug \f# ppms 
soient autant, qu'il est poss&te en, rapport apec-la majss^ dç la 
nature dans le pays, qu'ils :d&ignent^ JJt,ae fauV,pa>,, difr.ij^.an^li^ 
quêr um <ténommaik>ti *ulj^rei#. trivial* & 4^ li^u^.q^i ( û^sonf 
pâ* uniquement destin À ftaraîU:^ sur nosglo^.qu sur.nps ^y- 
te*, ,,m*isj'qui dev^d^onfi pr ! Ql^yem^t t ^^ujp^ sur, fesajifts 
s^sççfiÇQpt un jour les liistQf;4eflS^l§s.jpétes, . tM)t ;/ r ., 
» . Ç^rtP/MVTOÇ^ feife ress^f%.qe^ r npjnfon et la mçltre^afls 

J^ft, BomcjpcJ^ure* tant, .anciennes,, que, modernes. I^ijl cri^qu^ là 
il appro^fce r J^Ethip^^ to'WJNttftWH* 

ç«ndeç^cbspcatemfct*s , ep Egypte il^Yp&YOTWffR ûmffffirff 
gffm^.dftheau^de naMei, de maj^stawtfo.; ^flgç^^ loHjiVff 
ia)Mmtadb*tt*fe géographique d^ait j ; 4M**il^>^u^i4^MR^ 
très-systématique. I Lignée.,.. ^^dojiUUiHPft&ftlfe i46f» ÎÇ«!f¥* 
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entrepris sur cette centrée célèbre , car il'eAt pu. dire , d'après, là 
Géographie de l'Egypte sous les Pharaons restituée par M. Chaoot? 
pollion le jeune , si les dénominations égyptiennes lui paraissaient 
maigres ou pleines , harmonieuses ou dures a l'oreille. À l'occident 
de l'Afrique > on ne peut rien connaître que du moment où les 
Grecs et les Romains y ont conduit leurs colonies. Les, Phéniciens el 
les* Carthaginois ont dû cependant influer, sur les premières appel- 
lations. Quelle que soit au reste l'origine des noms modernes de 
l'Afrique , l'auteur voit dans les mots Madagascar , Gambie, Cong» 
et Sénegatqvi portent une sorte de cachet particulier, des expressions, 
fortes qui peignent toute la grandeur dénature spus la zone Torride. 

S'iL parie de la Judée;, c'est pour indiquer que l'ancienne no- 
menclature de ce pays lui parait rude et peu agréable à l'oreille , en 
dépit des améliorations qu'ont. pu y apporter les Grecs et les Ro- 
mains. Dans la Perse il passe légèrement sur la nomenclature an- 
cienne , mais il aime l'emploi de l'a dans les noms Spahan, Téhéran f 
Schiraz y etc. , de la Perse moderne^ ils $ont doux et gracieux, et 
conviennent à la* poésie. Les dénominations géographiques des 
Turcs sont les moins remarquables, de toutes celles des peuples de 
l'Orient. Ce sont, cependant des noms grecs , mais trop souvent, 
altérés de la manière la plus étrange. L'arménien est plus noble et 
moins pauvre^DansTHindostan, les noms, tels que ceux de Benarès, 
Agra , Gimga -, Jumna , Lahore , Golconde , etc. , sont frappans et 
expressifs. 

De toutes les langues , la langue des Chinois est pour une 
oreille* européenne , celle qui semble le moins convenir à la dignité 
de la géographie. , de l'histoire et de la poésie , si nous en jugeons 
du moins par les noms Ho-hang-ho , Yang- tse - kianç , et par 
une infinité d'autres. Quelle différence avec la nomenclature géo- 
graphique des Grecs de l'antiquité ! Elle portait chez eux l'em- 
preinte de cette supériorité qui les caractérisait , quelle que fut la 
partie des arts ou des sciences qu'ils cultivassent. Toutefois on ne 
peut disconvenir , qu'il résulte souvent pour le tourment des étu- 
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dîans , comme pour celai des commentateurs , an pea de confo- 
sion de l'emploi trop fréqaent des mêmes dénominations. Com- 
bien, par exemple , d' Apollonies , à'Héraclées, d' Alexanàries , etc. ! 
Malgré ces défauts , c'est encore cette nomenclature qui donne le 
plus de noblesse aux pages de l'historien et, aux vers du poète ; et 
nous ne pouvons méconnaître cette supériorité, soit que notre 
esprit s'arrête sur les noms d 5 Acroceraunia, à'Olooson, de Scamandre, 
soit qu'il se repose sur les paisibles rivages de Yllissus , du Méandre 
et de VEuroias. Il n'en est point de même des dénominations mo- 
dernes ; les noms géographiques ont suivi la décadence de ces mal- 
heureuses contrées , et les saints obscurs de l'église grecque ont 
pris sous leur protection les villes , les rivières et les promontoires 
anciennement placés sous le patronage de Jupiter , d'Apollon , de 
Minerve et de Bacchus ou de Vénus. 

L'Italie antique n'offre que de faibles lueurs à la géographie. 
Quelques noms qui paraissent étrusques sont pour ainsi dire les 
seuls vestiges qui nous en restent pour les temps reculés. Quant à la 
grande Grèce , le type était naturellement celui de la mère-patrie. 
Leur douce expression semble contraster avec les dénominations 
appliquées par les Romains ; dénominations qui portent toutes 
l'empreinte du caractère mâle et sévère de ce peuple. Dans l'Italie 
actuelle les noms participent de cette harmonie, qui forme le trait 
distinclif de l'idiome le plus musical de l'Europe moderne. Mais le 
grand défaut de la nomenclature italienne est la trop fréquente répé- 
tition des mêmes dénominations de saints , adoptées peut-être pour 
la plus grande édification des fidèles , mais aussi pour le plus 
grand embarras de ceux qui étudient la géographie. 

Dans la Germanie , les noms avaient de la rudesse , fis n'en 
sont point exempts dans l' Allemagne actuelle; et en effet, à l'ex- 
ception de quelques mots, les dénominations allemandes sont 
très-peu propres à répandre de la dignité sur les sentences des 
historiens ou les vers des poètes. On en peut dire autant dès pays 
du Nord. \ 
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Chez les Rosses si les gouvernemens ou divisions administra- 
tives sont bien circonscrits, sauf quelques uns qui sont très -peu 
peuplés , tels que ' celui d'Archangel et autres d'égale étendue , 
les noms' sont en revanche d'un*? longgur démesurée , bien que le 
lieu qu'ils 1 désignent ne soit souvent que d'une très-chétive ap- 
parence ; plusieurs n'indiquent en effet qu'une maison de poste 
ou une cabane pour les chevaux : aussi , dit M. Kelsall , en traver- 
sant les Steppes au sud , ai-je souvent souri de voir que les noms 
bien sonores de Velocherkwka et AUxandrwskaia , ne s'appli- 
quaient à rien de mieux. 

Quoi de plus harmonieux que les noms de Zamora, Zaragoza, 
Médina, Sidonîa et autres que l'pn rencdfttre en Espagne? Cer- 
tainement que la division par provinces n'est toujours pas satis- 
faisante , mais l'oreille est charmée de ces expressions, et l'esprit 
est dès-lors plus disposé à se reporter aux époques de sa grandeur. 
' Les Celtes ont été les premiers habitau$ de nos contrées ; mais 
quelles contradictions chez les antiquaires dans ce qui concerne 
surtout leur langage , sujet destiné à toujours rester dans l'obscurité ! 
La France de nos jours est ce qui captive de préférence M. Kelsall, 
c'est elle qui doit également nous présenter ici le plus d'intérêt. « La 
nomenclature de la France moderne, jiit cet auteur, est en général 
élégante et plus expressive que le gfénie de. la langue ne semble le 
permettre. Les anciennes provinces trop vastes .n'étaient < pas 
bien limitées, et il était réservé 4 notre époçuéde voir une division 
géographique plus heureusement adaptée, à cette contrée qu'à au- 
cune autre , soit des temps anciens , soit de* temps modernes , par 
le partage du territoire en départemens qui tirent leur nom des 
plus belles sources , des rivières ou de quelques autres circons- 
tances remarquables. Bien que les villes n'occupent pas toujours 
une position centrale , ou bien qu'accidentellement les départe- 
mens ne paraissent pas se terminer très-rréguljèrement , il faut 
cependant avouer que division ne fut jamais si heureusement et 
en même temps si utilement adaptée à ta géographie, » Malgré les 



avantages que reeonnaft à cette division M. KelsaH, on ne peut dis- 
convenir quelle ne présente quelques inconvéniens , celui surtout 
de trop fracturer la France , et de ne pas offrir bore de Paris r 
d'assez grands centres d'action, dont les effets pourraient se faire 
sentir dans les mesures' qui demandent la réunion de capacités et 
de forces ; maïs il faut respecter les idées reçues, an moins dans une 
grande partie de la France où l'on est familiarisé arec les dénomma^ 
tions départementales. On voit par les difficultés qu'éprouve encore,, 
malgré ses nombreuses années, l'usage de l'admirable système métri- 
que , combien il ne faut adopter les innovations qu'avec précaution. 
D'un autre côté , en laissant un trop grand pouvoir d'action aux 
provinces» n'auraient^eUes pas trop de tendance à s'isoler et a ne 
plus se considérer que comme des pays tout-à-feit distincts et liés 
les uns aux autres sous quelques rapports seulement ? 11 serait fort il 
craindre que par suite de l'extension de territoire que prendrait 
chacune de ces circonscriptions administratives , extension qui mul- 
tiplierait les rouages de l'administration et nécessiterait naturelle- 
ment une augmentation d'agens et de salaires , les économies qui 
résulteraient de ce changement ne fassent pas assez considérable* 
pour le justifier complètement. Quoi qu'il en «oit, une semblable 
mesure sollicitée par quelques personnes recommandables, ne 
saurait être adoptée sans les plus m&re? réflexions. 

De la France M. Keball passe dans le Nouveau-Monde , dont 
il trouve la' nomenclature indigène généralement grande et ex- 
pressive ; mais l'émigration de colons venus de divers points de 
la vieille Europe , et leur déplorable répétition des noms européens, 
ont rendu , dît-il, la nomenclature des Etats-Unis une des- plus 
embrouillées qui soit au monde. Cle n'est pas cependant que plu- 
sieurs' des Etats de l'Union n'aient reçu des appellations qui ne sont 
"certainement pas dénuées d'élégance , telles «ont celles de Pensyt-* 
vànie , de Virginie , de Caroline , et de Floride; mais nous ne 
saurions être ici d'un autre sentiment que M. KelsaH à la vue de 
cette multiplicité drileu* eonnus sous le même nom, luultîpKeitéquî 
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est teBe, qu'ëieappeûVraituwe^ 

Pour remédier à ces inconvéniens 7 M. KUsaHfhropbse an 
système dont tes navigateurs dés 'diverses nations pourraient , sui- 
vant Idi , faire l'application. Ils feraient peut-être bien 9 ^it-il » 
d'adopter pour leurs vocabulaires géographiques les terminaison» 
atta , '«mi , ûter, oiuz , i*«a; âto*a, rtrnia y ïmna , om*a , urrma ; 
àna>& , ftrâtt , âtt/ftt^ ciiàra 9 îmémç jUm\ itra , ofai , alto , avec 
une ou deux autres semblables ; et, si le .dictionnaire de Johnson *ous 
les yeux, ils prenaient les trois lettres placées en tété des colonnes 
de ce dictionnaire, en y ajoutant mie de. ces terminaisons, il naîtrait 
de là tme fouit de combinaisons àèureuses : tios cartes devien- 
draient incomparablement plus claires que celles qui portent lès 
innombrables dénominations de Kmg Gm*ge, <&*&* {jkdrtotte, 
Capitaine Cook , etc. , données à une infinité de golfes , de rivières^ 
de promontoires , etc. , de l'Océan Pacifique. Nous laissons aux 
navigateurs le soin d'apprécier la proposition de M. KelsaH , qui 
peut en effet présenter quelques avantagés. 

Nous n'insisterons pas davantage malgré loute son importance, 
«or cette première partie de ¥ ouvrage de M. Kelsall; la seàoruk, 
comme nous l'avons dit, est relative aux lies Britanniques. L'au- 
teur trace l'historique des divisions de la Bretagne , il montre que 
celles qui existent aujourd'hui -datent du règne d'Atfredrle-Grand 
qui, par ses connaissances géogràpjiiquès, avait acquis dès-lors une 
grande renommée. Depuis , ces divisions ont pu être modifiées ; 
améliorées; mais elles remontent à àfte époque trop ancienne 
pour s'adapter parfaitement à IWdre de choses actuel. 

A la suite de cet exposé succinct, l'auteur place la série des 
départetnens ou genters , tels qu'il les* conçoit dans son système., 
limités en général par dés rivières plus ou moins considérables, 
et de manière aprësetrter une grande analogie avec notre division 
départemennaléJ -• * i « » ». 

, Mais , pour' arriver à -ce "but ,.iil propose : i° de ne pas trop 
s'écarter de la division de l'Angleterre par contés ou sbire»;; , . 
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a D'adopter, autant qu'il se pourra, Jes rivières comme li- 
mites des départemens ; 

3° De donner aux' départemens des noms tirés de ceux des 
rivières , ou par circonstance' de . quelqu'accident physique re- 
marquable ; 

. 4 Q D'adopter , quoique, cela ne.. puisse cependant pas toujours 
avoir lieu , la ville la plus populeuse , et nous ajouterons la plus 
centrale, comme capitale de chaque département, comme siège des 
assises , et résidence des principaux fonctionnaires ; 

5° De diminuer ou d'augmenter l'étendue d'un département 
suivant la force plus ou moins grande de la population , et l'im- 
portance plus ou moins considérable du commerce ; 

6? De choquer, enfin , le moins possible, par l'altération des 
noms', les idées. depuis long-temps reçues, r . 

Soumettant , d'après le même système , l'Irlande aux mêmes 
divisions, M. Kelsall trouve dans la Grande-Bretague 56 dépar- 
temens , au lieu des 52 shires on comtés de l'Angleterre et du pays 

s 

de Galles réunis , et des ,33 de l'Ecosse , et dans l'Irlande 16 au 
lieu des 32 shires bu comtés qui la divisent : au total 72 dé- 
partemens ou gemers dont la circonscription et les noms sont 
tracés sur les deux cartes qui accompagnent l'ouvrage , et contrit 
buent à répandre une grande clarté sur les vues de leur auteur. 

D'après les idées de Kelsall , le système politique et religieux; 
du Royaume-uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande serait 
notablement amélioré , s'il était coordonné ' à cet arrangement 
géographique nouveau , remarquable par sa simplicité. Son adop- 
tion exercerait une utile influence sur les circonscriptions ecclé- 
siastiques , et par suite sur leur classement hiérarchique et finan-^ 
cier, et même jusque sur le mode d'élection des' titulaires des 
diverses dignités de l'Eglise anglicane : k cet égard M. Kelsall a 
joint à son livre des données qui peuvent être utitemgnt servies, 
par l'administration anglaise., mais dans le détail de^qu^lje^.npus 
ne pouvons entrer kL .' ..»>'. i. ••' : . »ï;,/i;.; 



*5 

Cet ouvrage a on bat louable , celui de donner au pays une 
division administrative dont Futilité parait incontestable, et de re- 
médier aux graves inconvéniens que présente un grand nombre 
de nomenclatures géographiques. Sous ce rapport nous ne pouvons 
qu'applaudir aux vœux de M. Kelsall , qui sont ceux d'un zélé citoyen 
et d'un rentable ami de la science* Alex. B. nu B, 



DEUXIEME SECTION, 



ACTES DE LA SOCIETE. 



Procès-Verbal de l'Assemblée générale du 5 décembre 1898. 

A huit heures du soir , la salle des assemblées générales de la 
Société présente une réunion nombreuse, et d'autant plus bril- 
lante que plusieurs dames en font partie. 

M. le baron Cuvier , président titulaire , ouvre la séance et 
prononce un discours dans lequel d'honorables suffrages sont 
accordés aux voyages de découvertes exécutés, soit par mer, soit 
dans l'intérieur des continens. M. le président fait d'abord con- 
naître quel est aujourd'hui le caractère distinctif de ces brillantes 
entreprises uniquement consacrées aux progrès des sciences , des 
arts et de la géographie. 11 rend grâce , surtout , aux sages mesures 
prises par MM. les ministres de la marine pour que les expédi- 
tions militaires contribuent elles-mêmes à la conquête de toutes les 
palmes scientifiques , et pour que les matériaux recueillis dans les 
voyages ordonnés par la munificence du gouvernement , soient 
envoyés en France par toutes les occasions possibles , et déposés 
dans les archives de l'Académie des sciences , où ils sont religieu- 
sement conservés jusqu'au retour de leurs auteurs. 

M. le président présente ensuite à l'attention de l'auditoire un 
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tableau vif et touchant des excursions non moins intéressantes, mais 
sans doute plus périlleuses, faites dans l'intérieur des continens , par 
des voyageurs qui , seuls et sans défense , s'enfoncent dans les dé- 
serts, affrontent les neiges des Esquimaux ou les sables du Saara , et 
dans leur état d'isolement, n'ont à opposer aux nombreux obstacles 
qui les cernent de toutes parts , qn'une volonté ferme , une persé- 
vérance à toute épreuve , tels ont été les Franklin , les Denham , 
les Clapperton , etc. , tel a été aussi notre confrère M. Pacho , 
dont les communications nous ont déjà si vivement intéressées , 
et tel a été tout récemment notre modeste et courageux compa- 
triote , M. Caillé qui , seul , sans garant , sans protecteur ; poussé 
uniquement par le désir de satisfaire l'une des grandes espérances 
de la Société ', de parvenir enfin à Temboctou , cité mystérieuse 
dont la recherche a coûté la vie a des hommes auxquels ii ne man- 
quait ni mérite , ni crédit pour y parvenir. 

La Société de Géographie , trouve elle-même dans ce discours re- 
marquable, les félicitations qui Ipi sont dues. Les portions du globe 
peu connues ou entièrement ignorées qu'elle signale sont autant 
de buts vers lesquels les voyageurs tendent à se diriger, et l'entre- 
prise , pour ainsi dire miraculeuse , de M. Caillé est une preuve 
bien évidente de l'influence que les lumières et les encouragemens 
peuvent exercer dans la carrière des découvertes. 

M. le capitaine Duperrey , secrétaire - général de la Société , 
donne lecture du procès-verbal de la dernière assemblée. La rédac- 
tion en est adoptée. 

Dans un exposé rapide des travaux annuels de la Société , M. de 
Larenaudière , secrétaire-général de la Commission centrale , passe 
en revue les ouvrages du dernier concours ; les mesures prises par 
la Société pour répandre dans toutes les contrées ses programmes 
et ses réglemens , et donner à sa correspondance de nouveaux dé- 
veloppemèns. Il paie Un tribut de reconnaissance aux Sociétés sa- 
vantes étrangères pour leur utile concours , et il entre dans d'inlé- 
ressans détails sur la découverte d'un manuscrit complet de YEdrisî, 
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par M, Amédée Janbert , *ur la traduction qu'en prépare ce savant 
orientaliste , et sur la publication qu'en doit faire la Société. 

M* le secrétaire-général fait remarquer les succès toujours crors- 
sans de la géographie positive et mathématique ; les ouvrages sta- 
tistiques font partie de cette revue. On y signale leur marche 
philosophique , et leurs formules comparatives qui communiquent 
il ces réunions de chiffres un caractère d'utilité politique que nos. 
nouvelles institutions nous font chercher avant tout dans les tra- 
vaux de l'intelligence. Les ouvrages de MM. de Chabrol, de Ville- 
neuve, Dupèn, Balbi , Thomas, Warden , etc. , sont donnés en 
preuve de la vérité de cette observation. 

Interprète des regrets de la Société , M. de Larenaudière paie 
un juste tribut d'éloges à la mémoire de deux de ses membres , de 
M. Choris et de M. le lieutenant-général Andréossy , décédés dans 
le courant de l'aimée dernière. 

Un coup-d'œil sur les résultats géographiques du voyage de 
M. Caillé termine ce résumé, constamment écouté avec intérêt. 

M. Jomard, au nom d'une commission spéciale chargée de 
rendre compte des résultats du voyage de M. Caillé , expose en 
détail tous les motifs qui ont déterminé la conviction de la Com- 
mission , et notamment l'accord qui existe entre les récits du voya- 
geur et ceux de ses devanciers les plus exacts et les plus dignes 
de Coi. Après avoir annoncé que le journal de M. CaiUé renferme 
un itinéraire suivi sans interruption depuis le Rio-Nuncz jusqu'à 
Tanger , M. le rapporteur donne un aperçu des résultats du voya- 
ge, suffisant pour faire naître la curiosité de l'auditoire , mais non 
pour la satisfaire. 11 fait l'énumération des principaux lieux visités 
par notre compatriote pendant dix-sept mois sur une étendue de 
iooo milles environ, notamment son embarquement à Jenné , 
sur le Dhiolibâ , vulgairement appelé le Niger ; sa navigation jus«- 
qu'à Temboctou , durant un mois , dans la saison des belles eaux ; 
son séjour dans cette ville , et sa route à travers le grand désert , 
pendaat deux mois et demi, jusqu'à Tanger, où M. Debporte, 
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consul de France et membre de la Société de Géographie , Ta re- 
cueilli et lui a prodigué tous les secours que demandait son' état de 
maladie et d'épuisement , après avoir échappé aux dangers du 
climat et aux périls d'un si long et si difficile voyage. 

- Après la lecture de ce rapport qui a été vivement applaudi , 
M. Je président a remis à Mt Caill^ , présent à la séance , le di- 
plôme du prix offert par la Société au voyageur qui aurait réussi à 
pénétrer à Temboctou par la voie- de la Sénégambie, et à fournir 
une description de celte ville. 

M. Pacho lit un fragment d'un ouvrage inédit sur les peuples 
nomades anciens et modernes. L'objet de ce fragment est la réfu- 
tation des inductions que Volney a tirées du contraste que pré- 
sentent les mœurs des peuplades sauvages de V Amérique avec celles 
des Arabes Scénites, et dont cet auteur a attribué la cause pre- 
mière à la nalure du sol , lequel , formé en majeure partie de plaines 
rases en Arabie et en Libye , aurait porté ses habitant à la vie 
pastorale , et par résultat , à des mœurs douces , et couvert de fo- 
rêts en Amérique , y aurait rendu l'homme chasseur, et l'aurait in- 
sensiblement conduit, par l'habitude de verser le sang, à l'état 
complet de brute , à celui d'anthropophage. 

M. Pacho reconnaît d'autant plus la vérité de l'observation qui 
sert de base à cette opinion , qu'il l'appuie de document puisés 
dans les mœurs des peuples nomades qui habitaient , dans l'anti- 
quité , les mêmes lieux que les Scénites actuels ; mais , d'après les 
mêmes témoignages, il combat les inductions qu'en a tirées Volney. 
L'examen des mœurs de ces anciens peuples et des localités res- 
pectives qu'ils occupaient , leur est , dit-il , tout - à - fait contraire. 
Parmi les anciens Libyens , ceux qui habitaient les montagnes ou 
auprès des montagnes , tels que les Maxyes , les Asbytes , les habi- 
tans proprement dits de l'Atlas et autres ont mené une vie pasto- 
rale au milieu de leurs forêts; et plusieurs d'entre eux se sont même 
abstenus de toute nourriture animale, tandis que ceux qui occu- 
paient les cantons les plus arides , soit qu'ils errassent le long du 
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rivage de mapalia en mapalia, soit qu'ils parcourussent par bandes 
les sables de l'intérieur de la Libye, sont ceux précisément qui eu- 
rent recours à la chasse des. dorades et des bubales pour subvenir 
à leur nourriture, tels que les Libyens littoraux de Pompooius- 
Méla et les Africains chasseurs de Lucain, etc. C'est à la différence 
des croyances et des cultes religieux que M. Pacho attribue le con- 
traste remarqué par Volney entre les mœurs des sauvages de l'A- 
mérique et des Scénites de l'Asie et de l'Afrique. 

Après ces communications intéressantes, on passe à la lecture 
du compte des recettes et des dépenses de l'exercice 1827 et 1828, 
rendu par M. le Trésorier. 

Plusieurs candidats sont présentés et admis an nombre - des 
Membres de la Société ( Foy. page 4-8 ). 

La Société reçoit l'hommage de plusieurs ouvrages , et vote des 
remercîmens aux auteurs {Voy. page 49 )• 

La Société , aux termes de son règlement, procède à l'élection 
d'un Membre de la Commission centrale, en remplacement de 
M. le comte Andréossy, décédé. M. le baron Roger, ayant obtenu 
la majorité des suffrages, a été nommé membre de la Commis- 
sion centrale. • 

La séance est levée k 10 heures et demie. 

L.-R. Du?KRR£Y. , 



Discours prononcé par M. le baron Çuvier, à l'Assemblée • 
générale annuelle du 5 décembre 1828. 

Messieurs, 

m i 

A chacune de nos assemblées annuelles nous avons le 
bonheur d'annoncer quelques pas de la science qui npus 
réunit. Deux grands peuples continuent de se livrer à ces 
nobles efforts d'un zèle désintéressé, dont Louis XV 
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donna l'exemple ; et qui à la voix de Georges III et de 
Louis XYI, ont révélé au monde cea peuplades si variées ; 
ces îles innombrables que jusqu'à nos jours l'Océan avait 
en quelque sorte rendues étrangères au reste de l'huma- 
nité. Plusieurs des confrères qui honorent cette réunion 
de leur présence, ont concouru à étendre ces Conquêtes 
de la Géographie; d'autres parcourent encore ces parages 
lointains, et nous adressent des- travaux dignes d'être asso- 
ciés à ceux de leurs prédécesseurs. Ce ne sont plus seule- 
ment les côtes qu'ils relèvent , les parts dont ils dessinent 
tes, contours ou sondent les profondeurs. Désormais philo- 
sophes, naturalistes, non moins qu'astronomes et géomè- 
tres, nos voyageurs constatent la structure intime des 
terres, en même temps que leurs formes extérieures; 
ils en recueillent les productions; ils étudient les langues 
et les mœurs des peuples qui les habitent; r>os musées, 
nos grammaires, nos. lexiques s'enrichissent de leurs ré- 
coltes, autant que nos atlas et nos cartes. Tel a. été lie 
caractère des travaux des RosseL; des-Freycinet, des Du- 
perrey et de lfeurs compagnons ; tel aurait été celui de 
l'expédition de Baudin, si des précautions indispensables 
eussent empêché que les résultats n'en fussent dispersés. 
Grâce aux sages mesures de MM. les ministres de la ma- 
rine, nous sommes assurés du inoins qu'il n'en sera plus 
ainsi. Déposées dans les archives de l'Académie des scien- 
ces, les observations nautiques, celles d'histoire natu- 
relle , attendent le retour de leurs auteurs ; et, quel que 
soit le sort de l'expédition , elles sont sauvées pour la 
science. Mais ces explorations maritimes ne sont pas les 
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seules dont la Géographie ait à s'enorgueillir. Il en est 
qui exigent encore, s'il est possible, plus de persévérance, 
et de ce dévouement qu'aucun danger, aucune privation 
n'arrête, ce sout celles de l'intérieur des continens, de 
ces immenses espaces qui , il y a peu d'années, étaient 
encore aussi y ides sur nos cartes, que la mer Pacifique 
pouvait l'être avant les Cook et les Rougainville. Si Parry 
et ses compagnons , passaqt gaiement l'hiver sous les 
glaces du y5 c degré, présentent à l'imagination un 
spectacle effrayant, combien ne s'effraie^t-elle pas da- 
vantage en voyant quelques hommes isolés, les Franklin , 
les Denham,, les, Clapperton s'enfoncer dans les déserts ; 
affronter les neiges des Esquimaux ou les sables du Saara, 
se livrer seuls et sans défense à des peuples barbares , dans 
la seule vqe de remplir quelques uns de ces cadres laissé 
blanps par les géographes ? N'est^cç pas dans de pareilles 
entreprises que se montre au plus haut point le courage 
donjt l'homme est capable quand un noble but l'appelle 
et l'enflamme? 

Notre Société, Messieurs, peut aussi se féliciter d'avoir, 
par ses faibles moyens , contribué pour sa part à ces dé- 
ctHJVêrtfcs* si dignes d*tm petrpte écfeiré. tJne cité mysté- 
rieuse fcrûi "(fëbtiïs^ un* dfetrii-sfècte semblait fuir devant 
céùx s qii? là pôurkui vaîeiït, ; comme des eaux imaginaires 
créées dans le désert, par le mirage, y trompent si cruel- 
içmont le J vqyjageurj une cité dont, la. recherche a déjà 
cçù.X^M y\ï Àr4$s hommes le? mieux préparés pou* y 
»éiwiiî; j^r. Je qréd'rt <&> par. l'opulence qui le» secon- 
ifolenfi,, ,vi®nt Couvrir ,-sp*) portes à un homme simple >, 
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excité par la récompense plus que modeste qu'il était en 
notre pouvoir de lui offrir : seul, sansgarans, sans pro- 
tecteurs, il a pénétré chez ces peuples; il a vécu au milieu 
d'eux; il a traversé le désert pour nous revenir; et le voilà 
rendu sain et sauf au sein de sa patrie. Le rapport, qui va 
Vous être fait, de ses observations, montrera ce que peu- 
vent la volbnté et la confiance. Un autre de nos voyageurs, 
M. Pacho, qui déjà, par des moyens presque aussi simples, 
est parvenu à décrire des contrées peu connues, Vous en- 
tretiendra de ce qu'il a été à portée de faire pour la géo- 
graphie. Les succès de ces hommes courageux doivent 
nous encourager nou^-mêmes; c'est par ces entreprises si 
fructueuses dans leur petitesse ' apparente ; c'est' par nos 
publications multipliées que nous répondrons aux vœux 
des personnes qui favorisent notre Société, et dont M. le 
secrétaire va vous faire connaître les dons ou les contribu- 
tions scientifiques. 

Puissions-nous, chaque année, avoir à leur offrir en 
retour des résultats aussi avantageux ! 

Notice annuelle des Travaux de Ici Société de Géographie ,- lue 
dans sa séance publique le 5 décembre 1828, par M» De 
Larbnaudibbb, Secrétaire général de la Commission centrale. 

Messibues, . l 

Dans les années précédentes, fidèles au but àe'vôftre 
institution, vous vous occupiez de rattacher à ta (Société >, 
comme à un point central, les travaux des voyageurs et 
des écrivains théoriques > de ceux qui vont à la 'cenqûêtç 



33 

des faits nouveaux, ou des hommes sédentaires qui les 
soumettent à la froide critique de l'examen; vous récla- 
miez des uns et des autres le fruit de leur courage et de 
leur savoir; vous leur demandiez d'utiles communica- 
tions , et jetiez ainsi les bases d'une véritable correspon- 
dance géographique. Vos vœux sont accomplis. 

Mais, avant de vous entretenir des résultats de votre 
persévérance, je croirais manquer à la reconnaissance la 
plus respectueuse et la plus sacrée si je ne commençais 
par vous rappeler que dans les premiers jours de l'année , 
Sa Majesté a daigné agréer la présentation de vos Mé- 
moires , féliciter les Membres de votre Bureau du zèle 
avec lequel vous poursuiviez vos travaux, et les assurer 
de son auguste protection. La même assurance leur a été 
donnée par LL. ÂÂ. RR. Mgr. le Dauphin et Mgr. le duc 
d'Orléans. Les Ministres du Roi , les chefs des grandes 
administrations se sont empressés, de leur côté, de vous 
communiquer les documens qui leur parvenaient ; et vous 
continuant une bienveillance toute particulière , ils vous 
ont mis à même de multiplier les récompenses , et d'exer- 
cer un utile patronage. 

A de nombreuses spécialités déjà mises au concours , 
vous avez ajouté un prix destiné à la découverte géogra- 
phique la plus importante de l'année. Ici point de limites 
tracées : c'est à la sagacité des explorateurs , c'est à leurs 
connaissances acquises que vous remettez le soin de dé- 
couvrir les lacunes existantes; c'est à leur zèle que vous 
confiez la tâche de les faire disparaître. Ce prix, qui sans 
doute sera plus d'une fois renouvelé , doit contribuer aux 

3 



34 
progrès de la science ; il attestera votre sollicitude pour 
«es intérêts. 

Vous regretterez qne la plupart des sujets particuliers 
inscrits sur vos programmes n'aient pas été traités. Quatre 
Mémoires seulement nous sont parvenus : deux relatifs au 
nivellement hydrographique de la France, deux autres 
qui avaient pour objet la description d'une contrée natu- 
relle du même royaume. Les auteurs des deux premiers, 
MM. Lependry et Jodot, ont rempli les conditions du 
programme. Chacun d'eux a obtenu une des médailles 
d'or destinées à l'encouragement de ces utiles opérations. 
Vous avez également récompensé les travaux de MM. Mu- 
net et Fabre, en accordant au premier un prix de 4oo fr. 
pour un Mémoire sur l'état ancien et moderne de la baie 
de Saint-Michel et de Cancale, et au second une médaille 
d'or , à titre d'encouragement, pour sa description phy- 
sique du bassin du Cher. 

Si ce dernier ouvrage^ comme l'a remarqué votre Rap- 
porteur, laisse à désirer, si toutes les conditions du pro- 
gramme n'y sont pas remplies, si le premier n'est pas 
exempt de lacunes, ces imperfections signalées n'ont pu 
vous déterminer à écouter les conseils d'une critique sé- 
vère et décourageante $ vous avez cru devoir , en distin- 
guant de tels travaux , vous attacher dans les départe- 
mens des correspondais instruits et zélés , capables de 
propager l'amour et la culture de la géographie. 

Vos programmes et réglemens, traduits en anglais, ont 
été répandus dans toutes les parties du globe. La Société 
royale Asiatique de Londres vous a offert Je secours de 
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ses nombreux correspondans, pour les faire circuler eu 
Asie. La plupart des propriétaires des Revues et Magasins 
de la Grande-Bretagne, en les faisant imprimer dans leurs 
Recueils, ou en les y joignant, n'ont pas voulu recevoir 
la rétribution ordinaire pour ces sortes d'insertions. Nous 
nous empressons donc de leur offrir ici l'expression de 
notre reconnaissance , et nous l'adressons également à 
MM. les consuls de France à Londres et d'Angleterre à 
Paris, et à MM. C. Moreau , Warden , Yosy, Skiddy et 
Sueur-Merlin, qui dans cette circonstance ont secondé 
vos efforts. 

La Société royale de Londres , en nous envoyant les 
Transactions philosophiques qu'elle publie, en vous pla- 
çant sur la liste peu nombreuse des Sociétés savantes 
auxquelles elle les accorde, en vous demandant le Recueil 
de vos Mémoires, a fait avec vous un de ces échanges dont 
vous appréciez l'avantage. 

Deux étrangers, M. le duc de Saxe-Weimar et M. le 
capitaine de Capell-Brooke., ont été reçus comme Mem- 
bres donateurs. 

La publication de vos Mémoires se poursuit avec acti- 
vité : le beau travail de M. Bruguière est en grande pai>- 
tie imprimé , et l'impatience de l'Europe éclairée sera 
bientôt satisfaite. Nous allons vous entretenir, dans quel- 
ques instans, d'un autre travail qui leur est destiné , et 
qui les fera rechercher avez plus d'empressement encore 
par les sa vans de tous les pays. 

Votre bibliothèque et vos archives, conservées avec 
beaucoup de soin et de zèle par M. Noirot, votre agent , 
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se sont enrichies d'un grand nombre d'ouvrages imprimés 
ou manuscrits, offerts à la Société par MM. d'Abrahmson, 
Albert Montemont, comte Andréossy, comte d'Ail onville, 
Bennet, Brué, Busse t, Bitouzé d'Auxmenil, de Capellen, 
de Capell-Brooke, Coulier, Dupin, Denaix, Dezos de la 
Roquette, Durozoir, Giraldès, Jomard, Klaproth, Lewe- 
ôhine, Lapie, Mangon Delalande,Mease, Miiiano, G. Mo- 
reau,Pacho, Reinganum, Roussin, baron Roger, Spencer 
Smith, Schumacher, Taillefer, Thomas, Teissier, duc 
de Saxe Weimar, Walckenaër, Van Wyck, Roelandszoon. 
Votre Bulletin a consigné les titres de ces divers ouvrages 
avec l'expression de votre reconnaissance. Le même Re- 
cueil vous a déjà fait connaître les rapports dont quel- 
ques-uns de ces ouvrages ont été l'objet, et les noms des 
rapporteurs, les reproduire ici serait douter de votre mé- 
moire et de l'intérêt qu'ils vous ont inspiré. 

Des communications originales et d'intéressantes lec- 
tures ont également animé les séances de votre Commis- 
sion. Vous les devez particulièrement à MM. d'Abramh- 
son , Barbie du Bocage , Berghaus , Bresson , Bianchi , 
baron de Capellen, Corroy, Damery, Eyriès, Guys, Frey- 
cinet, Girard , Gauttier d'Arc, de Hammer, Huttmann , 
Jomard, Mease , Moreau , Pacho , de Peyssac , Roux de 
Rochelle, Sabine, Skiddy, Sueur-Merlin, Warden, Yosy 
et plusieurs autres membres» 

Une de ces communications, par son importance, a 
droit à une mention particulière, j'entends parler ici de 
la découverte d'un nouveau manuscrit complet de 
l'Edrisi, faite par notre collègue, M. Amédée Jaubert. 
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La part que vous allez prendre à cette publication , et 
l'heureuse influence qu'elle peut avoir sur les progrès de 
la géographie du moyen âge, justifient les détails dans 
lesquels je vais entrer. 

Âbou Abdallah Mohammed ben Mohammed el-Êdrisi 9 
appelé quelquefois le géographe de Nubie, possesseur dé 
toute la science de ses compatriotes et des connaissances 
de l'Occident réunies à la cour de Roger, roi de Sicile, 
appartient au douzième siècle. Ce seul abrégé aux mains 
d'un d'Anville, d'un Bochart, d'un Reiske, d'un Hart- 
mann, et de quelques autres sa vans, avî|it jeté de vives 
lumières. Que ne devait-oq pas attendre de l'ouvrage 
complet ? On le supposait dans les bibliothèques Bod- 
leïenne et d'Oxford, il était aussi plus près de nous, dans 
le précieux dépôt de notre bibliothèque royale ; c'est là * 
que M. Amédée Jaubert l'a rencontré ; rencontre d'autant 
plus imprévue que ce manuscrit, écrit à Almeria en Es- 
pagne , en caractères arabes africains assez peu lisibles , 
n'était pas encore catalogué. En apprenant cette décou- 
verte , votre première pensée fut d'en faire jouir le monde 
savant. Vous priâtes M. Amédée Jaubert d'entreprertdre 
la version complète de cette géographie que vous lui of- 
frîtes de publier. Trop éclairé pour se dissimuler les dif- 
ficultés de l'entreprise^ son zèle n'a cependant pas reculé 
devant votre invitation. L'Edrisi formera le quatrième vo- 
lume de vos Mémoires. Ce sera le pendant de votre édi- 
tion de Marco Polo. 

Le système de version auquel M* Amédée Jaubert s'est 
arrêté, est celui qu'adopta, en 1800, le savant W. Ousçly, 
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dans sa traduction de la Géographie d'Ebn Haukal , sans 

notes détaillées, sans commentaires. Le travail de 

• » 

M. Amédée Jaubert sera» complet , en ce sens que rien 
d'essentiel n'y sera omis. Nous devons ajouter qu'il n'est 
pas le seul qui s'occupe en ce moment d'une version 
complète de i'Edrisi. Le Rév. M. Renouard poursuit en 
Angleterre une semblable tâche. Les deux orientalistes sont 
entrés en correspondance. Des "deux côtés, il y a eu com- 
bat de procédés délicats, et quelles que soient les détef^- 
minations prises, il y aura certainement profit pour l'Eu- 
rope éclairée dans ce concours de deux talens distingués. 
Si la géographie du moyen âge est sur la voie d'une 
conquête,la géographie positive moderne, cette géographie 
mathématique qui laisse rarement quelque chose à faire 
à la sagacité du géographe critique, marche chaque jour 
à de nouveaux succès. Ce mouvement imprimé depuis le 
commencement du siècle, a été constamment entretenu 
parles travaux des dépôts de la guerre et de la marine, 
des ingénieurs' géographes et des ingénieurs des ponts et 
chaussées , travaui portés aujourd'hui à une perfection 
qui semble parvenue a son dernier terme. Ces progrès 
sont sensibles dans les Œuvres* géographiques qui vous 
ont été offertes pendant le cours de cette dernière an- 
née. L'atlas de Danemarck par M. d'Abramhson, dont 
presque tous les détails sont empruntés aux cartes de 
Fâcadémie de Copenhague, a paru réunir l'exactitude 
aux soins de l'exécution. Vingl>-neuf cartes nouvelles com« 
plètent l'atJas de M. Brué , qui se présente aujourd'hui 
comme un guide d'autant plus sûr q[uè . ce guide sait ou*- 
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blier ce qui n'est plus , pour n'enseigner que ce qui est. 
C'est dans les feuilles qui ont l'Océanle et l'Afrique pouç 
objet que la nouveauté des détails prend une importance 
toute scientifique. La réputation de M. Lapie justifie l'in- 
térêt qui s'attache à ses nouvelles publications. Ses der- 
nières cartes de la Grèce , de là Turquie d'Europe et des 
régences de Tunis et d'Alger, qu'on peut regarder comme 
le résumé de ses grands travaux sur les mêmes contrées , 
ont satisfait des exigences difficiles. On en peut dire au** 
tant des essais de Géographie comparative die M. Denaix, 
dont la publication se poursuit avec une. activité qui 
n'ôte rien au mérite de l'exécution. Les cinq tableaux 
qu'il a fait paraître, en 1828, sont dignes de ceux qui les 
ont précédés. Leur construction méthodique simplifie 
l'étude, et rend les rapprochement faciles, en procédant 
toujours du connu à l'inconnu. Dans, le tableau orôgra-» 
phique du globe , par exemple., l'importance relative des 
arêtes formées par les chaînes de montagnes , et par les 
ligues, de partage des eaux, se trouve déterminée par la 
dépendance successive des divisions naturelles qu'elles cii*« 
conscrivent. Cette marche est féconde en applications. 
L'atlas du Puy-d>e*-Dôiue, par M. Basset , hien supérieur 
' à la carte physique de Fancienne Auvergne de feu Des* 
ma rets , et que repose sur un grand nombre de points tri* 
gonométriquement déterminés ; le nivellement des prin^ 
cipaux points du cours de la Seine par M. de Berigny ; les 
topographies des environs du Segeberg pav ML Schuma-t 
cher, et du canton de Poutoirson par M. cPAuxinéiiil ; 
plusieurs cartes et plan relatif» aux. côtes dé F Amérique 
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méridionale par M. le capitaine Skiddy, et la carte d'une 
partie de la Bythinie par M. de Hammer, ont mérité vos 
suffrages. 

Vous avez remarqué que les cartes de la Gambie, au- 
dessous de Coussaye, et du cours du Sénégal au-dessous 
de Moussâla par M. Jomard , apportaient de nouvelles lu- 
mières sur les contrées comprises entre le parallèle du 
cap Blanc et celui des sources du Dhiolibâ, que la route 
nouvelle de Beaufort s'y trouvait tracée, et que les posi- 
tions sur la Gambie et le Sénégal portées jusqu'ici trop à 
l'Est étaient avec raison rapprochées de l'Océan, mouve- 
ment que doivent suivre les villes de l'intérieur et le cours 
du Dhiolibâ. 

Vous avez reçu la carte manuscrite des côtes oc- 
cidentales de Bornéo, copiée sur celle de l'infortu- 
né Muller , et dont la plupart des détails sont entiè- 
rement nouveaux. Vous la devez, ainsi que les docu- 
mens sur lesquels elle a été construite , à l'obligeance de 
M. le fraron de Capellen, ancien gouverneur de l'archipel 
indien. 

Un fait qui ne doit pas. être oublié, c'est l'utile direc- 
tion qu'on aperçoit dans la plupart des travaux géogra- 
phiques dernièrement publiés. On y distingue le but de 
populariser la science : seconder une telle marche est un 
' devoir; si la terre a été donnée à l'homme comme un 
vaste patrimoine, l'avantage de la bien connaître ne doit 
pas rester un privilège. 

Vous avez décidé que le tableau des positions géono- ' 
mùfues du Globe r par M. Coulier , et le Geographical 
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index of ail places of India y publié par MM. Kinsbury, 
Parbury et Allen, seraient admis au concours de 182g, et 
renvoyés à la future commission qui doit être chargée de., 
Je juger. 

. Cette détermination m'interdit de vous entretenir ici 
de ces deux ouvrages. 

. La statistique 7 long-temps bornée à des calculs de dé- 
tail et isolés, a suivi dans ces derniers temps une mé- 
thode plus philosophique, en admettant le système com- 
paratif et en généralisant ses chiffres et ses formules. 
Ainsi traitée , elle rend aujourd'hui de véritables services 
à la géographie , et lui communique ce caractère d'utilité 
politique que la nature de nos institutions nous fait cher- 
cher dans tous les travaux de l'intelligence. Ces nouveaux 
points de vue de la science se font remarquer dans les 
statistiques de Paris, des Bouches-dii-Rhône, de l'île 
Bourbon , des frontières N.-E. de la France, et de quel- 
ques autres points du royaume, et dans les travaux de 
MM. Dupin, Balbi, C. Moreau, Warden, etc., etc., etc. 
Vous continuez à prendre aux publications de MM. de 
Frécynet, Duperrey et Pacho tout l'intérêt qu'elles méri- 
tent, et le nom de Colomb justifie l'accueil que vous avez 
fait à la traduction de ses Voyages; la relation du premier 
surtout, écrite en partie par ce grand navigateur , jette 
un nouveau jour sur la plus mémorable entreprise des 
temps modernes. Vous suivez le capitaine d'Urville sur 
les mers, et le récit de ses dangers et de ses découvertes 
a plus d'une fois appelé votre inquiétude et' vos éloges. 
Nous attendons son retour, pressés de jouir du résultat 
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de ses travaux et de ceux de ses intrépides compagnons. 
Nous le désirons encore comme des amis qui redoutent 
l'inconstance de cette fortune qui les a tant de fois pro- 
tégés contre la tempête et les écueils. 

Nos savans et courageux compatriotes ne sont pas les 
seuls voyageurs en relation avec la Société. Vous comptez 
dans les différentes contrées de l'Amérique, MM. Bertero, 
David , Lesseps, Noyer, Soleau, Ruger, Vasseur j en Asie, 
MM. Gilbert , Pallegoix ; en Afrique , MM. Duranton > 
Gerardin , Hertzog , Muller. Plusieurs de ces voyageurs 
sont munis de vos instructions, et pour eux MM. Brué, 
Coquebert de Montbret, Warden et d'autres membres 
ont rédigé de nombreuses questions indiquant les lacunes 
de la science dans les pays qu'ils doivent visiter. 

Sur cette liste manque aujourd'hui le nom d'un homme 
distingué , M. Choris ne s'y trouve plus; il est tombé sous 
les coups d'un assassin à son entrée dans les états Mexi~ 
cains, le 23 mars 1828, presque au début de la nouvelle 
carrière qu'il se proposait de parcourir. Né à Iekatterinos» 
lav, le 22 mai 1795, il était dans cet âge où Ton se pro- 
met un long avenir. Ses jours, s'il eut vécu, eussent tous 
appartenu à son art et aux sciences. Cette double passion 
l'avait conduit sur le Rurik, presque au sortir de l'en- 
fance; c'est en qualité de peintre qu'il fit /avec M. de 
Kotzbuë, ee voyage de trois armées, qui enrichit à la fois 
l'histoire naturelle et l'hydrographie, et restera commet 
un monument du patriotisme éclairé de M. Ile comte de 
Romanzov. M. Choris fit un très-grand nombre de dessins 
pendant cette expédition. À son retour à Paris, on loi con- 
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seilla de les publier. Nos savans lui offrirent d'utiles se- 
cours. M. Cuvier et quelques hommes é'minens dans les 
sciences > voulurent bien se charger de l'histoire naturelle) 
et M. Eyriès consacra tous ses soins à la rédaction géné- 
rale de la relation. Il est peu de voyages de ce genre qui 
présentent une masse plus considérable d'objets divers," 
et surtout de portraits de différens peuples. Ce qui distin- 
gue ces dernière, c'est une scrupuleuse fidélité de pinceau-, 
c'eet la nature telle qu'elle est, ce sont les traits caracté- 
ristiques, la couleur et la physionomie de ces hommes sau- 
vages. On peut, grâce à cette exactitude, lire sur leur 
visage le degré de leur intelligence, l'expression habi- 
tuelle de leur pensée, et le mouvement de leurs passions. 
Cette œuvre d'un beau talent promettait à l'histoire nar 
turelle un de ces artistes qui lui sont nécessaires pour 
parler aux yeux, et suppléer à l'insuffisance des descrip- 
tions ; et la Société de Géographie a d'autant plus de su- 
jet de le regretter, qu'il s'était proposé de la faire jouir 
la première du fruit de ses nouveaux travaux. 

Une autre perte pkis récente et qui vous touche de plus 
près, vous afflige profondément. M. le lieutenant-général 
comte Andréossy, membre de l'Institut, vice-président 
de votre Commission centrale, a été enlevé tout à coup 
à son pays et à la science , qu'il eultivait comme s'il n'eût 
attendu que d'elle seule toute sa renommée. C'était un de 
ces caractères antiques qui ne sacrifient qu'à ce qu'ils 
croient la vérité. Une vaine ambition de fortune et d'hon- 
neurs n'agitait pas cette âme calme et toute préocupée de 
ses devoirs. C'était pour les remplir qu'il se distinguait 
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sur les champs de bataille et devant les forteresses enne- 
mies, où ses talens furent remarqués d'un grand capitaine. 
Il faisait partie de cette expédition d'Egypte , un des 
beaux souvenirs de la France. De retour dans sa patrie, il 
prit part à quelques-unes de nos grandes journées. Admis 
dans le conseil, sa ligne fut celle de la probité politique, 
et cependant dans cette voie difficile, il rencontra la fa- 
veur. Il dut ses hautes fonctions à cette honorable convie* 
tion qu'elles ne pouvaient être mieux remplies que par 
lui. Il représenta la France auprès de puissans monar- 
ques. C'était au temps des conquêtes : il en fît à Vienne, à 
Londres, à Çonstantinople, il obtint l'estime et la considé- 
ration de ceux avec lesquels il avait à traiter ; et lorsqu'à- 
près un long repos son pays eut jeté les yeux sur lui pour le 
représenter, il fut encore l'homme de la modération, 
l'ami du trône et des libertés publiques. Les idées posi- 
tives et arrêtées qu'il avait en politique, le dirigèrent éga- 
lement dans la carrière des sciences. Les preuves mathé- 
matiques étaient de son goût, et sa prédilection pour les 
faits constatés lui inspirait quelque chose qui ressemblait 
à une aversion insurmontable pour les théories de l'ima- 
gination. Aussi ne se perd-il pas en raisonnemens systéma- 
tiques lorsqu'il observe et décrit la rade de Damiette, 
l'embouchure du Nil, le lac de Menzaleh, la vallée de 
Natron et le fleuve sans eau , et l'on reconnaît la même 
direction d'idées positives dans son Mémoire sur l'irrup- 
tion du Pont-Euxin dans la Méditerranée, dans son His- 
toire du canal du Midi, et dans son dernier ouvrage, 
Çonstantinople et le B.osplwre, si riche de faits observés, 
et de détails du plus haut intérêt. 
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Vous apprîtes sa mort inattendue à la suite d'autres 
pertes , qui, sans être personnelles à la Société, affectaient 
cependant tout le monde savant. Cette année a vu se 
confirmer de tristes nouvelles; la fin déplorable du capi- 
taine Clapperton , du major Laing, du colonel Denham, 
a été officiellement connue. Dans cette pénible circons- 
tance , vous avez confondu vos regrets avec ceux de l'An- 
gleterre; car l'étroit esprit de nationalité n'entre pas dans 
votre généreuse institution. Ce n'était pas sans douleur 
que vous voyiez s'évanouir, les nouvelles espérances qui 
s'attachaient à de pareils noms, et vous étiez loin d'en 
nourrir pour le compte de la France. Sa fortune lui mé- 
nageait cependant la gloire d'une grande découverte. 
Vous savez qu'un Français est entré dans cette Temboc- 
tou tant cherchée. M. Caillé, plus heureux que le major 
Laing qui l'avait précédé, a«revu sa patrie. Une telle ex- 
ploration, qui fut, depuis Ledyard et Hougton, l'écueil 
de la persistance courageuse de tant d'hommes distin- 
gués , devait naturellement appeler la voix sévère de l'in- 
crédulité. Elle n'a pas manqué aux travaux de M. Caillé, 
et, le dirai-je , elle l'a bien servi. Votre Commission a 
provoqué un examen rigoureux , et l'enquête à laquelle le 
voyageur s'est soumis, comme un homme qui tient à 
honneur de faire triompher la vérité par la critique, n'a 
laissé aucun doute sur la sincérité de son récit, l'exacti- 
tude et la nouveauté de son itinéraire. Une fable ingé- 
nieuse, le costume musulman, la langue et les habitudes 
religieuses des marchands maures , lui ont permis de se 
mêler aux caravanes.de l'intérieur, et de voir sans être 
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deviné. Il a traversé le Bâfing et le Dhiolibâ , près de 
leurs sources , il a observé d'autres courans qui ne sont 
pas encore indiqués sur nos cartes; il a confirmé les don- 
nées de M. Mollien, et les observations du major Laing, 
sur les points où le Dhiolibâ prend naissance. Les mon- 
tagnes qui séparent le Fouta-Dhiallon du Bambara, ces 
hauteurs devant lesquelles des Européens épuisés de fa- 
tigue avaient été obligés de s'arrêter, ont été franchies, 
et M. Caillé a tracé une ligne nouvelle du Rio^Nunez à 
Timé, en passant entre Labey et Timbou 9 et traversant 
la ville de Kankan , ce dépôt de l'or des mines de Bouré. 
A Timé , le climat d'Afrique faillit encore dévorer un 
Européen; mais le climat fut vaincu. Après cinq mois de 
souffrances , M. Caillé se relève et reprend sa marche 
vers le N.-E. y en s'écartant à droite des rives du Dhio- 
libâ. Ses compagnons de voyage l'entretiennent de Sego, 
de Bammakou, et de la position et du commerce des 
villes qui bordent le fleuve. Il le retrouve ce fleuve à 
Jenné, s'embarque, et après un mois (Tune périlleuse na- 
vigation, il atteint Temboctou, l'objet de tous ses vœux. 
Son séjour est rapide dans cette ville d'Afrique, mais il 
est mis à profit. Le départ des caravanes le force à re- 
prendre la route du retour. Elle le conduit par la voie du 
désert à El Arawân , à Tafilet, à Fez. La prudence lui 
commande d'éviter la capitale du Maroc , résidence d'un 
despote cruel et ombrageux, et de gagner à la hâte le 
toit protecteur d'un consul de France. Il se voit bientôt à 
Tanger, sous celui de M. Delaporte. Vous savez ce qu a 
fait cet ami des sciences pour le voyageur malade et en- 
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touré de périls, et quels ont été ses soiiis empressés pour 
le rendre promptement à ses foyers. 

Ce n'est pas dans notre patrie qu'une entreprise aussi 
hardie, aussi difficile, et mise à fin avec tant de persévé- 
rance, manque d'admirateurs , et que de tels services res- 
tent sans récompenses. L'espoir de M. Caillé, dans le suf*- 
frage de ses compatriotes, dans la munificence du gou- 
vernement et de votre Société, n'a pas été chose vaine. 
Déjà votre Commission centrale a décidé que le prix 
proposé pour, un voyage à Temboctou, en partant du 
Sénégal, lui était acquis. 

Ce prix vous sera d'autant plus agréable à offrir à l'heu- 
reux explorateur, que ce fut la lecture de votre pro- 
gramme qui fortifia chez lui la courageuse résolution de 
pénétrer au cœur de l'Afrique. 

Le nom de M. Caillé appartient désormais à l'histoire 
de la géographie, et son succès est un titre poux* la 
France. 



«M»^-*M^ 



COMPTE RENDU des recettes et dépenses de la Société, pendant l'exer- 
cice de 1827-1828* 

RECETTES* 

Reliquat de compte de 1827 » intérêt des fonds 
placés , renouvellement des souscriptions annuelles, 
montant des diplômes des nouveaux membres, 
vente du Recueil des Mémoires et du Bulletin , et 
dons divers, montant à la somme de. ...... 17,115 f. 33c, 

DÉPENSES. 

Frais d'administration , d'agence et de toyér. 
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frais d'impression du Recueil des Mémoires, de 
rédaction et d'impression du Bulletin , prix décer- 
nés en i8a8 ; le tout s'élevant à la somme de. . • 16,868 f. o5 c. 

1 -~ 

En Caisse au premier décembre 1828. . a4-7 f. 28 c. 
Capital placé en rente sur le Mont-de-Piété , 
et dont une partie a une destination spéciale. • • • a3,ooo f. » 

Total de l'actif au premier décembre 1828. . v a3,a4-7 £ 2 8c. 

Certifié par le Trésorier de la Société , 
Paris le 5 décembre 1828. 

Signé CHAPELLIER. 



§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 



membres nouvellement admis dans la société. 

Assemblée générale du 5 décembre 1828. 

S. Ex. M« r le Baron Htde de Neuville , Ministre de la ma- 
rine et des colonies. 

S. Ex. M* r le Vicomte de Martignac , Ministre de l'Intérieur. 

S. Ex. M» r le Baron De Pfeffel, Envoyé extraordinaire , Mi- 
nistre plénipotentiaire de S. M. le roi de Bavière. 

M. le Major Saint-John Blacker. 

M. Filhon , Capitaine au corps royal des ingénieurs géographes. 

M. Giraud , ancien Chancelier du consulat de France , à 
Boston. 

M. Harlé, de Saint-Quentin. 

M.. Félix Lajard , Receveur des finances , à Saint-Denis. 

Séance du 19 décembre. 

M. Du Suau de la Croix , attaché aux ambassades du Roi. 
M. Martin, Homme de lettres. 
M. le Docteur Roulin. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Assemblée générale du 5 décembre 1828. 

Par M. le baron Walckenaër : Histoire générale des voyages, ou 
Nouvelle collection des relations de voyages par mer et par terre, mise 
en ordre et complétée jusqu'à nos jours, tomes I à XIV. 

Par M. le chevalier Lapie : Carte comparée des régences d'Alger 
et de Tunis, Paris, 1828, 2 feuilles. 

Par MM. Lapie, père et fils : Atlas universel de géographie an- 
cienne et moderne, i re livraison , composée d'une feuille de texte, des 
systèmes planétaires et de la Carte de la Plata, du Chili et de la Pa- 
tagonie. 

Par M. Thomas : Essai statistique de Vile Bourbon , suivi d'un pro- 
jet de colonisation de l'intérieur de cette île, 2 vol. in-8°, Paris, 1828. 

Par M. André : Essai sur la statistique du canton de Berne, Paris 9 
1828, 1 vol. in-8°. 

Par M. Balbi ; Tableau statistico-politique de l'Europe en 1820. 
— Prospetto fisico poliiico dello stato attuale delglobo. — La Monar- 
chie française comparée aux principaux états du globe. 

Par M. Bitouzé d'Àuxménil : Carte du canton de Carentan 
( Manche ) , 1 feuille. 

Par M. Warden : h' Art de vérifier les dates depuis 1770 jusqu'à 
nos jours, tome XI , contenant la Continuation de l'histoire de la Ré- 
publique Argentine, Paris, 1828 , 1 voL in-8°. 

Par M. Latour- Allard : Vocabulaire chahta et anglais, Cincin- 
nati, 1825, 1 vol. in-12. 

Par M. Barbie du Bocage : Description de Chumla et de ses envi" 
rons, suivie de la relation des sièges de cette ville par les Russes en 
ijj£.et 1810, avec un plan, Paris, 1828, in-8°. 
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Procèt-veràoi de Al Séance dé là Commissùm centrale, du ig 

décembre 1828. 

Le ministre de la marine remercie la Société de la communica- 
tion qu'elle loi a faite du Rapport de la Commission spéciale 
chargée de rendre compte du voyage de M. Caillé dans l'intérieur 
de l'Afrique : S. E. annonce que , sur sa proposition, le Roi a bien 
voulu accorder une première indemnité de 3,000 fr. k cet inté- 
ressant voyageur , et lui conférer l'Ordre Royal de la Légion 
d'Honneur* 

Le ministre de l'intérieur accuse réception du même rapport , 
et annonce qu'il examinera avec intérêt ce qu'il lui sera possible de 
faire en faveur du voyageur qui vient d'exécuter une entreprise 
aussi importante pour la science. 

M. Fuss , secrétaire perpétuel de l'académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg , remercie la Société de l'envoi de 
ses diverses publications et lui adresse , au nom de cette académie, 
le tome X de ses Mémoires • et le Recueil des actes de sa séance 
solennelle , tenue à l'occasion de sa fête séculaire , le ,29 dé- 
cembre 1826. 

M. le comte de Balbe , président de l'académie royale des scien- 
ces de Turin , remercie également la Société de l'envoi de ses pu- 
blications , et annonce qu'il lui adressera , au nom de cette acadé- 
mie , le tome XXXII de ses Mémoires. 

La Société philosophique américaine de Philadelphie adresse la 
suite de ses Transactions. 

M. Jubelin , gouverneur du Sénégal , admis récemment dans la 
Société, lui adresse ses remercimens, et annonce qu'il fera toua 
sts efforts pour concourir aux succès de ses travaux. 

M. Jomard communique une nouvelle lettre de M. John Barrow, 
par laquelle ce savant reconnaît avec loyauté que la réclamation 
faite au sujet du voyage de M. Caillé, en Afrique, n'était pas 
fondée, et que la réponse qu'il a reçue est parfaitement satisfaisante. 
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Le m&ne membre communique une lettre de M. Wander 

Maelen , qui demande à èttt fixé par ta Société sur le choix & faire 

entre les déterminations de btitnfes et 4e longitudes données aux 

vil]es 4e France dans divers ouvrages. 14 aéra répondu que la 

Société ne peut «'-établir juge entre ces différentes autorités. 

M. Dinomé offre de souscrire à la relation du voyage de 
M. Caillé , en Afrique , dans le cas où une souscription serait ou- 
verte pour cette publication. 

La Société reçoit l'hommage de plusieurs ouvrages et cartes f et 
vote* des remercîmens aux auteurs. (Voy. pag. 52 et 53.) 

KL de 1* Roquette renouvelle la proposition qui a déjà été foite , 
que Ton rende compte des principaux ouvrages offerts à la Société; 
34 proposition est appuyée par plusieurs membres. 

MM, Bottin et Yerneur «ont chargé? de rendre compte , le pre- 
mier , de Y Essai statistique sur l'Ile Bourbon , par M. Thomas , et le 
second, de V Essai sur fa statistique dp cauton defiêrne, par M. André. 
Au* termes de l'article 16 de son règlement , la Commission 
centrale procède au renouvellement de son bureau pour Tannée 
1829 ., et nomme à la majorité absolue M. Jomard président , 
MM. de Rossel et Girard viee-présidens , M. de Larenau- 
ltt&R£ secrétaire-général. 

M* le colonel Bonne , au nom du comité du Bulletin , fait un 
rapport sur la rédaction du Bulletin pendant l'année 1828, et 
signale diverses améliorations dont ce Recueil serait susceptible. 

La Commission décide en principe que la rédaction continuera 
Tannée prochaine d'être confiée à un comité spécial , et renvoie à 
la première séance la discussion des diverses propositions conte- 
nues dans ce rapport. Les membres du Comité seront nommés , et 
la Commission centrale sera convoquée pour l'élection. 

La Commission se forme ensuite en comité particulier pour 
entendre le rapport de la section de comptabilité sur les dépenses 
relatives à lfr publication du Recueil de ses Mémoires. 

Après une discussion à laquelle ont pris part plusieurs membres , 
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la Commission vote à l'unanimité les fonds nécessaires pour 
achever la publication du texte de l'Orographie de l'Europe par 
SI. Bruguière , et décide que la gravure des planches sera suspen- 
due. Cette décision sera transmise à Fauteur avec l'invitation de 
hâter l'envoi du reste du texte de son important ouvrage. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 19 décembre 1828. 

Par l'Académie Impériale des sciences de Saint-Pétersbourg : 
Mémoires de cette académie,, tome X, Saint-Pétersbourg, 1826 r 
1 vol. in-4°* — Recueil des actes de sa séance solennelle , tenue à 
l'occasion de sa fête séculaire , le 29 décembre 1826, 1 vol. in-4- . 

Par la Société Philosophique de Philadelphie : Transactions de 
cette société 9 vol. 111 ( 2 e partie ) , nouvelle série. 

Par MM. Lapie, père et fils : Atlas universel de géographie an- 
cienne et moderne; 2 e livraison, contenant une feuille de texte , les 
planisphères célestes et la carte de . Colombie et des Guyahes. 

Par MM. Gretsch et Reiff : Grammaire raisonrtée de la langue 
russe , précédée d'une introduction sur l'histoire de cet idiome , de son 
alphabet et de sa grammaire, tome I er , Saint-Pétersbourg, 1828, 
in-8°. 

Par M. Beinaud : Description des monumens musulmans du cabinet 
de M, le duc de B laças t tome II, Paris, 1828, 1 vol. in-8°. 

Par M. Rigollot: Mémoires sur Samarobriva, suivis d'éclaircisse- 
mens sur Vermand, capitale des Veromandui, ,2 cahiers in-8°. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages, cahier de décembre. 

Par M. de Leuven : Journal des voyages, cahiers d'octobre et de 
novembre. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique, cahier de novembre. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
d'octobre. 



53 

Par M. Arthus-Bertrand : Bibliothèque physico-économique fCà- 
liicr de décembre. 

Par M. le Baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts , 
4-a£ à 427 e livraisons. 

Par la Société Asiatique : Cahier d'octobre de son Journal. 

Par la Société de la Morale chrétienne : Numéros 60 et 61 de son 
Journal. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 



TROISIEME SECTION. 

POCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Extrait d'une lettre de M. John Barrow à M. Jomard. 

Londres, le i cr décembre 1828. 

Monsieur , 

J'ai reçu votre obligeante lettre du 1" novembre, et aussi celle 
du 20 , à laquelle vous avez eu la bonté de joindre des exem- 
plaires imprimés de notre dernière correspondance sur le sujet des 
deux voyageurs africains dont il y est fait mention. Je vous prie 
d'en recevoir mes remercimens empressés. L'explication que vous 
avez bien voulu me donner dans votre première lettre est parfai- 
tement satisfaisante et de nature à me convaincre que je me suis, 
mépris, et que j'ai confondu l'heureux rétour de M. Caillé avec 
l'heureux accomplissement de son entreprise. J'ai attendu long- 
temps pour vous remercier , afin de pouvoir avoir le plaisir de vous 
envoyer un exemplaire de la carte , etc. 

Signé John B arrow. 
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Ministère 4t llntériew.— Direction des Beilet*Letti*es, Sciences et Beaux- 
Arts.— Deuxième Division.— Réception d'un Rapport sur le voyage de 
M. Caillé » dans l'intérieur de l'Afrique. 



A MM. les Président et Membres de la Commission centrale de la 

■ 

Société de Géographie» 

Paris , le 5 décembre i8a8. 

Messieurs , j'ai reçu ia lettre que tous m'ayez fait l'honneur de 
m'écrirele ag novembre dernier, et j'y ai trouvé jointe la copie du 
rapport fait à la Société de Géographie sur le voyage de M. Au- 
guste Caillé , dans l'intérieur de l' Afrique. 

J'examinerai avec intérêt ce qu'il me sera possible de faire pour 
remplir les vœux que vous m'exprimez en faveur de ce voyageur qui 
vient d'exécuter une entreprise dont je reconnais , ainsi que l'a fait 
M. le ministre de la marine , toute l'importance pour la science , et 
pour nos relations dans des contrées jusques-là et même encore si 
imparfaitement connues. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de ma considération distinguée. 
Le mini&re secrétaire-d'état de l'intérieur , 

DE MARTl(iNAC. 



Ministère de la Marine et des Colonies.— Direction des Colonies.— Deuxième 
Bureau d'administration.— Avis de grâces accordées par le Roi à M. Caillé. 



Paris i le 1 1 décembre 18&8, ■ 

4 M. le Baron CuviER, Président de la Société de Géographie. 

M, le Baron , vous m'avez transmis , au nom de la Société de 
Géographie ? copie du rapport de la Commission spéciale chargée 
de lui rendre compte du voyage de M. Auguste Caillé àTen fioctou , 
et dans l'intérieur de l'Afrique. J'ai l'honneur de vous remercier de 
la communication de cet intéressant rapport. 
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J'ai appris avec plaisir que la Société a jvgé M. Caillé digne de 
la récompense promise au voyagent qui aurait pénétré à Ten Boctou 
en parlait de la Sénégambie* 

Bien que mon département ait déjà contribué à la formation du 
fonds affecté à cet objet, j'ai proposé au Roi d'accorder à M. CaiMey 
Air les fonds coloniaux , une indemnité spéciale de 3ooo fr. dont 
j'ai directement annoncé à M. Caillé l'allocation. 

Une. grâce d'un plus haut prix encore vient d'être décernée à 
ce voyageur : par ordonnance du 10 décembre rendue sur mon rap- 
port , le Roi l'a nommé chevalier de l'Ordre Royal de la Légion 
d'Honneur. 

Je me félicite d'avoir à Satire connaître à la Société de Géogra- 
phie ces actes de k bienveillance royale ,-que j'ai saisi avec eisprest- 
l'occasion d'appeler sur le dévouement de M. Caillé. 

Agréez , M. le Baron , l'assurance de ma haute considération , 
Le mmistre^xcréUiïre-d'éial de la marine et des colonies. 

B*« H YDE DE NEUVILLE. 
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Sur Thong-chou-fou, et sur son commerce du frai de ptjisson. 

Thong-ckou-fou peut être regardé comme le faubourg de Pékin» 
C'est une grande ville, fort peuplée , située sur le Pei-ho; elle doit 
sa splendeur à son commerce , ou plutôt à sa proximité de la capi- 
tale de la Chine ; car pendant six lieues qui restent k faire pour 
arriver k Pékin, l'œil ne rencontre partout qu'une terre stérile, 
tandis que les contrées riantes aux bords du fleuve Jaune et de 
Yun-ho , offrent un aspect enchanteur. Une des branches les plus 
importantes dit commette à ThowgHjhoa-fou m h frai de poisson ; 
rien n'est ^)us ingénieux «pie le procédé p*r lequel les Chinois 
savent le faire couver : ils cherchent dans les rivières et dans les 
mares la substance gélatineuse qui renferme les œufs de poisson , 
ils en rarçèbsent des flacons et la vendent aux propriétaires des 
étangs* Quand la saison favorable à la couvée est arrivée, on vkle 
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un. œuf, on y introduit cette eau gélatineuse; et, après l'avoir 
bouché hermétiquement , on le donne à couver a une poule. Au 
bout de quelques jours on ouvre l'œuf, et on le met dans un vase 
rempli d'eau chauffée au soleil. On conserve cet alvin jusqu'à ce 
que les petits, poissons soient devenus assez forts pour supporter la 
température extérieure. Ensuite on met les poissons dans les étangs, 
où ils prennent bientôt leur grandeur naturelle. 



* 



Réunion de V Océan atlantique avec la mer du Sud. 

Ce projet de réunion de deux mers au moyen d'un canal , ne 
•tardera pas . à recevoir son exécution. Les journaux américains 
donnent les détails suivans : on emploiera dans cette entreprise 
6,000, ouvriers, et en .18 mois le canal. sera achevé. Les frais se 
montent, à 5 millions de dollars. Les entrepreneurs déposent 
entre les. mains du -gouvernement de Guatimala la somme de 
2 millions de dollars , pour travaux de fortification et de défense 
du canal dans l'intérieur , et ils offrent de fournir une somme égale 
pour la défense des entrées et des sorties. On pense qu'il faudra 
mille canons pour toutes ces fortifications. Les entrepreneurs , sous 
le nom de Société Atlantique et de la mer du Sud, jouiront pendant 
20 ans de la propriété du canal. 

* + *• 



Charbons de terre en Europe. 

Les pays. en Europe qui produisent le plus de charbons de 
terre , sont d'après le journal allemand Geographische Epkemeriden : 

Quintaux. 

i° La Grande-Bretagne dont l'exploitation 

s'élève à a3o, 000,000 

2 La Belgique 55, 100,000 



3° La France (i). . . ' ig,4-5o,ooo 

L° 'La: Prusse. . ...... i3,3oo,ooo 

L'Autriche et quelques autres Etats , la Suède même possèdent 
aussi des mines de charbon de terre ; mais elles ne sont guère ex- 
ploitées , puisque le bois qui est très-commun suffira la consom- 
mation. * + * 

Du Palais, du Sérail et de la cour du iultJan.de. Bàntâm. 

Le sultan de Bantam, a pour palais le fort dit du Diamant, 
entouré de bastions et de plusieurs demi-lunes , dont les embrasures 
sont garnies de canons de fonte européenne. 

Au milieu du daim , .ou logement intérieur du sultan , s'élève une 
tour ou pai-leou , d'environ une quarantaine de mètres au-dessus 
de l'édifice total. On prétend que c'est dans les étages de cette; tour 
que sont .les chambres des épouses du sultan. La favorite habite, en 
signe de son élévation , la chambre la plus haute , et à mesure que 
l'amour de sa majesté diminue pour les autres, elles sont logées 
plus bas. 

Le service intérieur du daim n'est fait que par les femmes légi- 
times et les concubines du sultan. Son sérail est extrêmement nom- 
breux : chambellans, cuisiniers, domestiques., tout est féminin* Ce 
sont aussi des femmes qui montent la garde dans l'intérieur et font 
le service de gardes du corps. Elles sont armées de grands cris d'or 
dans leur fourreau. 

La cour du sultan n'est composée que de femmes , et leur cos- 
tume est des plus séduisans : elles sont ceintes d'une pièce, de satin 
bleu parsemée de perles et de brillans, et Bordée d'une; frange en 
argent qui leur tombe à mi-caisse. Leur sein est découvert > leurs 
cheveux redressés. comme ceux des Chinoises, sont lisses et atta- 
chés ausommetdela tête , ils se replient par derrière en bourrelets. 

• *_L_ * 

«i mUJ i il t nul il. VU . ! l ti tmnW i J . il ■ ■ ■ i ■ . < ■ ■; ; i n i ■ i ■ ■ , r i n 

datent ànniiellenleat que ia,7 : $$,go$ qnintaur thélHqitâf. ' 
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^ I er . LIVRES. 
OUVRAGES otMÉRAUX, 

a»a. Dictionnaire Géographique 
universel , contenant la descrip- 
tion de tous les lieux du globe, in- 
téressans sous le rapport de la Géo- 
graphie physique et politique , de 
l'histoire, de la statistique, du com- 
merce, de l'industrie , etc.; par 
une Socie'të de Géographes ; tome 
cinquième (première partie). Paris, 
1829 , Kilîan et Ch. Picquet. 

Lies éditeurs de cet ouvrage de 
longue haleine , dont le premier 
volume parut en i8a3 , viennent de 
prendre des mesures positives pour 
le terminer promptement.. 

ao3. Abrégé historique et chro- 
nologique des principaux voyages 
de découvertes par mer, depuis l'an 
- ^000 , avant Jésus-Christ , jusqu'au 

, commencement du xix e siècle ; par 
M. Bajot, commissaire de manne 
honoraire, chef de bureau pu Mi- ' 
nistère de la Marine et des Colo- 
nies, etc. Paris , 1829. Arthus-Ber- 
frand et Bachelier. - 

Cet ouvrage extrait des Annales 
Mafitiihes et Cokûtoafes , est dédié 
«auxrnarins dont les-décou vertes ont 
influe sur les destinées du monde ,' 

:i et qui, dans leurs circoiroavrgafcioTis 
du globe , se sont dévoués au ser-, 

h vice de' leurs souverains-, à* la gloire " 
< ! f Wp.Jxie,. 9 uWBad e l'huma' . , . .... ^^^^^-.,^-m. 
111 te et a la propagation du chnstia- «*«*. »*^««. 

nisme.» • -,- aa6. Voyage aux colonies russes 

ïïf-fifrSTOIRE 'GtorêRÂtE OTTVByà-* * "" PE-^A MBRIQUE , -fett fcb or d d mteo p 



«TC*4>u nouvelle Colkrtibn'déSre 



terre , yaisc en ordre et complétée 

i'usqu'à nos jours ; par C. A. Walc- 
:enaé'r , membre de l'Institut ; tomu 
XV, Paris, 1828; Lefcbvre. 

Ce vol «me contient : i« les chapf- 
tres v. vi et viidu livre xvl, qui don- 
nent le narré des nouveaux voya- 
ges dans l'Odtfan atlantique , sur 
toute la côte occidentale d'Afrique, 
depuis le cnpLopez-Gontalvo , jus- 
qu'au cap Negro ;• a° les chapitres 1, 
il, ni, iv et v, du livre xvn, con- 
sacrés aux voyages au cap de Boime- 
Espétfanceet le long des côtes occi- 
dentales et méridionales d'Afrique, 
depuis le cap Negro , jusqu'à celui 
de Bonne -Espérance. 

aa!T. Voyages dans les cinq par- 
ties du ttoNDB, où l'on, décrit les 
principales contrées de la terre , les 
curiosités naturelles, industrielles, 
- 'scientifiques 00 littéraires , les 
mœurs et coutumes des nations , 
lés richesses, les fotées ^^fes cultes, 
les gouvernement, avecles^notabi- 
li tés, les villes et lés populations des 
di fférens états j par Miftlbert Mon- 
temont^ Paris r chei Bechet, quai 
des Anguslins ,h b ^7 ; 6 voLin-ia, 
aveo.juurtes. . . :, 



ï.'H 



l>'> 



■ Les quatre premiers volumes de 

cet ouvrage ont été annoncés s'oiis 

k h*- 17*, .le*'d»ts*t «bpifafff <j«i 

traitent de l'Amérique et de rO- 

' ééaW' viènnenhkff&iyît^.- •'- 



M%\UmVidpoffy^ifétià3knt les 



^ILSVU IIVU>CI1CTJUIICVIIVUUC9 IX" — — ©— - -- T " " ~ -7*T^ — 

lations de voya^fK^me^et*™ j,„ _#?«*», #*y A . $?>&$„$&» JP* 
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AchHle Schabelski , m-8. Saint- 
Pétersbourg, i8a6. 

Ce voyage est rempli de détails 
intéressans sur les mœurs et usages 
des peuples de la côte nord-ouest 
de l'Amérique ; il est dédié à M. A. 
de Humboldt. 



227. Description historique, géo- 
graphique ET STATISTIQUE DU Tl- 
BET. Traduit du chinois en russe; 
par l'archimandrite Hyacinthe, a v. 
m-8, avec une carte de la route de 
Tschen-du jusqu'à H'iassa. Saint- 
Pétersbourg, 1828. 

L'auteur a décrit dans cet ouvrage 
les mœurs, usages et religion des 
ha bi tans ; leurs fêtes, costumes et 
cérémonies ; les curiosités , édifi- 
ces , montagnes et rivières du Ti- 
bet. Une traduction allemande de 
cet ouvrage , par le D r Schmidt , 
est sous presse et ne tardera pas a 
paraître. 

EUROPE. 

ArgUtene et Ecosse. 

aa8. Cary's Itinerary-Itinéraire 
des routes d'Angleterre et d'É- 
cossk , avec cartes ; par J. Cary. 
Londres. Chez l'auteur, 3 st. Ja- 
mes' Street, i4sh. 

aag. Karawan-sapjski , W. Wrk- 

. MA POCHODA \V. BuCHA&IJU Ro- 
SUS-KAGO KARAWANA, «Le r- Jour- 
nal d'un voyageur en Bulgarie, fait 
eo.i8a4 et i8a5 par upe oaravaue 
russe couduite par J«wgraf~Kai- 
daloff ; in-8 u avec 3 pi. Moscou , 
* . 1 8a8 , impr» do PUniy ersité 9 3 rxd. 

.«..»' 1 • flidiei ■'•■.' 

• 1 

a3o. SPATZÎ&R Ga*GBDÙR(?H CALA- 

brien UND Àpulien. — Promena- 
des en Calabre et en Apulie ; par 
JustusTommas4i;,in-8?. Constan- 
ce^, Loao. 

a 3 1 \ ' Ueber Entwirkelung der pro- 
duction und COMMERCIELLEN 
kRAPTÉ DEL pRBUSSrSCHElt STAAtS. 



— Sur le développement des forces 

Productives et commerciales de- la 
'russe'; in-8°. Berlin , i8a8. Schle- 
singer, î&gr. 

L'auteur de cet ouvrage a répon- 
du à l'appel de M. Ch. Uupin , qui 
a émis le vœu que des honorai es à; ta- 
lens , dans d'autres États civilisés , 
fissent des recherches semblables à 
celles qui sont consignées dans son 
ouvrage intitulé ; Forces produc- 
tives de lu France. Le livre de 
M. Schlesinger est regardé comme 
propre à atteindre ce but. 

a3a. Der Berline r Vachweiser zu 

ALLEN MeRKWURDIGKEITEW, StRAS- 

sen, etc. Guide de l'étranger à 
Berlin ; etc. ; par Ch. Gadicke , 
in-8° , Berlin , i8a8 , 1 rxd 10 gr. 

D'après cet ouvrage, la ville de 
Berlin contient ao6 grandes rues , 
88 petites , y33o maisons; la po- 
pulation est de ao3,668 indivi- 
[ dus , non compris les militaires 
dont le nombre est de 16,609. 

France. 

a33. Almanach du commerce de 
Par'S , des départemens de la 
France , et des principales ville du 
monde ; de J. de la Tynna, conti- 
tinué et mis dans un meilleur or- 
dre par Sib. Bottin , etc. , année 
1839, xxxu e année de la publica- 
tion , xi e de la continuation ; par 
l'éditeur , in-8° r Paris. 

Nous signalons l'ouvrage de 
M. Bottin, « comme un recueil 
très-curieux et très-Lien fait, de no- 
tices géographiques et statistiques 
sur Jes départemens de la France , 
, sur ses colonies et ses villes manu- 
facturières. Ces notices s'ont cour- 
tes , substantielles et généralement 
exactes : elles sont le résultat d'une 
correspondance étendue et de l'a- 
nalyta dès différées annuaires pu- 
blies dans nos départemens. Le tra- 
vail consciencieux de M. Bottin r 
tend à répandre des connaissances 
positives sur notre belle' France ; 
il a droit à des éloges. » 
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§ 2. ATXjAS, CAfcTftS géogra- 
phiques, plans , etc* 

iZL Atlas de l'Océan pacifique , 
dresse par M. de Krusbnstern , 
contre-^amiral et directeur du corps 
des cadeti de la marine, membre 
du conseil dt du comité scientifique 
de L'amirauté , etc. ,■ publie' par or- 
cbre de S. M* I. Saint-Pétersbourg , 

"Cet Atlas est composé de trente- 
quatre cartes ; il est accompagné 
d'un Recueil de mémoires explica- 
tifs en 2 voLin-4°. Sous les rapports 
scientifiques, il sera apprécie' par les 
navigateurs : dire qu'ilest l'ouvrage 
de M. de Krusenstorn, c'est d'a- 
vance en faire l'éloge. 

*33. ATLAS UNIVERSEL DE GÉOGRAPHIE 

. ^hgiemne ET moderne, €t\ cinquan- 
te cartes sur grand ffijsjn, avec 
.texte,, par M. Lapie père , premier 
igçographe dn roi , et M. Lapie. fils, 
etç.iPaxis, i 8a8, Eymery. Par sous- 
cription , papier ordinaire , 75 fr.; 
vélin, i5ofr. 

". 1 ■• livraison , composée ; 1 ° d'une 
'. fj^uifte de texte consacrée aux no- 
tions générales, àla géogniphie ma- ' 
- {hiératique; 2* des systèmes plané- 
.' raires;>dekcartedelaPlata, du 
Chili 'et de la Patagonie. 

2*. livraison , composée ; 'i ° d'une 
'• feuille fie. texte, donnant la suite de 
la géographie mathématique ; 2 des 
' planisphères célestes ; 3° de la carje : 
'- ^'àVla Colombie et des Guyanes. 

'4S^,ATtAS Ct'ÀSSrQtJEETtJfïlVERSEL DE 
'" ' ' • GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE. 

comppsé de 60 cartes format grand 
1 ïn'-4°, sur'pajpîér nom dé Jésus, 
"'ayant ' diacVmfe^tui fextje l explicatif _ 
\én : regard, pour en fer!iKtér?réiudfe: 

•». :• o '.■♦."•' ", *! "« v. ■'- '•) :?>\ >r./ > 



par A. H. Dufour. Paris, i8a8 ; 

JL)ufour et comp., par souscription, 
90 fr. 

i re livraison , composée de dix 

{>ages de texte , d'une carte donnant 
e système géographique d^Eratos- 
thène , et de quatre autres cartes 
de l'Europe ancienne , de l'Armé- 
nie , de la Palestine sous les Ro- 
mains, et de la Mésopotamie, As- 
syrie et Babylonie. 

237. Atlas de l'Europe , à ^échelle 

de jjsôoôô* > ( projection modifiée 
de Flamsteed ' dressé sur des maté- 
riaux rassemblés et des can.es cons- 
truites par les plus célèbres géo- 
graphes ; par Ph. Vander Maelen , 
membre de la Soeieté de Géogra- 
phie de Paris , gravé sur pierre , 
sous la direction de J. Collon. A 
Bruxelles , chez l'auteur. 

Les huit feuilles de cet Atlas, qui 
viennent d'être publiées ; sont con- 
sacrées à la Turquie d'Europe et à 
la M orée, ce sont des amplifications 
et réductions des cartes de ces con- 
trées par M. le chevalier Lapie. 
Lorsque Ton vient à comparer l'exé- 
cution matérielle de ces feuilles 
avec celle de l'Atlas universel litho- 
graphie,, publié en 1827 p^r l'au- 
teur ? on doit le féliciter de s*etre 
adjoint M. J. Collon , artiste dis- 
tingué , à qui l'on doit la Carte to- 
pographiquedela^orsé, petit chef- 
d'oeuvred'exécutiondanscé nouveau 
genre de gravure sur pierre. 

Malgré sa perfection , cette der- 
nière carte' ne fera pas oubKer celle 
des Pyrénées orientales , exécutée 
en 1825., d'après les même* pro- 
cédés, par feu M; Pajllibier. Cette 
jolie petite carte, qui , dit- on, n'a 
.été tirée qu'à a5 exemplaires 1% est 
"rare e* tresTrecherchéie,. 



(Nota. I>«e'd8fa^M^t4<*n de ce Btrflethn t'J s janvier: 



JL. 



■«■*- 



rj , a.>.«i >m m , m.i: 



* »••:'♦" 



*i j 



f.'VïA ,'X.\\ 



t[t '" ' :NOTK$T, Agent de la Société de Géographie. 



L 



: ïKMTKTi .'»li jii *>'lUi(l IU/. »»')/ 



<K r. ;!» u 



:Z $ iïfai ^W? meur > W fr ^■rlWt M * 



r 



BULLETIN 

â. i 



m 







DE 



LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



NUMÉRO 70.— février 1829. 



PREMIÈRE SÈCÏION. 



MEMOIRES, EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



RÉFLEXIONS sur l'état dès connaissances relatives au cours eu Dhtolïbâ , 

vulgairement appelé Niger, 
Suivies d'uhtxtrail du second voyage de Clapptrton en Afrique , '* 
Avec des remarques sur ce voyage ainsi que sur la mort du major Laing, 

lues ht ht séance du 6 février 1829. • ' ' 

Tous les renseignemens qu'on possède jusqu'ici sur le cours du 
Dhiolibâ , examinés et discutés avec cette attention rigoureuse que 
demande l'état actuel de la science géographique , sont loin d'être 
assez complets , assez bien liés pour donner la solution du pro- 
blème relatif à l'issue de ce grand fleuve. Non -seulement, <m ne 
peut prononcer, selon moi , sur aucune des hypothèses que les géo- 
graphes ont adoptées et re jetées successivement; mais encore il 
est constant qu'il y a discontinuité entre les renseignemens ou les 
informations , et par conséquent , inconsistance entre les déduc- 
tions qu'on en a tirées. Les principales suppositions , plus ou moins 
probables, qui peuvent être soutenues sur ce que devient le Dhiolibâ, 

,w '5 
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après avoir atteint les environs de la ville de Temboctou , se ré* 
duisent à trois, ce sont les suivantes : i° il revient an Sud, au Sud- 
Est et au Sud -Sud-Est , et se jette ensuite dans le golfe de Bénin; 
s après avoir pris les deux premières directions , il va droit à l'Est, 
et se mêle au Shary ; 3° il se porte presque directement à l'Ë.— S.-E. 
en quittant Temboctou , puis il se confond avec l'Yeou, pour finir 
dans le grand lac de Tchad ou mer centrale de l'Afrique ( soit que 
ce lac ait ou n'ait pas d'écoulement, question tout - à - fait dis- 
tincte) (i). U est à peine nécessaire de mentionner l'ancienne 
supposition de la chute du Dhiolibâ dans le Congo, aujourd'hui 
abandonnée , ou même celle de son issue dans le rio Vol ta qu'a 
préférée jusqu'à la fin le major Laing, contre l'avis de Clapperton et 
contre toutes les autres opinions. Mais, comme je l'ai dit, loin qu'on 
puisse démontrer l'une ou l'autre de ces hypothèses , on n'est pas 
en état d'avoir une opinion certaine sur le cours du Dhiolibi , à 
io lieues au-dessous de Temboctou. Je vais faire la recherche des 
seuls faits positifs dont les géographes soient en possession jusqu'à 
présent : ces faits ne tarderont pas sans doute à s'étendre ; mais le 
temps est encore éloigné où ils seront assez multipliés, et les lieux 
d'observations assez rapprochés, pour établir une liaison entre 
toutes les découvertes, et pour être en état de tracer une ligne con- 
tinue et suivie, de la source à l'embouchure du grand fleuve de 
l'Afrique centrale. 

' En 1822 , le major Laing préludait à son grand voyage de l'inté- 
rieur, par la découverte des pays de Kouranko et de Soulimana. C'est 
sans doute parce qu'il eut la gloire d'assigner le premier la source 
du Dhiolibâ que son courage le porta, plus tard, à tenter une entre- 
prise plus hardie , à rejoindre le fleuve à Temboctou par la route du 
Nord, et aie suivre aussi loin que possible. Ainsi le même homme 



•■* ■ » • » 



aurait été en possession de presque tout l'honneur de la découverte, 



• »• • 



,(*) Voy. Mém. sur la communication du Nil des Noirs ou Niger avec 
le Nil d'E&pte , Parb , 1 8a5. 
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qu'il n'aurait partagé qu'avec Mungo-Park. A la vérité, entre la 
Source et le point de Bammakou, le premier dont celui-ci avait eu 
connaissance , il restait un assez, long intervalle : mais cette lacune, 
de 3° a / 9 environ, était la moins importante ; et d'ailleurs, dans le même 
temps > une découverte entièrement inattendue se préparait; un 
jeune voyageur français , M. R. Caillé , non moins intrépide et* 
plus heureux , se disposait à combler la lacune , en suivant une route 
différente et tout-à-fait neuve. 

Parvenu à la source de la Rokelle , dans les sommités- du pays de 
Soulimana, le major Laing observa la hauteur du soleil, et dé- 
termina la position du lieu. De ce point, il aperçut à peu de dis- 
sance, la montagne de Lomaa où le Dhiolibâ prend sa source. 
U ne lui fut pas difficile de déterminer aussi , par rapport au point 
où il se trouvait, la situation de cette montagne, alors inaccessible 
pour lui* Le calcul lui donna pour la latitude Nord de la source 
<j° if/ ; pour la longitude à l'Occident de Paris , 1 1° 56' ; pour la 
hauteur absolue au-dessus de la mer, 4^5 mètres environ (i,6oo 
pieds anglais). 

Mous voyons par la route de M. René Caillé qu'il a remonté le 
Dhiolibâ en allant à Timé: Sa route était E.-S.-E. de Timbo : le 
point de la traversée ne parait pas éloigné du io° i5' N. latitude , du 
x i° 4&' longitude O. Le niveau élevé du lieu; le sol tout montagneux, 
des points si rapprochés entre eux , le nom commun du fleuve , la 
grande largeur et l'importance du courant , ne laissent pas de place 
à l'incertitude sur l'identité du fleuve qu'il a franchi , avec le Dhibli- 
bâvYoilà donc <Uux pointe dont la position est assurée. Il en est de 
même de Bammakou, Yamina, Ségo, Sansanding, Jenné, le lac 
Debbo , Kabra $ non pas que. l'on connaisse aussi bien la longitude 
de ces divers endroits, mais il .n'y a pas de doute qu'ils soient plac- 
ées sur le même fleuve , et qu'ils appartiennent à un même courant. 

Mais si les géographes peuvent regarder cette continuité de 
cours comme hors de toute contestation , oh ne sait rien sur les 
affluens ou sur les cinbranchemens du fleuve dans le même espace. 
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Ainsi , dans le cas où un bras oriental sortirait de son Ut, soit entre 
Kankan et Bammakou , çoit entre Bammakou et Sansanding , on 
n'en aurait pu avoir jusqu'à présent aucune connaissance; <t cette 
circonstance géographique serait pourtant de o^elque. importance 
pour expliquer l'existence du courant qui s'çcouje.à BoQssa e$ Funda, 
yers le 4 e deg. longit. E., fait qui résulte âçs dernières découvertes de 
Çlapperton (ce courant est celui que les naturels appellent Qwrru ( i). 
Par exemple , si cette branche orientale se séparait de la princir 
pale branche du fleure, vers Bammakou , l'invraisemblance dimi- 
nuerait considérablement; je reviendrai bientôt sur cette question, 
que je regarde comme capitale. 

Si au-delà du méridien de Kabra on porte ses regard^ vers l'Est , 
on reconnaît que tout est ignoré, et que Ton ne sajt rienSi.cfc n'est 
ce que le guide Amadi-Fatouma , qui ne fut pas m£me témoin de 
la mort de Pari, a rapporté; majs son récit, qui ju$qu!à pfcésept a 
été. le seul fanal des -géographes , au milieu de,s fjén^bres; o« ils 
çont encore plonges , ,n;'çst qu'une lumière incertaine ^ quagot jt 
l'époque de l'événement et au lieu qui en fut le théâtre. Ce n'e#t 
peut-être pas que ce guide ait trompé sciemment le gouverneur de 
Sierra-Leone , mais, son récit ^tait obscur,. et l'on n'a paf s&np 
doute compris ses dépositions (a). 

Boussa est le point où, dit- il, le voyageur anglais a péri avec 
son compatriote Martyn et les Africains embarqués avec eu*. Ce 
lieu est voisin de Temboctou , d'après Les termes de la relation». Si 
l'on connaissait l'exacte position de ce lieu de $ous0a., eMî le, v.oya- 

""{iy Mais ce moi est* générique aussi ,'ét il' veut dire encore grande eau. 
J'Jmiste^rctetté Multitude de tettiits syxoùprtes qui mettent en défaut les 
ciftifttfP.âMes vpyaghBri (yoir ci -dessous, et lé mémoire cité pli* tafeb} 
Ainsi la confusion amène e .par les mots Nyl et Babr , se rettrodlâiA de nouveau 
dans le mot Ou orra. ... 

? .{p) Y°y« Accpupt çtfthe tive o/Mungo Parle > p. )^gt#iii etjuxxxvi, in the 
journal ofa mission la theinterior of Ajrica in the year i8o5. 
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gew y est parvenu sur la même barque que çeRe qui l'a amené depuis 
Sansanding, Ton posséderait évidemment m point de plus du tours 
duDbiolihâ; mais aucune distance n'est donâéepa'r Amadi-F&fbuma: 
Le rédacteur de là carte du second voyage de Park a placé à PEst de 
Kabra six positions seulement, les seules $ n effet nommées par le 
guide dans sa relation. Boussa qui est la sixième et dernière , se trouve 
ainsi placée à i° »/4 seulement à l'E. de Temboctou. C'est là , selon 
eux , que Mungo-Park aurait succombé aux poursuites dHme mul- 
titude fanatique, irritée de son opiniâtreté et de son langage im- 
prudent Peut - être a - 1 - on rapproché trop les positions dont it 
s'agit ; mais quand on en doublerait la distance , on n'arriverait dans 
PEst qu'à a" /, du 'méridien de Kabra. Quelle distancé énqQre à 
parcourir pour arriver aux pays de Keubbi, d'Y'ourî, de Nyffé et 
de Funda ? 

Cependant l'opinion qui semble prendre faveur est que le cou- 
rant dont Clapperton, dans son premier voyage, avait entendu 
parler h Sakkatou, est le Quorra ; et que le Quorra qu'il a vu, en 
i.8a6 à son second voyage , au-dessous de la ville de Wawa , est 
encore le même fleuve , et par conséquent , identique avec le Dhio- 
libâ. Clapperton paraît bien être arrivé sur le lieu même ou Park 
a péri ; du moins tout ce qu'il rapporté sur le Boussa qu'il a vu, 
(quoique placé à 7 ou 8 degrés , tant vers lé Sud que vers l'Est de 
Temboctou) semble en prouver l'identité avec l'endroit dont pariait 
Amadi : on y retrouve le nom du lieu, l'Ile, les rochers dans le fleuve* 
le courant rapide , etc. Cependant Clapperton se tait sur le" -rocher 
ouvert en forme de porte, et servant de passage à l'eau, suivant 
Amadi (si toutefois le fait existe). Mais est-il autant démontré que 
Park n'a pas changé d'embarcation (1) ? Les omissions étonnante? 
4e son guide sur loua les lieux qu'ils traversèrent depuis Teraboct&o 

■ 1 ■ m ■ ■» » 11 > 1 ■ 11 H «■ 11 ; * 1 ■ i; 1 1 | j t ■ ■ j ' 1 m t 1 1 1 l i\f 1 1 ■ > ; j i ' { I ' < ,fj « ; 1 ^ » r i 

(i) Les barques vues par Clapperton sur le Quorra , ne ressemblent point 
à celles du Dhîolibâ que décrit M. Caille'. À la vérité , les gens de Boussa 
parlent du bâtiment chaviré de manière à reconnaître le double canot que 
montait Miingo-park. 
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font concevoir et expliquent l'omission de cette circonstance , sur- 
tout dans un récit dépourvu de détails , et même de toute espèce de 
dates ou de comptes de journées. Ajoutons que dans ce mime récit, 
Boussa est placé dans le royaume de Houssa, près des frontières, 
tandis que le lieu visité par Clapperton est près d'Youri. 

Que le Quorra continue, après Eyeo ou Katonga, de se diriger 
vers le Sud, c'est ce qui paraît vraisemblable par la dernière ex- 
cursion de Clapperton ; mais jusqu'où? on l'ignore. Si les rapports 
des habitans le prolongent au Sud jusqu'à Funda, vers le 8 e degré 
latit. Nord, rien ne prouve le fait jusqu'à présent, et encore moins 
qu'après Funda, il va rejoindre la rivière de Bénin. 

Apparemment convaincu de la réalité de cette dernière supposi- 
tion » le rédacteur de la carte du dernier voyage de Clapperton et 
de Lander, a prolongé extrêmement loin dans le Nord nos con- 
naissances sur la rivière de Bénin ou de Formose : et il a par une 
singulière préoccupation , placé la ville de Bénin vers 7 '/» de lati- 
tude» en se fondant sur l'opinion de Dapper, et afin de rappro- 
cher les limites des connaissances. Cependant Bénin n'a pas une 
latitude plus élevée que 6° 1 a' environ. 11 faudrait être bien persuadé 
de la nécessité de faire écouler le Quorra dans le golfe de Bénin 
pour joindre par une seule ligne de courant d'eau deux points aussi 
éloignés que Bénin et la province d'Youri. 

Je ne prétends pas par ces réflexions nier qu'il en soit ainsi : seu- 
lement j'observe qu'il y a entre ces deux provinces une épaisse chaîne 
de montagnes primitives, sans doute à plusieurs étages. Là où l'on en 
a mesuré la hauteur, elle a a,5oop d \ anglais; et peut-être est-elle plus 
élevée ailleurs. Sa largeur est de plus de a8 lieues ; or nous avons vu 
que le Dhiolibâ prend sa source à 1600 pds. seulement de hauteur. 
Arrivé si loin de son origine et si près de la mer,- il faudrait que la 
montagne fût entièrement ouverte jusqu'à sa base, et qu'il s'écoulât 
dans un vallon, profond de 2,000 à 2,5oo pieds. 

La carte du nouveau voyage nous fait connaître une rivière de 
Moussa , traversée par Clapperton à Namah et Bori , vue encore 
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par lai à Eyeo , et se jetant dans le Quorra d'après les rapports 
des gens du pays; enfin elle, vient de l'O.-N.-O. ; peut-être est-ce là 
l'embranchement du Dhiolibâ , dont j'ai parlé seulement comme 
hypothétique ; s'il en est ainsi , ne suffirait-il pas pour expliquer le 
récit qui fait du Dhiolibâ et du Quorra une même rivière? Par là 
une grande difficulté serait levée : c'est à savoir la longueur im- 
mense du cours du Dhiolibâ , ses contours et ses retours sur lui- 
même, et son défaut de pente, etc. Equant au Quorra d'Youri, il 
descendrait du revers méridional des montagnes de Houssa. 

A l'égard de la branche maîtresse du Dhiolibâ , il est constant 
qu'elle prend son cours à l'Est et à l'Est-Sud-Est, en partant de 
Temboctou ou plutôt de Kabra : quel obstacle l'empêcherait de con- 
tinuer jusqu'à l'Yeou? Jusqu'à présent l'on n'en connaît aucun 
positivement ; c'est ce. qu'on admettra , si l'on veut considérer sur 
les cartes récentes la position des lieux (i). Ici je suis obligé de 
rappeler que le docteur Oudney et Clapperton ont quitté l'Yeou , 
qu'ils avaient d'abord suivi en venant de Bornou, et que la ri- 
vière Shashun, qui s'y jette, en est l'affluent et non pas la source; 
l'origine de l'Yeou (appelé lui-même Zad et Tsad , ce* qui est 
assez remarquable ) est encore à découvrir. Je n'insiste pas sur 
cette remarque , déjà reproduite ailleurs plusieurs fois. 

Le lac Tsad ouTchad serait donc au moins l'une des issues du Dhio- 
libâ > de son courant principal : bien des considérations pourraient 
être offertes à l'appui de cette idée assez probable, qui parait répondre 
à bien des conditions, et même rendre compte de tous les faits, et 
que vient corroborer le témoignage de Hornemami (2) ; mais il ne 



(1) Temboctou doit avoir sa latitude entre 16 et 17° Nord ; Kabra est à 5 
milles au Sud ; à ce dernier point sont deux bras, un grand et un plus petit ; 
l'un se porte à l'E.-N.-E. , l'autre à l'E.-S.-E. , et ils se rejoignent à une dis*- 
tance qui n'est pas connue. 

(a) Savoir que la rivière vue par M. Park court à l'Est dans le Bornou, oà 
elle prend le nom de Zad , et que dans quelques lieux du Houssa elle est ap- 
pelée Gaora (Quorra) ou la grande eau. 
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faut gqs entrer- dans le champ des conjectures, après avoir attaqué des 
idées systématiques ; et Ton doit rester dans les limites d'un doute 
circonspect , jusqu'à ce que les voyageurs aient observé tout le pays 
an Nord de Houssa, Gouhir et Kachnah. 

Restera l'hypothèse qui après avoir conduit le Dhiolibâ jusqu'au 
royaume d' Youri , le fait tourner brusquement à l'Est , le con- 
tinue ainsi pendant aoo à 280 lieues en ligne droite , et le rejoint 
au Shary; mais cet immense cours du Shary, depuis Jacoba jus- 
qu'auprès de Loggun , n'est pas moins inexplicable dans un tel pays 
de montagnes, où il faudra pour ainsi dire que l'imagination le 
soutienne de niveau à cette élévation , pour qu'il entre dans le lac 
central. Le contraire serait plus probable , savoir : que de la grande 
chaîne granitique et de sa pente méridionale sort un courant dirigé 
4e l'Est à l'Ouest , et que c'est cette rivière qui passe à Jacoba et à 
Adamowa, loin d'être une rivière coulant de l'Occident (1). 

Je ne croiq pas pouvoir ajouter plus d'intérêt à ces remarques 
sur le c#urs des rivières de l'Afrique centrale, qu'en faisant connaî- 
tre -ici: les résultats du deuxième voyage de Clapperton (2). L'ou- 
vrage n'étant point encore en France , j'emprunterai à un recueil 
littéraire anglais (î) une partie de l'analyse de cette relation , en 
conservant quelques unes des réflexions propres' à l'auteur de 
l'article ; et je les ferai suivre de plusieurs remarques. 



Clapperton « pçu après spt* arrivée à Londres, reçut de lord 
J^atl^urst des instructions pour retourner en Afrique, par le golfe 
de Bénin. Il partit, emmenant avec lui le capitaine Pearce, bon 

(1) Cette dernière opinion n'est pas une pure hypothèse , puisque selon 

Lancier coule , près de Jacoba , une rivière appelée Shar ou $hqri t tirartf $# 

source du lac Tchad , et que cette rivière Shary se jqtte clans ]p Quorra ^ 
Funda. 

(a) Journal of a second expédition into the interior of Africa, froni the 
bïght of Bénin to Soccatoo by the late captâin Clapperton , with the jourjpal 
of Richard Lander, from Kano to the sea coast London, 4° *& 2C 1" 

(3) Quarterly Review, janvier 1829, n° 77. 
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dessinateur, et le docteur Monrrison, chirurgien, tous deux de la 
marine royale , ainsi que le chirurgien Dickson qui avait servi dans 
les Indes Orientales. Partis le 25 août 1825 , ils arrivèrent à 
"Whidah , sur la côte de Bénin , le 26 de novembre suivant. Là ils 
n'apprirent aucune nouvelle des envoyés du sultan Bello , qui 
devaient s'y trouver, ni des villes de Funda et de Raka, lieux in- 
connus sur toute la côte ; ces lieux sont en effet à 200 milles dans 
l'intérieur ; Raka n'est point sur les bords d'une rivière ; enfin ni 
l'un ni l'autre ne sont sous la domination de Bello. 

Le 7 décembre ils partirent de Badagry, avec un noir de Houssa, 
appelé Pascoe, ancien interprète de feu Belzoni. Les voyageurs 
commirent l'imprudence , dans un pays marécageux , de passer deux 
nuits en plein air. Dès le 12 du mois le docteur Morrison prit la 
fièvre; le capitaine Pearce, le lendemain , et ensuite Lander, servi- 
teur de Clapperton. Les deux premiers moururent le même jour 
(le 17 décembre), à Jannah. Clapperton, qui avait apprécié leurs 
qualités et leur mérite , déplora vivement leur perte ; lui-même fut 
pris de la fièvre. Quant à Dickson, il partit seul pour Youri , et l'on 
ignore ce qu'il est devenu. Le pays entre Badagry et Jannah est 
peuplé , fertile , bien cultivé, abondant en toutes sortes de fruits, 
tels que les oranges , bananes , etc. Les habitans en sont accorts et 
bienveillans. Plusieurs villes de la contrée ont de 8 à i5 mille 
habitans ; le gouvernement est régulier ; l'ordre règne dans les villes 
et les villages ; l'honnêteté , la probité dans les transactions dis- 
tinguent les habitans; ils ont d'assez bons métiers à tisser; leur 
indigo est excellent, et leurs poteries sont passables. La description 
du pays, des mœurs et des usages donne lieu à des remarques inté- 
ressantes de Clapperton. Quand ils apprirent qu'un Anglais n'avait 
qu'une femme , le Caboceer (1) ou chef de Jannah et tous ses gens, 
surtout ses femmes , se mirent à rire immodérément. 

Ils arrivèrent bientôt à la chaîne de montagnes , qui traverse tout 

* 

— i. 1 . i. « 1 

(1) On conserve dans cet extrait l'orthographe anglaise des noms. 
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le pays , aux frontières du Yoorriba. Le granit se montre à Afonz; 
Assoulah peut contenir 6,000 habitans ; Assoudah environ 10,000 y 
la largeur de la chaîne est d'à peu près 80 milles. Le plus haut point 
ne paraissait pas excéder 3,500 pieds d'élévation dans la partie, où 
les voyageurs Pont franchie, et la route, pas plus de j,5oo. On dit 
que Duffoo a i5,ooo habitans, Chiadoo 7,000. La plus haute som- 
mité est entre Erawa et Chaki. La ville de Koosoo , au nord de la 
chaîne , est la plus grande que notre voyageur eût encore vue, elle est 
supposée avoir 20,000 habitans; ensuite il vit Saboo, autre grande 
ville , puis Ensoo-Koosoo , et une plaine habitée par nombre de 
Fellâtah, menant une vie pastorale. De là, jusqu'à la capitale de 
Yoorriba, qui est nommée Eyeo ou Katonga,. beaucoup de villages 
sont déserts et ruinés par les incursions des Fellatâh guerriers de 
Soccatoo. Katonga est située sur un des sommets de la chaîne de 
granit ; sa position est délicieuse. On y a l'usage de se prosterner 
devant le roi , exactement de la même manière que dans le céleste 
^empire ; l'analogie est complète et frappante , et le cérémonial ne 
diffère pas de celui que lord Amerst a décrit dans la relation de son 
ambassade en Chine. Les voyageurs assistèrent à toutes sortes de jeux 
et de représentations scéniques, dans lesquelles les personnages se dé- 
guisent sous la forme de serpens et sous toutes sortes de figures fan- 
tastiques. Dans une fête décrite par Clapperton, on voit paraître un 
diable blanc , ayant la figure humaine , mais de mine très-misérable » 
prenant du tabac et présentant l'aspect le plus burlesque. Sa Majesté 
demandait souvent à Clapperton s'il trouvait le personnage blanc 
bien joué. 

Katonga est le nom que porte la ville de Eyeo dans la langue 
•de Haoussa : elle a i5 milles de tour, et dix portes, ornées de bas- 
reliefs. Le pays a une foule d'animaux et produit toutes sortes de 
fruits, tels que des oranges, des limons et même des poires et des 
pommes.. On trouve dans les marchés du rhum, du tabac, des habits 
européens , etc. Les traits des gens d' Yoorriba sont plus éloignés du 
caractère »nègre que ceux des habitans de Badagry , la lèvre est' 
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moins épaisse, et le nez presque aquilin. Kiama est une ville de 
Borgo , c'est là que M. Houtson prit congé de Clapperton pour re- 
tourner à la côte , où bientôt il mourut. Clapperton continua et 
traversa la rivière de Moussa , courant considérable , qui tombe 
dans le Quorra. Rien n'est plus extraordinaire que la suite du sultan 
de Kiama ; ses coureurs sont autant de jeunes filles de quinze à dix- 
sept ans , entièrement nues , à l'exception d'un bandeau blanc sur 
le front et d'un collier sur le sein : chacune porte trois lances dans 
la main , elles se tiennent auprès du sultan et courent comme lui 
quand il lance son cheval au galop. 

Kiama est estimée contenir au moins 3o,ooo habitans. Clapper- 
ton y fut très-bien reçu ainsi qu'à Wawa , il se trouvait alors tout 
près de cette partie du Quorra où a péri Mùngo-Park ; on lui dit que 
le sultan de Boussa avait retiré de sa barque des livres et des trésors , 
et que les viandes qu'on y avait trouvées ayant été mangées par le 
peuple, tous en moururent, parce que c'était de la chair humaine. 
- ( Je passe sous silence l'histoire d'une riche veuve de vingt ans , 
qui s'attachait à la personne du voyageur avec une persévérance in- 
croyable, et plus tard à son serviteur Lander. 

Wawa a 18 ou 20,000 habitans. Clapperton s'avança de là jus- 
qu'à Koolfou. Boussa est située sur une île formée par deux bran- 
ches &u Quorra ; la plus petite et. la plus occidentale est nommée 
Menai; le sultan dit à Clapperton qu'il ne restait rien des. livres et 
des papiers de Mungo-Park, qu'ils étaient tous passés dans les 
mains des docteurs ; quand on le pressait à cet égard , il paraissait 
très-mal à son aise ; cependant il raconta que. le dernier iman de 
Boussa, Fellâtahde nation , avait eu en sa possession les livres et 
les papiers, mais qu'il avait quitté Boussa depuis quelque temps. 

Un peu au-dessous de cet endroit , la rivière a une chute de 3 à 4. 
pieds ; là, et encore plus loin, toutes les branches réunies du Quorra 
n'ont pas plus que les trois quarts de la largeur de la Tamise, à 
Sommerset-House. Un envoyé du roi d'Youri dit à Clapperton. 
que le roi lui avait montré deux livres, grands et imprimés, ayant 
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appartenu aux hommes blancs qui avaient péri dans la barque à 
Haussa; qu'un marchand de Borhou en avait offert i5o mitkalls 
d'or , de la part d'un chrétien ; Clapperton demanda si c'était des 
livres comme son journal (qu' il montra au messager); celui— ci ré- 
pondit qu'il y en avait un , que son maître l'avait donné à un mar- 
chand arabe , dix ans auparavant ; mais que le marchand avait été 
tué par les Fellâtah sur la route de Kano , et il ne savait pas ce que 
Ce livre était devenu depuis. 

Un Fezzanien , que Clapperton avait envoyé au roi d'Youri y 
pour s'enquérir des livres et papiers de Mungo-Park , lui rapporta 
le récit suivant : Que le voyageur n'avait reçu aucun mauvais trai- 
tement dans le pays d'Youri , que c'étaient les gens de Boussa qui 
t'avaient tué et avaient pris toutes ses richesses ; que les livres en sa 
possession lui avaient été donnés par l'iman de Boussa , que per- 
sonne n'avait échappé , etc. ; enfin que le sultan avait un fusil à deux 
coups, une épée et deux livres qui avaient appartenu aux gens de 
la barque, et qu'il donnerait les livres à Clapperton , s'il allait lui- 
même à Youri. 

Yoici l'extrait d'un autre rapport d'un témoin oculaire : Le sul- 
tan de Boussa ayant appris que la barque contenait des hommes 
blancs , les fit attaquer et tuer par ses gens , et par ceux àes villes 
voisines, les regardant comme Tavant-garde de l'armée Fellâtah, qui 
ravageait alors le Soudan , sous le commandement de Mallem Dan- 
fûÀio , père de Bèllo ; il y avait deux blancs et deux noirs dans la 
barque , on y trouva de grands trésors ; tous ceux qui mangèrent 
àè la viande qui y était moururent. Clapperton regarde ce récit 
ëomme le plus exact de tous ceux qu'il a recueillis. Il y a donc en- 
core une chance pour que le journal de Park soit retrouvé. 11 fait 
remarquer le changement survenu dans les dispositions des habi- 
tant de Boussa, puisque leur accueil et F amitié du rei <mt été 
pour lui d'un grand secours. Ce récit? est en effet beaucoup plus 
probable que les autres, et corrobore l'histoire qu'Isaaeo a recueillie 
dWmadi-Fatima. 
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Au passage du fleuve à Komie , Clapperton traversa le Quorra, le 
trouva large d'un quart de mille» faisant deux milles à l'heure, et 
profond de 10 à i5 pieds. Les canots avaient io pieds de long et 2 
de large (1). Il était alors dans la province de Nyffé , pays bien cul- 
tivé et peuplé de forgerons ; chaque village a trois ou quatre bouti T 
ques de cette espèce. Les maisons sont peintes de figures d'hommes, 
de serpens ,- de crocodiles et de tortues ; Koolfa est un marché cen*- 
tral 9 où les marchands se rendent de toutes les parties du Soudan et 
de l'Afrique Occidentale ; la ville a quatre portes et peut contenir 
12 à i5,ooo habitans. Zaria, capitale du Zegzeg, est une grande 
ville, habitée presqu' entièrement par les Fellâlah, et qui pasge 
pour être plus populeuse que celle de Kano , laquelle est estimée , 
par Clapperton , contenir de 3o à 4-o,ooo habitans. Tout le pays , 
jusqu'à Kano , est remarquable par sa beauté et sa fertilité. Clap- 
perton entra dans cette dernière ville le 20 juillet 1826. 

Le sultan Bello était alors devant Koonia, capitale de Goubir, 
occupé à en faire le siège. Bello accueillit assez bien Clapperton, et 
lui donna rendez-vous à Soccatoo, pour recevoir la lettre et les 
présens du roi d'Angleterre. (Ici vient le récit de l'attaque, où l'on 
prétend qu'il n'y avait pas moins de 5o à 60,000 combattons, à pied 
ou à cheval (2). 

Clapperton partit pour Soccatoo, où l'on avait préparé, pour 
sa réception, la maison même qu'il avait habitée deux ans aupara- 
vant : il y résida 4 ainsi que dans le voisinage* pendant près de, s^x 
moû», et recueillit beaucoup- de renseignemens sur la première ir- 
ruption des Fellâtahs ou Fpulahs du Fouta-Torra, du Fouia-Jel- 
la (3) . etc. 

*'. ., ... 1 . . - . , . t y ^^ • . ■ «.- • * ' '* -* 
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(1) Ces barques n'ont aucune espèce de rapport avec les grandes embarca- 
lions que M. Caillé nous a appris exister sur le Dhiolibâ , entre Jenné et 
Temboctou. " * * ' 

(1} Ce rapport paraîtra un peu exagère*, comparé du rttoïnsàla population 
de bàénégambie> 

(3) Fonta-Toro , Fpttta Dhiajlon, , 
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. Quelques jours après son arrivée, il reçut la visite de Sidy- 
Cheykh, l'un des secrétaires de Bello, qui lui dit que lors de son 
premier voyage le cheykh de Bornou avait écrit à Bello pour lui 
conseiller de le mettre à mort. Clapperton observa que la chose 
était fort extraordinaire , puisqu'il avait reçu du cheykh un accueil si 
obligeant , jusqu'au dernier moment, et il insista pour voir la let- 
tre. Le sultan dit lui-même qu'une telle lettre avait certainement été 
écrite avec l'agrément du cheykh par Haggy Mohammed, ajoutant 
que les Anglais avaient pris possession de l'Inde en venant d'abord 
par un et deux , jusqu'à ce qu'ils fussent assez forts pour s'emparer 
de tout le pays. 

Ensuite le sultan ordonna qu'on fît venir de Kano à Soccatoo 
le serviteur de Clapperton avec tout le bagage , et bientôt tout le 
bagage fut saisi , sous prétexte que Clapperton portait des fusils et 
des munitions de guerre au sultan de Bornou; enfin il ordonna que 
la lettre de lord Bathurst, adressée au cheykh de Bornou, lui fut 
remise. Cette conduite du sultan produisit un tel effet sur l'esprit de 
Clapperton que , depuis cet instant , Richard Lander ne le vit plus 
sourire une seule fois. H remontra au gadado que la conduite de 
Bello n'était pas celle d'un prince des fidèles , qu'il avait manqué à 
sa foi , etc. .... Le gadado l'assura alors que ce n'était pas seule- 
ment le cheykh , mais encore deux Haggy de Tripoli qui avaient 
écrit des lettres à Bello , le dénonçant comme un espion , et ob- 
servant que les Anglais avaient envie de traiter l'Afrique comme 
ils avaient fait de l'Inde. Après la défaite totale de l'armée de Bor- 
nou , le sultan reprit sa bonne humeur , et sa première conduite 
envers Clapperton, recherchant avec lui le moyen le plus 'sûr pour 
son retour eu Angleterre. Mais il était trop tard , la santé de Clap- 
perton ne s'était pas rétablie depuis la nuit fatale , passée sur les 
bords d'un fossé marécageux , et surtout son courage l'avait aban- 
donné à la suite d'un traitement aussi inattendu et aussi peu géné- 
reux. C'est vers ce temps (le 12 de mars 1826) que se termine brus- 
quement son journal ; le reste de la relation est l'ouvrage de Lander. 
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H testa vingt jours dans un état déplorable , Lander lui-même 
était accablé de la fièvre. Il soigna son maître , assisté de Pascoe ; 
au commencement d'avril, Clapperton succomba (i). Bello donna 
des ordres pour lui faire creuser une tombe au village de Tungabie , 
à 5 milles environ au Sud-Est de Soccaloo. ' 

Lander était alors à 1 15 jours de la côte et dans la plus triste po- 
sition Le sultan , après quelque hésitation , et sur la repré- 
sentation d'un de ses officiers , lui permit de quitter Soccatoo. 

Bello ayant renoncé à retenir* Lander prisonnier , celui-ci partit 
pour Kano. Il se porta ensuite au Sud ; il vit à D amoy une chaîne 
de montagnes du côté de l'Est , habitée par les féroces Yam- 
yans , que l'on dit être cannibales. A Foolindooshi , les habitans 
sont complètement nus et très-beaux hommes , ayant une forte 
ressemblance avec les Européens. Entre autres arbres , on y voit 
le cocotier. Nous nous ressouvenons qu'une des plus fortes objec- 
tions contre la relation d'Adams était qu'il avait mentionné des 
cocotiers dans le voisinage de Temboctou , parce qu'ils ne peuvent 
croître à une certaine distance de la côte ; voilà un exemple , entre 
beaucoup d'autres , qu'il ne faut pas se hâter de rejeter légèrement 
les informations qui viennent de l'Afrique ( Aftica semper aliquid 
riovi offert , dit Pline) (2). Après avoir dépassé J) un rora, en se diri- 
geant toujours au Sud, et comme il quittait cette ville, R. Lander 
fut contraint , par quatre hommes armés , de retourner vers le roi 
de Zegzeg, sous prétexte de la guerre entre Bello et le roi de 
Funda (3). Lander reprit alors le chemin de fiadagry*, par la pre- 
mière route qu'il avait prise. Le vieux roi de Wawa fut enchanté 
de le voir, et étonné, de le trouver encore en vie, après avoir 
habité parmi les barbares Fellâtahs. Il y resta quelques jours, pour 

(1) Clapperton était né en 1788 , dans le comté de Dumfries., 
(2} Observation . des rédacteurs du Quart, Rev. 

(3) Si J^ander eût continué dans cette direction , il aurait traversé. la. ri- 
vière de Jacoba , le Quorra et la rivière de Bénin , et il aurait tout éclairci. . 
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nettoyer sept fusils et trois pistolets qui avaient appartenir &ux 
hommes blancs noyés à Boussa : Us portaient la marque de la 
Tour. Un mallem ou prêtre fit aussi à Lander un récit de la intort 
de î?ark. « Vous n'êtes pas , lui dit-il , le premier homme blanc 
que j'ai vu ; j'ai connu trois de vos compatriotes ; ils arrivèrent à 
Touri pendant la fête du Ramadan ; j'allai trois fois avec dfeux 
d'entre eux vers le sultan ; leur chef lui fit un riche présent 
composé d'un fusil , d'un habit écarlate , d'un coutelas , de mi- 
roirs , etc. ... Il avait de longs bras et de grandes mains , avec 
des gants jusqu'au coude ; il portait un chapeau de paille blanc ; des 
bottes rouges ; il avait les cheveux et les yeux noirs , une barbe 
épaisse , et des moustaches de la même couleur. Le sultan d'Youri 
conseilla à vos compatriotes de continuer par terre , le chemin 
par eau étant impraticable à cause des rochers et de la cruauté des 
habitans des bords du fleuve. Ils refusèrent , disant qu'ils voulaient 
suivre le fleuve jusqu'à Veau salée. Le sultan d'Youri apprit plus 
tara leur mort avec chagrin. » 

Pendant tout le trajet de Kano à Badagry , Lander n'éprouva 
que de l'obligeance de la part des naturels , mais dans cette der-- 
mère ville , il fut un objet de haine et de mauvais traitement de la 
part des marchands d'esclaves Portugais. Heureusement le capitaine 
Morris vint le chercher de Whidah, et le conduisit à Cap Coast 
et de là en Angleterre , où il arriva le 3o avril 1828. 

Ici finit l'extrait de la relation de Clapperton et de Richard 
Lander. Je le ferai suivre de plusieurs remarques géographiques. 

REMARQUES sur le second voyage de Clapperton, ainsi que sur le lieu 

et l'époque de la mort de Mungû-Park. 

Le deuxième voyage de Clapperton en Afrique , moins fécond 
en brillantes découvertes que la première expédition , a procuré 
cependant à la géographie des résultats importais , entre autres la 
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découverte du Quorra y rivière tant de fois citée par les indigènes 
dans les rapports qu'ils ont faits aux voyageurs , et qui n'en était pas 
pour .cela plus connue. On ignore encore à la vérité l'issue de'ce grand 
courant , et l'on n'est pas non plus certain de sa source ; mais il en 
était de même lorsque le Dhiolibâ, le Niger de Mungo-Park , fut 
découvert par ce voyageur à Ségo, en 1795. Il avait seulement vu 
une grande rivière se dirigeant vers l'Est; Clapperton n'a fait aussi 
que voir et traverser une grande rivière coulant vers le SudrSud-Ëst ; 
mais ces deux faits sont d'une égale importance pour la solution du 
problème relatif au cours des eaux dans l'Afrique centrale. Une se- 
conde découverte est celle delà chaîne des montagnes de Kong , qui 
jusqu'ici, n'avaient été traversées et franchies par aucun explorateur. 
Nous savons à présent qu'entre la mer et le Quorra ,'si Ton doit s'en 
rapporter aux observations barométriques , sa hauteur n'excède pas 
aSoo pieds anglais. 11 est probable que sur d'autres points son .élé- 
vation est beaucoup plus grande. Fait-elle suite à la chaîne du Mata - 
dara; ou bien sont-elles indépendantes l'une de l'autre, et li- 
vrent-elles passage , dans leur intervalle , à l'une des rivières dont 
l'issue est ignorée? c'est ce qu'on ne peut tarder à savoir. selon 
toute apparence , grâce aux informations précises de Clapperton 
sur la population qui habite le Yourriba ; sur les mœurs et le ca- 
ractère des habitans, si traitables en comparaison des Fellahs ou 
Foulahs du Soudan. 

N'oublions pas de mentionner au nombre des découvertes les 
plus, intéressantes de. Clapperton , celle qu'il a faite des vestiges de 
son illustre devancier. On remarquera dans l'histoire de la géo- 
graphie la coïncidence de deux découvertes ambitionnées si. long- 
temps , et si souvent tentées ; une même année a vu retrouver les 
traces tant cherchées de l'intrépide Mungo-Park et celles de, 
notre célèbre La Pérouse. C'est encore cette même année i8a6 qui 
a vu périr les trois hommes qui ont fait les observations les plus 
précises sur la partie du continent africain , comprise depuis Bénin 
jusqu'à la mer Méditerranée , et du lac central jusqu'aux bords du 

6 
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Dhiolibâ. Benhaim, Clappertort et le major Laing ont succombé 
presqu'en même temps an milieu de leurs glorieu* travaux, an 
moment où ils enrichissaient la science de notions exactes et po- 
sitives, connaissances précieuses sans doute , mais achetées bien 
cher ! 

Si Ton compare et rapproche avec soin tous les rapports faits à 
Clapperton et à Richard Laiider sur lar. catastrophe de Mungo- 
Park , par des hommes de pays , de cultes et d'intérêts différent, 
on voit que les faifs principaux ont une conformité frappante , et 
Ton ne peut plus douter des circonstances qui ont accompagné ce 
triste événement. Avant d'arriver au point qui en fut 1é théâtre , 
Clapperton avait ^àenténdii des récits concordans. Parvenu sur 
le lieu même , il en recueille dé semblables ; au-delà, mêmes rap- 
port»; enfin» Lander, en revenant k la côté, reçoit encore les mê- 
mes témoignages de la bouche des indigènes. Ainsi, Quelle que dis- 
sidence qu'il y ait entre ces divers récits sur des points accessoires , 
le fond, en est incontestable : cette observation n'est peut-être pas 
sans importance' pont la discussion critique à laquelle on est quel- 
quefois obligé- de se livrer au Sujet de là valeur dès témoignages des 
indigènes africains. . ' ,<....,• 

Il résulte donc, soit dés récits divers faits k Clapperton par ïe 
sultan même du pays de Boùssa, par un envoyé ou roi (TYôuri, 
par un Fezzanien qu'il députa vers ce dernier, pair un témoin 
oculaire et enfin par des gens du lieu ; soit du rapport que Richard 
Làrider a recueilli d'un mallèm ou prêtre de Wàwa , que ce 
sont les jjerts de Bouss* ( et tfôïï ceux d'Youri ) qui ont pillé 1 et 
Wë it.'Pâk , par le'à ordre* tfcîroï, et qri'oli règiârdàitlës voyageurs 
éoniriié P&ftbt^nfrdê des Fellâtàh; Occupés alors à ravager le Sou- 
dan ; qu^I y avâk Sans lit barque deux blancs et deux noirs (i) ; que 
le roi de Bbttssg Ôt retirer de là barque les livres du voyageur, 

■ > ■ ■ — . 

(i) Cette circonstance est dtaccord avec le récit du départ de M. Park de 
Sattsaîidmg. 
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entre autres deux livres grands et imprimés , des objets de prix , et 
une provision de voyage en viandes ; que les livres et papiers 
ont passé dans les mains d'un imam de Boussa , Fellâtah de 
nation , parti depuis, quelque temps ; qu'un livre semblable au jour- 
nal de Clapperton a été donné dix ans auparavant à un. marchand 
arabe (vers Tan 1816); que le roi avait encore deux des livres 
(qu'il était disposé à donner), une épée et un fusil venant de la 
même source (1) ; . enfin que le sultan d' Yquri , après avoir fait 
un bon accueil aux blancs , les détourna en vain de continuer le; 
chemin par eau > k cause àes périls <Je la navigation, et qu'il mon- 
tra de l'affliction à la nouvelle de leur mort -?- Ainsi plus de doute 
sur. les circonstances principales de la fin de M. Parjç , et sur le 
lie» où il a .péri avec le lieutenant Marlyn j mais on en. ignore 
toujours l'époque (2).. Ce qui importe le plus est quejles. papiers 
et le journal paraissent n'être pas entièrement perdus ; s'il#,sont 
recouvrés un Jour,, nous avons l'espoir de connaître tout }e*pays 
compris entre Temboctou et Boussa : lacune très- importante à 
remplir ,. au moins autant que celle qui sépare le royaume 4' Ypnri 
de la bouche du Bénin , ou de la rivière de. Galabar. C'est ainsi que 
de proche en proche , la géographie prendra possession de toute la 
partie S,-Q. de l'Afrique septentrionale ; il ne restera plus guère qu'à 
franchir l'intervalle qui sépare le. J^arfoni; du grand lac central , et 
à s'avancer au, SihJ des, sources du Nil jusqu'il l'Equateur, ou jus- 
qu'au versant de la .grande chaîne vers la mer des Inde^» 






(i) .Selon Lander ,7 fusils et 3 pistolets ont été retiré? de la barque. 

(3) S'il est vrai qiie e'dst pendant la fête de fiamadfa que la catastrophe a 
eu lieu.^ il; fcudi», comme il n'y aaQcuii doute que Park est, parti de San- 
sanding en i8o5^ conçlure\|ue c'est vers le 4 janvier 1806 f correspondant au 
grand Beyram, ou le 3 de Chaoual de l'an de l'he'gire 1230. D'un autre côte', 
ce calcul ne s'accorde pas avec le re'cît d'Isaaco , qui suppose l'aventure pos- 
térieure de quatre mois au départ. • * - ... 
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Le sort fatal de Clapperton se lie malheureusement trop bien 
arec la catastrophe du major Laîng, pour que je passe ici sous 
silence les dôcumens authentiques récemment parvenus en Eu- 
rope , sur ce dernier événement. Les voici également extraits de 
l'intéressante publication qu'on Vient de faire à Londres. 

Après avoir été attaqué et grièvement blessé par les Touariks , 
le major Laing gagna Tembbctou , où il rat 4)ien traité par le 
gouverneur et resta cinq semaines , jusqu'à ce que son hôte 
reçut et lui communiqua un ordre de Labôo sultan de Massma . 
(Laing lui-même dit fiello ), pour le faire sortir de la ville; trois 
jours après il la quitta , et fut bassement égorgé par son guide. 
On a deux lettres de Laing lût-même : l'une rend compte de l'atta- 
que desTouariks, elle est du io mai 1826, l'autre est datée de 
Temboctou , le 21 septembre 1636; toutes deux sont adressées au 
consul Warrington , son beau-père. 

! Datas 7 Ia'prem'Sère , le major décrit' les circonstances de la tra- 
hisori dont il a été victime ; les nombreuses" et mortelles blessures 
qu'il a reçues , et 11 annoncé Çu'iï espère retourner en Angleterre , 
avec de très-importantes informations géographiques. Le' major 
n'arriva que le ï8 août a Témnoctott; c'est ce qu'il nous apprend 
dans fa lettre du» 21 septembre /dont voici un extrait : 

« J'espère quitter demain matin Temboctou de 'bonne heure ; 
j'avais déjà abandonné le projet de revenir sur mes pas > par Tri- 
poli , et j'étais venu ici dans l'intention de me rendre à Jenné par 
eau ; mais ce projet est renversé , ma situation étant dévenue très- 
fâchepse {ter- les mauvaises ' dispositions des Foulahs de -Massina ^ 
qui ont i cette année ; détruit l'influence des 1 Touariks V et' se? sont 
fàitslës patrons àè Temboctou; lé sultan fiëllo a exprimé son hos- 
tilité envers moi ., en termes non équivoques , dans une lettre que 
Sidy-fioubokar , cheykh de cette ville , a reçue du lui peu de 
jours après mon arrivée. Il avait eu vent de mon séjour à Tem- 
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hoctoii , et comme un parti de Foalahs était attendu d'heure en 
heure / Sidy-Boubokar , homme excellent, a fortement pressé 
mon départ. .' . . . Ma destination est Ségo , où j'espère arriver 
dans quinze jours ; la route est mauvaise , et je ne suis pas au bout 
des obstacles et des dangers. Je n'ai pas le temps de vous donner 
aucune description de Temboctou; mais je vous dirai brièvement 
que sous tous les rapports , excepté pour l'étendue (qui n'excède 
pas quatre milles de tour) , j'ai trouvé la ville ce que j'attendais. 
Kabra n'est qu'à cinq milles de distance ; c'est une jolie ville , 
située sur le bord même du fleuve. Je me suis occupé activement 
pendant mon séjour à rechercher des documens {records) sur la 
ville. J'en ai recueilli abondamment, et ce n'est pas sans un grand 
degré de satisfaction que je puis assurer que ma persévérance 
a été amplement récompensée. Je suis convaincu maintenant que 
mon hypothèse sur l'issue du Niger est exacte (i). Je vous écrirai 
en détail de Ségo. » 

- Cette lettre resta à Temboctou ; elle paraît avoir été apportée 
par le neveu d'un certain Bahani , avec un document important 
écrit en arabe , et dont voici la substance : 

« Un mois après l'arrivée à Temboctou de Laing et du jeune 
Moktar, le sultan Ahmed-ben~Mohammed~Laboo (2), prince des 
fidèles , souverain de ces contrées , a écrit à son lieutenant gou- 
verneur Osman (3) : l'objet de cette lettre est pour qu'il empêche 
le chrétien d'entrer dans la ville de Temboctou , et s'il y est, qu'on 
fe fasse sortir du pays, attendu qu'il a reçu (lui, Laboo) une lettre de 

(1) Savoir qu'Use teimine dans la rivière de Vol ta , opinion que Clap— 
perton a complètement réfutée. (Quart. Rev. ) 

(a) Il paraît que ce personnage est Fetiatah , et qu'il règne sur Massina , 
Temboctou, Jerry; c'est à lui qu'on suppose que Belto envoya ses instruc- 
tions. 

(3) Ce nom d'Osman est le même que celui que M. Caillé donne au chef 
de Temboctou ; le voyageur français est également d'accord avec le major 
Laing pour l'étendue de la ville ; ces deux coïncidences remarquables n'é- 
chapperont pas au lecteur attentif. 
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la tribu de Foodah , pour le mettre en garde contre les chrétiens et 
les empêcher d'entrer dans les pays musulmans du Soudan, laquelle 
lettre a été écrite dans l'Orient , et contient un récit des maux et 
impiétés qu'ils ont commis en Espagne (i)et dans les antres pays. 

» Dès que le gouverneur Osman eut reçu cette lettre , il ne put 
s'empêcher d'y ob&r ; il chargea en conséquence on cheykh àe* 
Arabes du désert, nommé Ahmed f fils d'Obéid Allah , hk de 
Reliai f de Soliman Iferbooshi , dé sortir de la ville avec le chré- 
tien , et de le protéger jusqu'à la ville d'Aroân. Barbooshi , en 
conséquence , sortit ^yec lui de ïemboctou , mais en arrivant à sa 
propre résidence , il le massacra lâchement , et prit possession de 
tout ce qu'il avait, i» 

Le document finit par ces mots : « Yoilà ce que nous déclarons 
être à notre connaissance , ayant vu la lettre An prince des fidè- 
les , le sultan Ahmed-Laboo. » Il a été revêtu dans Temboctou 
même de quinze signatures. 

Un certain. BungOla , se disant serviteur du feu major Laing, a 
été examiné et interrogé à Tripoli par le consul anglais. Il produit 
un écrit signé A. Gordon Laing (daléd'Azoad* le a juillet 1826), 
par lequel celui-ci le prend à son service -pour un an. 11 rapporte 
dans son interrogatoire 'qu'il: est resté environ deux mois à Tem- 
boctou aveç^on maître ; qu'il a quitté la ville avec on kafija d'A- 
rabes; qu'jl a marché en ayant le soleil k la" joue droite; que leur 
destination était Sansanding ; qu'ils n'ont point trouvé d'eau , 
et que la nuit du troisième jour lès Arabes du pays ont attaqué et 
tué son maître pendant son sommeit Ils avaient des épées. 
Bungola a vu la tête séparée du corps; c'est le cheykh Burbasche 
qui l'a tué avec l'aide de ses domestiques noirs. Son maître avait 
deux chameaux chargés : les papiers étaient sur le chameau qui le 
portait , enfermés dans un sac ; il ne sait pas si les papiers ont 

été portés à Temboctou* 

'-.■*•• * ... 

(1) Le mot Espagne est probablement ici pour Y Inde. 
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Les renseignemens. qui précèdent sqnt confirmés plutôt que coa- 
tredits par le témoignage de notre compatriote René CaiUé , c'est 
ce qu'on verra dans sa relation ; j'en dirai autant de deux rapports 
faits l'année dernière au gouverneur du Sénégal à Saint-Louis ,. 
et par lesquels je terminerai ces remarques, 

Traduction littérale d'une lettre écrite à Saint-Louis, par un Maure de 
Temboctou , communiquée pat M. Prosper Girardin. 

« Sachez que Chems, chef de la tribu des Darmancours , m'a dit 
qu'il a reçu une lettre de Saleh, fils de notre iman et de notre 
cheïkh ( à Tischit ) , relative au chrétien qui est allé à Ghadamès*. 
De cette ville , il a marché vers Touat , puis ensuite il s'est dirigé 
vers la tribu du cheïkh Moktar ( chef des Kountas > à l'Est du 
royaume des Dowiches ). Moyennant mille gros d'or, les gens de 
cette tribu l'ont accompagné à Temboctou , où ils sont arrivés 
après une route qui a duré 7 jours ; ensuite ils l'ont quitté. Ce 
blanc resta quelques jours à Temboctou , puis il en sortit. Il- (ut 
rencontré par des Maures qu'on appelle Berabiches (1). Ceux-ci le 
tuèrent , volèrent son argent , et laissèrent là les livres qu'il 
possédait 

» Saleh dit que si les chrétiens veulent ces livres, ils n'ont «ju'à 
lui envoyer quelqu'un , et qu'il les lui remettra. 

» Les Berabiches sont des Maures qui habitent dans les environs 
de Tembectou et d'Araouân. 

» Le roi de Temboctou se nomme *^»Wr ( el-Khâch ). » 

Rapport d'un Marabout, au gouverneur du Sénégal à Saint- J^ouis , 

» 

communiqué par TA. Roger. 

« En venant de mon pays pour me rendre ici , j'ai passé à Tem- 
boctou : là j'ai appris qu'un blanc qui y avait résidé quelques jours , 
avait été assassiné en se rendant à Ségo, et voici ce qu'on m'a 

«—^— 1 1 1 ■ 11 . 11 ■ . 1 ■ ■ iii iii 1 ■ ■ I I » M ■ I 1 I 

(1) Ce récit ne contredit pas celui de ta relation de Clapperton , quant an- 
nom de la tribu , Berabicb pouvant être le pluriel de Barboucbi. 
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raconté/ dans cette ville, des circonstances de ce malheureux 
événement. 

>» Cet Européen qui était parti de Tripoli et avait manifesté l'in- 
tention de se rendre dans- la Sénégambie, voyageait avec un juif 
de Barbarie, qui lui servait d'interprète; il avait à sa suite quatre 
domestiques noirs , et possédait neuf chameaux chargés de provi- 
sions et de marchandises. Il était arrivé à quelques journées de 
Temboctou avec sa caravane % lorsqu'il fut joint par une autre 
composée de Maures touat ou touaris. Ceux-ci lui demandèrent des 
présens , et ensuite à faire des échanges. L'Anglais y consentit et fit 
des affaires avec cette tribu ; mais pendant la nuit ils s'introduisirent 
dans sa tente et l'attaquèrent Le blanc et ses domestiques se défen- 
dirent bravement ; quoique blessé au bras , le voyageur parvint à 
s'échapper sur un des chameaux , il fut rejoint peu après par un de 
ses gens qui en amena deux autres ; ils gagnèrent heureusement 
Temboctou, et s'y réfugièrent. Mais les Touaris les y poursuivirent 
et vinrent demander au roi de cette ville de leur livrer le blanc qui 
avait immolé plusieurs de leurs compagnons. Ce malheureux fut obligé 
de fuir ses persécuteurs, c'est vainement qu'il prit un chemin détourné 
pour se rendre à Ségo : il fut de nouveau poursuivi et atteint par 
ces scélérats qui le massacrèrent. 

» Il m'eût été facile d'acquérir des Touaris tes livres qui apparte- 
paient à cet Européen , je n'ai pas osé le faire , dans la crainte 
d'être soupçonné d'avoir pris part à cet assassinat (i). » Jomard. 

NOTICE sur les travaux et la collection de dessins rapportés à Paris par 
M. Rifaud , après un voyage de vingt-deux années en Italie, en 
Turquie, en Egypte f etc., etc., lue à la Société de Géographie, par 
M. G. Barbie du Bocage. 

M. Rifaud , vient d'arriver à Paris. Rentré en France , sa patrie, 

(i) On annonce la prochaine publication de la traduction du deuxième 
voyage de Clapperton , par les soins de MM. Eyriès et de Larenaudière, a vol. 
in-8° avec la carte du voyage, un plan et le portrait de Clapperton ; éditeur. 
M. Arthus Bertrand. 
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dans le mois de novembre 1827 , il se fixa à Marseille , d'où il était 
parti en i8o5 , pour explorer lés pays voisins de la Méditerranée. 
Après one absence de vingt-deux années (1) , pendant lesquelles il 
a parcouru l'Espagne , les îles de la Méditerranée , la Turquie , l'E- 
gypte , la Nubie et les lieux curieux voisins de l'Italie, cet intrépide et 
persévérant voyageur vient enfin déposer dans la capitale du monde 
savant les nombreuses collections de tous genres qu'il a recueillies 
dans ses courses pénibles et périlleuses. Rien n'a pu ralentir son 
zèle ! Les déserts et leurs habitans souvent querelleurs n'ont point 
été un obstacle pour lui. 11 a fait des excursions partout où la 
science avait quelque cbose à gagner. Gircbè , dans la Nubie ; Kar- 
nak , dans la Thébaïde ; Médinèb , el-Haouara, l'ancienne Banchis, 
dans le Fayoum ; San , Tel-Bastah, Mouqèdam , dans le Charqièh ; 
Koumel-Ahmar, dans le Delta, sont les lieux où il a successivement 
déployé ses tentes. Tous ceux qui l'ont rencontré en Egypte se 
sont plu à citer son amour et son zèle pour les recherches. 

M. Rifaud rapporte au milieu de nous dé riches collections de 
dessins de tous genres , dont on peut faire monter le nombre à 
plus de 6,000. Tous ces dessins, exécutés avec assez de soin , sont 
relatifs à la botanique, à la zoologie, à la géologie, à la minéra- 
logie, aux antiquités, aux sciences, aux arts, à l'industrie, etc., 
etc. Bientôt arriveront à Paris les caisses qui , renfermant les ob- 
jets eux-mêmes en nature, offriront la preuve de la vérité des 
dessins qui nous sont présentés aujourd'hui (2). 

Histoire naturelle ; Botanique , Zoologie. — V histoire natu- 
relle particulièrement semble devoir s'enrichir de nouvelles décou ver- 



Ci) En i8o5 , M. Rifaud passa en Italie et de là en Espagne ; il visita les îles 
Baléares et Malte. En 1809, il aborda à Smyrne, fit des. excursions dans la 
Romélie et l'Anatolie ( Asie-Mineure ). En 1813 , il quitta Smyrne , prit la 
route de Chio , vit Tchesmè , Rhodes , Chypres , et se rendit à Alexandrie , 
d'où il revint en i8a6 , en Europe. Enfin , après avoir séjourné environ une 
année en Toscane , il débarqua à Marseille en novembre 1827. 

(a) Depuis , une partie des collections est arrivée à Paris. 
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tes. Les botanistes trouveront dans ces portefeuilles les dessins de 5oo 
plantes coloriées d'après nature, prises aux deux époques de leur 
floraison et de leur fructification , en Nubie , dans la Haute et 
Basse-Egypte et en grande partie dans le désert. Des notes recueil- 
lies indiquent l'usage et l'emploi de ces plantes par les naturels, 
soit dans la médecine, soit dans leurs teintures et la formation de 
leurs couleurs. A l'appui de ces dessins, viennent les herbiers en 
nature et les graines apportées pour fyire des essais ou des ana- 
lyses s'il était nécessaire. 

Les naturalistes ne verront pas sans le plus grand intérêt les 
poissons , coquillages et insectes du Nil , que le dessinateur a eu 
soin de représenter avec leurs couleurs naturelles. A côté, sont 
figurés les squelettes, Ces dessins, au nombre de *5o, sont ac- 
compagnés d'un texte qui décrit leur grandeur, l'époque de la 
fécondité de ces poissons, leur saveur, Je moment où ils abon- 
dent dans le fleuve , les parages où on les trouve, les divers moyens 

employés parles babitans pour les prendre, etc., etc Les 

squelettes mêmes de tous, ces ppjssflps forment une des branches de 
la collection. 

Mille dessins de quadrupèdes, de reptiles % à' oiseaux, $ insectes, 
tant de la Nubie que de la Libye, de la Haute et Basse -Egypte 
et du désert, sont également accompagnés d'un texte dans lequel 
sont aussi décrits l'époque de leur copulation» leur fécondité , leur 
métamorphose , la vénération des habitans pour plusieurs d'entre 
eux, et les superstitions que. l'pn attache à la vue des uns on des 
autres , les lieux où se trouvent plus particulièrement telles ou telles 
espèces et la manière dont on emploie 4a plupart des insectes dans 
les médicamens. A ces données sont jointes des observations , ré- 
sultats d'expériences, faites par Fauteur lui-même sur ces divers in- 
dividus, soit en plein air , soit dans des vases fermés. 

Antiquités; Statues; Temples ; Monumens ; Sanctuaires; 
Péristyles ; Monolithes ; Inscriptions , efç« — M. lufaud 
rapporte aussi une ample moisson de dessins et de monumens d'an- 
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tîquités recueillis dans la Nubie et dans l'Egypte. Panai les décou- 
rertes les plus intéressantes qu'il a faites , nous citerons : 66 statues 
trouvées par lui ; 6 ' monumens et temples , déterrés et déblayés 
par ses soins dans F enceinte de l'ancienne Thèt>es ; a6o inscriptions 
hiéroglyphiques, cufiques, grecques, latines et sarrazines , etc., etc., 
transcrites de sa propre main. 

Cette collection renferme en outre une immense quantité d'an- 
tiquités , de monumens et dé dessins , plans , coupes , élévations , 
vues perspectives , détails d architecture soit intérieurs , soit exté- 
rieurs {i). C'est aux fouilles et aux découvertes de M. Rifaud, que 
les musées de Turin , de Borne , de Milan , ceux de Bavière et 
d'Angleterre sont redevables d'une grande partie de leurs richesses ; 
et nous ne doutons pas qu£ le Musée Gh^alès -X ne trouve lui- 
même dans les monumens que rapporte le voyageur français» de 
quoi enrichir encore ses nombreuses collections! 

Parmi les inscriptions que M. Rifaud a copiées sur les murs des 
monumens et sur divers blocs de pierre , tant de la Nubie que dé 
b Haute et Basse Egypte, est une épitaphe , gravée sur une table 
de granit rose , de huit pquces d'épaisseur , sur trois pjeds de haut 
et deux de large. Le sommet de ce monument, aujourd'hui renfer- 
mé dçns le cabinet du roi de Sardaigne à Turin (à), et qui rappelle 
la pierre de Rosette'; présente une forme cylindrique ; l'inscrip" 
tion est en caractères hiéroglyphiques * et au-dessous r on lit une 
inscription grecque- 

Pour compléter ses travaux? sur les ajrtiquités , et pour éclairçir 
les descriptions des monumens et des lieux qu'il a parcourus , 
le voyageur a levé un grand nombre de pians particuliers de mônn- 

(i) Plusieurs de ces monumens ont été dessines deji par MM. Huyot , Gau 
et autres ; et Ton sait avec quelle exactitude et quel aojn ce dernier les a re- 
produits par la. gravure dans son grand et bel ouvrage. 

<a) Cette inscription a e'te' copiée par MM,Salft et Bankes.M. Champollion 
jeune, dans son voyage à Turin , en a fait une transcription très-exacte. 
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mens , de temples et de lieux ; mais le principal est celui d'une 
partie de l'enceinte de Thèbes (i) , sur lequel il a tracé avec soin 
les temples et monumens qu'il a découverts (a) , et où il a indiqué 
chacune des places qu'occupaient les statues , colosses , etc., qui font 
aujourd'hui l'ornement de tant de musées, de l'Europe* 

La Géographie et la Topographie se sont enrichies par ses 
recherches , de plans , de cartes et de vues , le tout pris sur les 
points les plus intéressans ; entre autres , du plan toppgraphique de 
la province . de Fayôum , et de celui, de San au Charqièh 9 ainsi 
que. d'une vue .de l'intérieur de la deuxième cataracte , avec le nom 
et la. description de toutes les îles. 

: Mœurs ; Usages ; Cérémonies; Costumes; Professions; 
Ornemens , etc. , etc. — Ce zélé voyageur n'a pas trouvé qu'il lui 
suffît de nous offrir une si ample moisson de documens sur la géo- 
graphie , l'histoire naturelle et les antiquités , il a voulu encore tirer 
parti de son long séjour pour nous peindre les mœurs , les usages, les 
habitudes , les superstitions, et l'état des connaissances chez les nations 
au milieu desquelles il a vécu tant d'années , où il a pu connaître 
des détails qui auraient été des mystères pour tous les antres voya- 
geurs qui n'ont fait que passer. Une suite de costumes, de jeux , de 
cérémonies; des intérieurs d'ateliers, etc., etc. , 60 dessins àe? bijoux r 
ornemens et parures de femmes ajoutent à ses explications. 

Chirurgie ; Médecine. — La chirurgie et la médecine profite- 
ront des notes curieuses que renferme le texte sur les .maladies qui 
régnent dans ces contrées , sur la manière dont les habitans les 
traitent ; les sciences tireront aussi profit de dessins qui représen- 
tent les divers instrumens , dont les chirurgiens arabes font usage 
dans leurs opérations. 

(1) Plan topographique de la partie Est de Thèbes. 

(a) Il a déblaye et retracé une portion du grand temple , ainsi que plusîevr» 
monumens qui ne se' trouvaient point et ne pouvaient se trouver dans le su- 
perbe ouvrage de la Commission d'Egypte. 
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Agriculture. — U agriculture n'a pas été négligée. Outre les 
dessins des plantes dont nous avons parlé , M. Rifaud a encore 
dessiné tous les înstrumens qui servent à féconder le sol de ces con- 
trées. La charrue , la herse- n'y sont, point omises , et leur simpli- 
cité frappe d'étonnement. 

Musique. — La musique a réclamé aussi une place dans cette 
espèce de statistique. Aussi l'auteur a-t-il dessiné tous les instru- 
mens , et nous promet-il leur description dans son texte. 

Navigation. '—- Les harques avec lesquelles on navigue sur les 
lacs Menzaleh et Keroun , celles que Ton emploie sur le Nil , pour 
remonter ou traverser ce fleuve-, ont occupé le crayon de notre 
compatriote. 11 donne sur leur construction tout ce que l'on peut 
désirer. 

Météorologie. — La météorologie n'est pas restée non plus 
étrangère a ses observations. 11 en a senti toute l'importance; 
pour utiliser sur le sol de sa patrie les plantes et les objets dont il 
croit pouvoir faire Fessai dans note climats. 

Texte. — Je ne dirai rien de son texte qui se compose d'en— 
viron quatorze volumes de notes relatives au sol , à l'histoire na- 
turelle ; à l'histoire , aux sciences , aux arts , aux habitai», etc. ; etc.;; 
mais ces notes ont besoin de rédaction. L'auteur à ramassé égale- 
ment des détails politiques \sur le divan du Caire, et sur les in- 
trigues de son administration ; sur la police du pays , la justice , la. 
manière de vivre deshabitans, les charges et impotsqui pèsent sureux. 
Malgré la prodigieuse abondance de matériaux accumulés dans 
les portefeuilles de TVÏi. .Rlfaùd : ; cependant la géographie a ici un 
regret à exprimer : H a manqué au voyageur d'avoir pu, au moy^ri- 
d'observations astronomiques,, et de quelques opérations trigono- 
métrique* , rattacher par des bases solides , aux travaux déjà faits 
par ses devanciers , les divers détails et notions topographiques qu'il 

rapporte Espérons que les voyageurs qui sont aujourd'hui 1 

sur les lieux , pourront y suppléer et remplir cetta lacune. Nous 
devons ajouter que le dessin de la province de Fayoum qu'il nous 
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a dit avoir levée à la boussole, et rattachée au Nil par le canal 
de Darout-el-Chérif f et par celui de Bahar-el-Afrit passant par 
Zeïtoun , de la province de Beni-Souef (i) , laisse un peu à désirer 
pour la position respective de plusieurs lieux , et l'exactitude rigou- 
reuse de leur gisement (a). 

Quoi qu'il en soit , je crois qu'il sera toujours difficile de voir 
une pareille série de documens rassemblés par un seul individu. 
11 a fallu treize années de séjour consécutif» un goût déterminé , 
une santé et. un courage a toute épreuve pour lutter contre les obs- 
tacles qu'offraient le sol aride du désert , et parfois la brutalité 
de ses habitans avec lesquels M. Rifaud n'a pas craint de livrer 
des combats dont il porte encore les. témoignages irrécusables (3). 
Manuel itinéraire pour les voyageurs qui veulent par- 
courir l'Egypte, la Nubie , etc., etc. — Outre le grand travail 
qui forme la partie principale du. Voyage dç M. RiÇuid, ce labo- 
rieux et infatigable explorateur, profitant ; de. sa longue expérience 
et de son séjour prolongé dans cette partie de l'Afrûgue, a voulu 
rendre service à tous ceux qui, canujoe lui , se proposeraient de par- 
courir l'Egypte et la Nubifc. Il a donc, ramassé dans un recueil 
particulier qui petit former un volume i *r&° » toutes les indication* , 
même les plus minutieuse, pour un pareil voyage. £. l'aube £e ce 
manuel». qui deviendra; un guide indispensable, 09 pourra désor- 
mais, sans difficultés réelles * sillonner en toas;*e&s t ç<es difîerens 
pays. Pour donner m idée de cet opuscule \ nouf rapporterons 
m lies titres des chapitres principaux : ; , . / 

l& premiers traitent : des moyens de serprocurgr des provisions, 
des fonds, des barquçs 9 des montures , des escortes , etc. , etc. — 



(1) (Cette province a été mesurée a lar chaîne métrique. ' '" 

<i) Cortsu\i^rVÂtla»tap<^raphi<pufèe l'Egypte , en 53 feuilles , et les. 

Mémoires de MM. Girard > Jomard et. Martin , dans la Description de 

VJB&pte. 
(3) M. Rifaud porte sur le front , sur les bras et sur les jambes les cicatrices 

de plusieurs balles de fusil qu'il a reçues en défendant sa vie et ses richesses 

scientifiques. 
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De l'échange des monnaies. — Des cadeaux à faire. — Du costume 
à adopter. — Des maladies et des remèdes. — Enfin des prépara- 
tifs du voyage dans le désert 

Les autres se rattachent plus directement à la géographie ; les 
voici : 

— Détails sur la partie Est et la partie Arabique. 

— ' » sur la tribu de* Arabes Ababdè*. 

— » » des Awouassem. 

— Détails sot fefr nomades pasteurs. 

— Moyen de parcourir la partie de l'Iémen. 

— » de monter en Nubie par le Nil. 

— Caractère des Nubiens ou liarbarins. 

— Les Aimés ou classe des Ghavazi. 

— Des Coptes. t 

— Moyens de se rendre de la Nubie à Dongola et dans les 

pays plus au Sud. * 
— • Moyens de parcourir- là province du Fàyoum. 
— ' » de visiter le Delta et le Gharqïèh. 

r 

— » de se rendre du Fayoœn au lac Natroun ou mer 

sans eau. 
— • Précautions à prendre pour conserver les collections d'iùstoke 
naturelle et dessina : 

— Lieux où l'on peut se procurer des objets d'antiquités, des 

laaraftdés FeUata 
Trajet pour se rendre de Qènè à -Cb&ëîr , et de Cossélr à 

.TOétoft- ■ ■ ' - 

Antiqpkéfr à vigittfr à Alexandrie. 

m lieux d'antiqrâtes à visiter dans le Delta. 

-^ • » . » ' » dans (e Charqièh. 

— Antiquités a visiter dans les environs du Caire. 

— » » ' dans le i^âvôum. 

— » » dans la Haute-Egypte. 

tfanà la Nubie. 
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— Contrariétés que Ton éprouve dans ces excursions. 

— Détails sur Alexandrie. 

— » sur Damiette. 

— » sur le lac Bourlos. 

— » sur le lac Menzalek. 

— » sur la province de Mansourah. 

— Itinéraire ou marche approximative pour se rendre dans ces 

divers lieux. 

— Détails sur la province de Kçlioub aurdessous du Caire. 

— » » de Bahènè. - 

— » » de Gizèh.,. . . . 

— « sur le désert de la labye, 

— » sur la province de Béni ,- Sonet 

— m » de Atlifih. 

— » » . de Minièb. 

— » » de Girgèh. 

— m » du Siout 

— Itinéraire de Qènè à la mer Rouge. • 

. — t » de Ombos par Daraouèh; , . 

— • Epoque la plus favorable pour monter dans, la Haute-Egypte 
et dans la Nubie. , . - 

— Lieux principaux à visiter en montant le Nil dlAlexandrie 

àSyene. - . '*";:. -i ; 

— Provinces que l'on traverse en remontait le ►fleuve* 

-7- Lieux oùJ'on; trouve «des restes d'an^ui^s.àans le Fayoum. 

Les chapitres qui suivent sont remplis de conseils: donnés aux 
voyageurs, de détails statistiques sur les revenus,. la. population , 
l'agriculture et l'état militaire du pays - Y et l'ouvrage est terminé 
par un vocabulaire d'environ 2000 mots en dialecte vulgaire de la 
Haute -Egypte, accompagné d'observations sur cette langue. Plus 
on vocabulaire de i5o mots de la Nigritie , et des observations 
sur les récits faits par les nègres. 

Il serait à désirer de voir rédiger et imprimer promptement.ee 
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manuel itinéraire , qui donnerait une idée do grand ouvrage ♦ .et 

du . soin que M; JR..* met dans ses travaux. . 

Voyage en Toscane. —.Ce n'çst pas tout encore» Avant de 
rentrer en France, M. RUaud a parfcouru, pendant une année, 
les lieux les plus intéressans de la Toscane. U y a ramassé ce qu'il 
a rencontré de plus curieux; il a relevé les antiquités étrusques, 
/visité les fouilles que l'on faisait sur divers points de cette contrée, 
«t rapporté une grandfe quantité de dessins et de vases dits étrus- 
ques* Il a retracé le plan d? hypogées t > et drtessé les plans- topogra- 
phiques de plusieurs cités anciennes , entre autres celui «de V obéra, 
il a examiné avec attention .en les comparant ensemble, les styles 
étrusque , égyptien. ; -grec et ronàain .« . 

: Ce sont les beureaiirésnltats de sescourses lointaine» et 4e son 
travail , que. M» IL. «rapporte, aujourd'hui dans, sa patrie'; se» nom- 
breuses notés ne. peuvent, guèrès- laisser de d*àté>sur ! 'l'utilité de 
ptusieurs (Je, ces travaux pour & science et les: arts (i). 

»„ il . i . ' >/i»» îîi. ' ' | 'j '• H !• r .»u ' ? 

Journey of Mr. Elphinsïo^ , jCtç. — Journal deJ\L Elphififlont , 
dernier, gouverneur de Bombay [> Orientai Heraid) r n°. LIX , no^ 

. Ce morceau liquîviofire.. un- récit authentique» -dix voyage 4e 
M. Elphiftstone» d«puis Cosseir sur la. mer Rouge y> à travers* le 
désert , jusqu'au JSit, sera sans doute lu avec intérêt. Il est tiré 
du journal intitulé: TheMengal hùrkaru , au 17 maif i8a4)>! •<- i 
.Le.Pdtinurus quittai Moka, le â v décembre. Dëiceite vjil&jaGog- 
sër, le passage fut plus lojag qu'à A' ordinaire ; cependant le. vaisseau 
n'éprouva poinJ, de n>auv*is temps sur. la .mur Rouge , et atteignit 

(i)La Gazette de 'Florence, du 19 'décembre i&a6,fait mention des re- 

• * 

cherches de M. R. . . dan» la Toacaiïe. Il arma à Lhrourôë à la fin cPôctobre 

1826. . . _ . - ^_ 
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iCoNRsir te 26 décembre. L'effendi de Cosseir lot très-obligeant. 
Ce Musulman dit à M. blphinstone qu'il était- réellement dans tm 
désert et qu'il n'avait que bien peu de ressource à mettre à sa dispo- 
sition , mais que si M. Elpbinstone avait besoin de quelque chose 
qu'on peut se procurer au ciel, il était prêt à l'y aller chercher pour 
J» complaire. 

Les tentes de la caravane furent àtensées tout auprès de la ville , 
au milieu d'une multitude de carcasses de chameaux , de chiens et 
4?ânes, sans compter beaucoup d'autres objets non moins incom- 
modes que dégoûta**. 

* 

: Les préparatifs pour se mettre en marche ne purent être termi- 
nés avant le 28 décembre. La cavalcade consistait en quatre-vingt- 
seize chameaux , sans compter les ânes. Heureusement M» La- 
sfeifligtofl se procura deux chameaux dressés pour le takhta-rè<nmn eu 
JUtère. qu'il avait lait faire à Bombay, avec les harnois nécessaires. 
Au bout de deux jours, et a» moyen des précautions qu'on prit , 
tout réussit et répondit au but qu'on s'était proposé. 

11 ne paraît pas qu'il y ait' la moindre difficulté à traverser le 
désert. On peut toujours se procurer à bon marché des chameaux , 
en grand nombre; ce qui permet aux voyageurs d'emporter tout 
ce qui peut contribuée, à satisfaire à leurs besoins et à leur agré- 
ment ; on rencontre dans ces lieux des puits*a chaque station , ce 
qui fournit aisément de Peau pour les ânes ; les chameaux, comme 
•ou sait i n'ont pas besoin d'un rafraîchissement aussi fréquent. 
Parler de la fatigue du voyage serek traité #enfkntiUagê $ata& la 
bouche d'un homme , et une dame en bonne santé peut exécuter 
■«e ïrajet avec facilité dans un iakhta+rèoann ou sur un âne> le dernier 
asEpédiens est le nneillear petteétfe et cause très-peu de fatigue. Le 
nliniatdu désert donne , dit-on , de la vignes» et porte à te gafté, 
ajfcdelà_de ce. qu'oiL-peui-dire* Le a janvier le thermomètre était 
à 35 degrés au lever do soleil » h 58 degrés à 10 heures , et à 70 
d^gifés duranjt la pjus haute partie du jour ( 1)* 

(1) Les Anglais empjoyent de préférence le thermomètre de Fahrenheit ; 
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Les voyageurs traversèrent en général des plaines de sable et Se 

petites pierres , où s'élevaient des rochers nos , quelquefois à la dis- 
tance de 100 toises , mais plus souvent à environ i mille ■/» y et 
cela avec peu de variation , excepté le second jour , où les passes 
droites devinrent fréquentes. Ils déjeûnaient à six heures et demie ; 
après quoi ils continuaient leur route» s'arrêtant quelques minuVei 
sous un rocher pour manger un morceau, soit des œufs ou du biscuit v 
ils arrivaient ordinairement à leur poste entre trois et cinq heures. 
. Tous les cavaliers se mettaient en route , montés sur des cha- 
meaux; mais ils ne tardaient pas de recourir à une monture plus 
modeste et plus humble, qui va assez vite sans toutefois causer de fati- 
gue , par son allure. Ces petits animaux portaient , toute la 
journée d'un pas ferme, des hommes d'un poids considérable 
(i4>o à i5o livres), tout en faisant deux milles et demi par heure. 
Cette marche est aussi accélérée que le peut être celle des cha- 
meaux chargés du bagage. Deux tentes soutenues par des perches 
prennent , à ce qu'il paraît, beaucoup trop de temps pour les dres- 
ser, et il faudrait les recouvrir d'étoffe chaude , parce que les nuits 
•ont extrêmement froides dans le désert; on y est d'autant plus 
sensible que le soleil a beaucoup de force pendant le jour, sans pour- 
tant causer d'accident pour la santé. Le a janvier , jour dont on a 
précédemment fait mention, fut cependant très-couvert de nuages et 
forme une exception ; mais , pour dissiper toute supposition que le 
soleil d'Egypte est semblable à un soleil du Bengal , on ajoute que 
la caravane pouvait rarement jouir d'une vue claire jusqu'à 10 
ou 1 1 heures. Luxor qui est le terme du trajet du désert , est tout 
près des bords du NiL Carnac est sur la route , à environ un mille 
et demi. Les lieux célèbres vis-à-vis Luxor sont le Memnonium, 
Medinet-Abou, 'les tombes des rois et Gournou. On peut dire 



dans ce cas 35 degrés équivalent à 1 degré % /i ; 58 degrés à &4 deg. %" ; enfin 
70 degrés à ai degrés du thermomètre centigrade. 



9« 
que tout cela comprend Thèbes, qui est partagée par le Nil 
comme Londres est séparée de Southwark par la Tamise ; mais 
on ne sait pas quel était le côté principal. On dît vulgairement que 
Garnac vaut bien la peine qu'on Tienne de Calcutta , et qu'on tra- 
verse le désert poar en voir le site. La nouveauté des sensations , 
l'exquise beauté dû tableau et la perspective dé parcourir en peu 
d'instans Yltalia bella, voilà le sujet dont on s'entretient avec 
délices. 

Les voyageurs ferrent très-alarmés à leur arrivée à Cosseir , par 
un bruit confus de l'affairé dé Navarin ; ils continuèrent néanmoins 
leur route, incertains si les Turcs ne les arrêteraient pas ; mais ces 
craintes se dissipèrent par les nouvelles qu'ils apprirent en arrivant 
à Thèbes. Ils se proposèrent de quitter cette ville aussitôt qu'Us 
pourraient se procurer des bateaux , ceux qu'on leur avait préparés 
ayant été mis en réquisition pour le transport des troupes en Syrie. 

Ils avaient 1 fait une' visite au signor Picconini , gentleman ila- 
lien , qui a résidé en Egypte quelques années, et 'est employé pai 1 
le consul' suédois à recueillir* des antiquités. Le signor Piccbnhii 
a une habitation sur une dés hauteurs de Goura ou ; la màîson con- 
siste en une chambre où Ton monte* par quelques degrés. Cette 
pièce a environ vingt pieds de long sur douze de large , contenant 
le lit du signor , ses armes , quelques meublés , et sa collection 
de dessins et de curiosités. Point de chaise, mais un appui* de feiré- 
tre, couvert d'un tapis, qui servit de siège aux voyageurs. Lès vo- 
lets étaient composés de planches de cercueils , de matières pein- 
tes dé figures hiéroglyphiques, ayant peut-être quatre mille 'ans 
d'existence! Les tablettes 'en étaient également faites d'aricïéns cer-« 
cueils. Lés voyageùrè virent une tombe ou était couchée une mo- 
mie magnifique , qu'on supposait être les restes de quelque grand- 
prêtre ; le sarcophage en avait été ouvert tout récemment par le 
signor Picconini. La momie était couchée dans la niche en pierre , 
la tête en avait été séparée , le corps était couvert d'une robe 
d'un travail curieux , avec des ornemens en or. La face avait 
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un masque du même métal , elle était , ainsi que. toute la figure , 
aussi bien conservée que si elle eût été préparée depuis quelques 
mois seulement. Le sigtior, antiquaire se 'flattait, de vendre cette 
momie mille dollars à Alexandrie. 

Bien ne semble avoir étonné les voyageurs autant que la par- 
laite sécurité avec laquelle ils avaient achevé leur route: Au milieu 
du désert , ils n'éprouvèrent aucun mauvais traitement , malgré les 
troupes nombreuses d'Arabes qu'ils rencontrèrent chaque jour à 
cheval. Les Arabes leur. vendaient des œufs ducs apportés du IN il , 
«les dattes * des raisins et du grain. On n'a pas besoin v dit un des 
voyageurs , de $e. restreindre par rapport au bagage ', car les cha- 
meaux sont en profusion et à bon marché ; on recommande seule- 
ment d'emmener deux ou trois domestiques, au moins, pour dresser 
les tentes ; ils peuvent ensuite être renvoyés de Luxor. Le tort 
des premiers voyageurs elle nôtre , ajoute, celui dont nous venons 
de parler , a été )de nous mettre en marche avec trop peu de do- 
mestiques , de bagages et d'autres: objets utiles. 

La correspondance d'où. l'on a extrait les particularités précé- 
dentes, est datée du 7 et du 8 janvier; mais .on ne voit pas exac- 
tement combien de temps le k voyage a duré, entre Cosseir et le 
Mil. Le colonel Fitz Clarence traversa le désert en trois jours en- 
viron. 



Voyage de Bouchire ( Bender-Boucher ) à l'embouchure de 

VEuphrale dans le golfe Persique. 

Durant mon séjour à Bouchire , je fus presque continuellement 
malade. Néanmoins le a5 août »• le navire qui m'y avait conduit , 
étant prêt à partir, je ,me rendis à bord , et nous mîmes à la voile , 
au point du jour * avec un vent favorable. Nous prîmes notre 
route- vers le.N.~(X , et à midi, nous arrivâmes à 4 ou 5 milles de 
l'tle de Khareck , par lat. 29° 3' IN. Nous entrâmes dans le canal 
profond qui la sépare de celle de Korgo, où nous attendîmes 
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qu'un pilote vfirt k bord pour nous conduire k Bassorah. An bout 
d'une beure , un bateau nous fot expédié de la côte ; mais , comme 
le gouverneur de Bouchtre et l'agent de la compagnie des Indes 
orientales nous avaient recommandé un certain pilote qui se charge 
ordinairement des plus gros navires , il nous fallut attendre qu'on 
l'envoyât chercher. Ces pilotes ont été tellement opprimés par le 
cheikh de Khareck, que les Anglais furent obligés de les pren- 
dre sous leur protection , pour s'assurer leurs services. Ib leur 
paient ordinairement , pour les conduire k Bassorah et les en 
ramener, la somme de 222 x /% roupies persanes, et ao roupies 
par mois , si le navire séjourne plus d'un mois dans le port 

On évalue 4a longueur de Wle de Khareck k 6 milles du N. m 
S., sa largeur k 3, et sa superficie k 12 ou i3 mâles carres. 
A son extrémité méridionale se trouve un flot , k partir duquel le 
sol , qui est de 4 à 5 0o pieds d'élévation , s'aflaisse graduellement. 
On remarque, sur sa côte orientale, un grand village dont les 
maisons , bâties en pierre , s'élèvent au milieu de jardins et de 
plantations de dattiers , et , sur les terres hautes qui l'avoisinent , 
on distingue plusieurs sépulcres surmontés de petits dômes , de la 
même forme que les tombeaux de cheikhs , qu'on rencontre dans 
toute l'Arabie. L'un de ces monumens est fort remarquable, il a 
la forme d'un clocher , et la base en est carrée , comme celle du 
tombeau d'Absalon, dans la vallée de Josaphat, près de Jérusalem. 
Les ornemens du clocher ressemblent k ceux du tombeau de Zo- 
béïde , femme de Haroun-er-Rachid , sur le bord occidental du 
Tigre , près de Bagdad. Ils ont aussi beaucoup d'analogie avec 
ceux d'un aulre monument qu'on voit sur la rive droite de l'Ëur- 
phrate , k Hilléh , et que M. Rich indique dans sa description des 
ruines de Babykme , comme un ouvrage qu'on ne saurait imiter 
de nos jours. H est donc k présumer que le monument de Khar- 
reck remonte à une haute antiquité, et qu'il renferme les cendres 
de quelque saint célèbre , mort à une époque fort ancienne. 

La place forte de Khareck est située à l'extrémité d'une pointe 
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sablonneuse , dans la partie N.-E. de File, Au premier çoup-d'œil , 
la régularité des remparts lui donne un aspect imposant , mais 
l'illusion se dissipe à mesure qu'on en approche. Les murailles 
ont k peine un développement d'un demi-mille , les maisofti en 
sont chétives et en petit nombre , et la population ne se coinpose 
guère que de cent cinquante familles , qui , comme à Bouchire , 
sont un mélange d'Arabes et de Persans , la plupart pilotes , pê- 
cheurs ou caboteurs. L'île leur fournit du blé , des dattes % du 
coton i et nourrit le bétail dont ils ont besoin pour leur subsis- 
tance ; elle est aussi abondamment pourvue d'excellente eau , que 
des aqueducs , dont il existe encore des ruines , distribuaient au- 
trefois dans les ^Jfférentes parties de l'île* 

L'île de Korgo est plus basse que celle de Khareck , et ne 
s'aperçoit en mer qu'à la distance de deux lieues. Elle est située 
au N.-E. 4e la précédente , dont elle est séparée par un bras de 
mer navigable , <Tun mille de largeur et de six à neuf brasses 
de profondeur vers le milieu. Elle a trois milles environ de lon- 
gueur , du Nord au. Sud , sur un de largeur, et deux milles carrés de 
superficie. Le sol en est léger et susceptible de culture « mais elle 
n'a jamais été peuplée. 

~ L'établissement hollandais, formé à Khareck, par le baron 
Kniphanson, fut détruit peu après par un chef persan, qui en fit 
long-temps un repaire de pirates. Sir John Malcolm a proposé a 
gouvernement indien d'y fonder un comptoir anglais, qui devien- * je 
drait sous peu l'entrepôt le plus important de tout le golfe Persi- 
que. Les croisières anglaises dans ces parages viennent s'y appro- 
visionner d'eau , à cause de sa qualité supérieure ; on trouve un 
bon ancrage autour de l'île , qui offre un abri assuré contre tous 
les vents ; l'on peut facilement s'y procurer toute espèce de pro- 
visions fraîches, et sa proximité de l'embouchure du Tigre et de 
l'Euphrate, et sa position centrale entre les deux rives du golfe, la 
rendent on ne peut plus propre au commerce et à la repression 
des pirates qui infestent ces cotes. 
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M. Donald Kinneir appelle cette île PIcarus d'Arrien, sans doute 
à cause de la ressemblance de nom. Le docteur Vincent , an con- 
traire , pense que Khareck est la Sophtha de Ptolémée , et vrai- 
seinblement PÀracca des àilriens , entre lesquels il trouve au moins 
autant d'anâlôgié qu'avec celui d'Icarus. 

Le pilote étant enfin .venu à bord , nous continuâmes notre 
route. Toutefois des vents contraires qui durèrent toute la nuit et 
la journée du lendemain 26 , nous empêchèrent d'avancer. Le 27 , 
au point du jour , nous aperçûmes Pile de Diry , à 6 ou 7 milles 
N.-E. ,- et plus loin celles de Bounna et de Tunoab, dont le sol bas 
et sablonneux présente seulement ça et là quelques traces de 
verdure. La première , qui est la plus considérable , peut avoir 3 
milles dans sa plus grande longueur. Chemin faisant , nous ren- 
contrâmes deux bateaux chargés de grains, qui se rendaient de 
Bender- Delim à Graine. ' Delim est, dit-on, un des ports les 
plus spacieux et les plus fréquentés du golfe Pensîque , et il exporte 
une quantité considérable de grains qui se récoltent dans les plaines 
basses do voisinage. Graine possède un port pfas eomiriode que 
celui de Delim , mais la ville est moins grande. Après avoir dé- 
passé les trois îles , nous an ivâmes à un bras de nier , appelé 
Karabat, ou 5 terre inégale , parce que sa profondeur varie de 20 
brasses à quelques pieds. 'Une tradition des' naturels f place une 
ville submergée, mais sans en indiquer le noml Nous pénétrâmes 
ensuite aiifKhore-Wustah, bu canal dû milieu , une des embou- 
chures dû Karoun \ après lequel viennent Meïdani-AK t leKhore 
Mouçà, plus à l'Ouest le Klxbre^Kùfgah, où Bermichere, le Maen 
Sand , et enfin lé- 'KhôrtHd-Batttitah. 

LeS^ trois îles de Tùnoâb' , ' de Diry et dé Bounna sont situées 
dans la baie de Kataderbis d'Arrien , et l'une d'elles est probable- 
ment la Margastana, près laquelle la flotté de Néarque jeta l'ancre > 
après âvoiï fait de l'eàu dans la rivière d'Arosis: 

Le Khore-Wustah ,' ou canal du milieu, est, dit-on , une des 
bouches du Karoun. 11 porte de gros bateaux sur une étendue 
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considérable , mais n'est pas navigable pour des vaisseaux. On 
prétend .que le Khore-Mouça conduit au grand affluent du Ka- 
roun , dont les tributaires versent leurs eaux dans les lits réunis du 
Tigre et de l'Euphrate , par le canal de Haffar, à mi-chemin entre 
Xfcassorah et l'Océan. Le Khore-Mouça étant le principal débou- 
ché du Karoun , correspond exactement , par le nom et par la po- 
sition , avec la rivière Mosens de Ptolémée. Le quatrième canal , 
du côté de l'Est, est le Khore-Kufgah ou entrée du Bermichère , et 
peut être considéré comme une des bouches du Chat-el-Arab , 
nom que prennent le Tigre et l'Euphrate , à partir de leur jonction 
k Korna ou Khorah jusqu'à la mer. Le dernier de ces canaux , 
<pii entrecoupe le Meïdani-Ali , est le Khore-el-Bassorah , sur la 
barre duquel il y a seulement trois brasses de profondeur, et où. 
des bâtimens tirant plus de 18 pieds ne sauraient entrer.' 

Le Khore-Ahdaliah , le plus à l'Ouest de tous ces canaux , sert 
d'entrée à la Petite - Crique où Néarque s'arrêta avant de re- 
monter le Pasitigris , et qu'il prit , ainsi qu'Àrrien et la plupart 
des auteurs anciens , pour la bouche de PEuphrate. Tout cepen- 
dant porte à croire que c'est seulement le débouché du grand ca- 
nal de Pallacopas , qui s'étend d'Alexandrie ou Hira , près de 
fiabylone , à Teredon , sur le bord de la mer. 

Vers midi nous étions par latitude 39 e 5a' N. , et long. 48" 5g' E. 
sur la limite méridionale de Meïdani-Ali. Après avoir navigué en- 
core i5 milles , nous reconnûmes des terres basses vers le N.-O. , 
à 8 ou 10 milles de distance , et un vent de terre s'étant élevé , 
nous ancrâmes dans cinq brasses d'eau. Le lendemain , k la pointe 
du jour, il fallut les efforts de tous les hommes à bord , au nombre 
de cent, pour retirer l'ancre, qui s'était enfoncée dans la vase; mais 
nous ne pûmes jamais parvenir à doubler un promontoire situé au- 
delà des sables de Mecoun , • pour gagner le Khore-el-Bassorah» 
Ne trouvant plus que trois brasses , et notre navire tirant plus de 
18 pieds, il s'engrava, et nous eûmes toute la peine du monde à 
le remettre à flot. A midi nous étions en latitude 29° 5o' N. , et 
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long. 49° 44' E- > et un peu après nous entrâmes dans le Khore-el- 
Bassorah. Malheureusement sur les quatre heures, étanjt arrivé 
sur la barre , où U n'y a que quatre brasses et demie h marée hante 
et deux seulement à marée basse» nous touchâmes de nouveau 
terre ; mais comme le fond était mou et vaseux, notre navire s'y 
enfonça et n'éprouva aucun accident, A dix heures du soir, la ma- 
rée l'ayant soulevé » nous crûmes devoir profiter d'un beau clair de 
lune pour continuer notre route. Néanmoins le 99 , à midi , nous 
n'étions qu'au centre de la barre* Celle-ci doit avoir au moins 
10 milles de longueur sur une largeur de un à trois milles , et elle 
est bordée, à l'Est, par des sables appelés Muroghet-Ahdallah, et 
à l'Ouest par ceux de Mecoun. A deux heures, un Vent du Sud nous 
poussa vers la première terre basse , située à l'entrée occidentale 
de la rivière, que nous prîmes d'abord pour un banc de vase noire. 
Toutefois, après avoir remonté l'espace d'un mille, noué décou- 
vrîmes que c'était une plaine couverte de verdure ; il y avait ça et 
l£ des cabanes de bergers et des troupeaux de buffles, de chèvres 
et de moutons. Cette pointe basse se nomme Ras^el-Bichy. Nous 
la longeâmes plus d'un mille avant d'arriver à celle de Baghchet 
el Musaat» a l'Est. Ce dernier nom signifie terres cultivées ou jardin 
de Musaat. Musaat est , suivant une tradition , la personne qui en 
fertilisa le sol. Cette pointe n'est ni aussi basse ni aussi unie que 
celle de Bichy , dont le centre est évidemment au-dessous du niveau 
dq fleuve. La plaine de Musaat renferme plusieurs villages , des 
jardins « et des plantations de dattiers et d'autres arbres fruitiers. 

Notre voyageur n'a observé ni les joncs, ni les volées de pélicans, 
que les cartes nautiques modernes signalent comme l'indication de 
l'approche de ce fleuve. 11 a été , au contraire , fort surpris du pe- 
tit nombre d'oiseaux aquatiques qui fréquentent ces parages , et , 
quant aux joncs , il n'en a pas aperçu. 

Après avoir franchi deux canaux , dont l'un de cinq milles de 
longueur sur un 4 Q largeur, et un autre de trois milles de long, 
le navite arriva à la hauteur d'une enceinte carrée ou fort , ap-. 
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pelée Kallat el Gliusshah , qui était habitée par des paysans. Cet 
endroit fournissant on excellent abri contre les ventsdu Nord-Ouest, 
qoi y soufflent arec violence durant une partie de Tannée , on lui 
donnait autrefois le nom deBender-el-Chemal, on Port du vent du 
Nord-Ouest r c'est i'Eurostus de l'ancienne Alexandrie. L'origine 
de cette enceinte est récente ; elle a été construite pour protéger 
les troupeaux, pendant la nuit , contre les déprédations des pirates 
Joasmée. 

Le 3o, nous reconnûmes à l'Est un point appelé Ras~el-Man~ 
cewheh , où l'on voyait épars quelques dattiers. Nous n'aperçâmes 
toutefois aucun village. Le pilote nous dit qu'à cinq milles de là il 
y avait an hameau , nommé Khiusa par les Arabes el Dona par 
les Persans , au milieu d'une plantation de ces arbres. Le sol, par- 
tout bas , était alternativement cultivé et stérile de chaque coté de 
la rivière. A notre arrivée à la pointe du Ras-el-Chellèbi , nous 
vîmes piu« de végétation que nous n'en avions encore aperçu. Ici 
le fleuve décrit un petit détour vers le Nord-Est, et à un mille plus 
loin nous rencontrâmes l'île de Geziret-Abdallah-Agha , qui est ha- 
bitée , et où nous remarquâmes beaucoup <Je melons , mais peu 
de dattiers. 

Le terrritoire de Chebdèh, qui vient ensuite, présente une suite 
continuelle de plantations de dattiers. Plusieurs bateaux , montés 
par des indigènes, vinrent nous visiter. Dans l'un se trouvait un 
homme qui avait été blessé par la chute d'un dattier, dont les 
feuilles aiguës lui avaient fait, en tombant , une blessure profonde 
à la main. Il nous apporta un présent de fruits, et nous demanda 
en retour de lui guérir son mal. La rive opposée offre une plaine 
basse et unie, couverte d'herbages , mais dégarnie d'arbres, oè 3 
existe un groupe de maisons appelé Kathera-Abadan , qui donné 
son nom à toute la contrée voisine. Le fleuve n'a pas phis d'un 
mille dé large en cet endroit , et de quatre à cinq brasses de profon- 
deur au milieu, à eau basse. A quatre milles plus loin , du cAté du 
Nord-Ouest , nous vhnes encore un petit village parmi les arbres. 
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Le docteur Vincent , en cherchant à découvrir le lac près de 
l'embouchure du Tigre , non loin duquel Arrien (ait passer la flotte 
de Néarque , dans son trajet de Diridotis à Susiane , a placé un 
Âbadan sur le bras occidental du fleuve, sur remplacement de 
Ras-el-Bichy. Il ressemble bien , pour le nom , à un Appha- 
danas de Ptolémée ; mais la position n'en est pas du tout la même. 
Ce savant pense que cette pointe de terre ou île s'est élevée de la 
mer du temps d'Alexandre à celui de Marius , et que sa jonction 
au continent a dû avoir lieu , plus tard , à une époque plus mo - 
derne, puisqu'elle en formait partie du temps d'Edrisi. 

Les îles de Zeady, que nous reconnûmes ensuite, ont environ 
trois milles de longueur du S.-E. au N.-E. Elles sont basses , 
en partie cultivées, et séparées l'une de l'autre par un canal étroit, 
qui est à peine flottable. La plaine nue dont nous avons déjà parlé , 
se termine vis-à-vis l'angle Sud-Est de la première , et l'on y voit 
des plantations assez étendues de dattiers , au centre desquelles on 
trouve le petit village de Cheteit. A un mille et demi de ce der- 
nier, il en existe un autre nommé Bewerdy, daes une position à 
peu près semblable, qui est actuellement désert et en ruines. Le 
bord du fleuve n'a en cet endroit que trois pieds d'élévation au- 
dessus de la surface de l'eau ; mais il a une profondeur perpendi- 
culaire de huit brasses.- Le blé des environs nous parut d'une 
couleur bien plus claire que celui des rives du Nil. Lés cartes de 
ces parages font monter à cinq le nombre des fies qui s'y trouvent, 
et Chèbdeh y est même indiquée comme la plus grande. Toutefois , 
les assurances du pilote, et mes propres observations, m'ont con- 
vaincu que] Chèbdeh tient à la terre ferme, et qu'il 'n'y a, à pro- 
prement parler , que deux îles , celles de Zeady. 

A deux milles de. Bewerdy il y a_parmi les arbres un autre village 
nommé Braira. L'île de Mehellah, qui vient ensuite , est presque 
de niveau avec le fleuve et couverte d'herbages. EUe a trois milles 
de longueur sur une largeur très-irrégulière. Le bord opposé du 
fleuve est bien boisé. C'est ici que se termine le canal de Chèbdeh, 
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ayant pour limites, d'un côté, la pointe de Mehellah, et de l'autre 
celle de Jlas-el-Khast , on pointe de l'eau profonde. Nous arrivâ- 
mes -ensuite à une partie du fleure , qui n'a pas plus d'un quart de 
mille de large , et où nous naviguâmes dans six à sept brasses 
d'eau. Nous remarquâmes les ruines de deux forts turcs , construits 
à l'extrémité de ces deux pointes. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES Ï>E LA SOCIETE. 

* ' . * 

§ 1 er . Procès-verbaux des Séances. 

Séance du 2 janvier 182g. 

M. le comte de la Ferronnays , ministre des affaires étrangères , 
annonce à la Société qu'il souscrit , au nom de son ministère , à 
dix exemplaires de la Collection de son Bulletin et de son RecueiJ 
de Mémoires. 

M. le baron Hyde de Neuville, admis récemment comme membre, 
adresse ses remercîmens a la Société. Son Excellence annonce 
qu'elle éprouvera une véritable satisfaction à lui donner des preuves 
de l'intérêt qu'elle porte aux succès et à la prospérité d'une si belle 
institution. 

*M, JTélix Lajard adresse aussi des remercîmens à la Société, dont 
il vient d'être reçu membre. 

M. le baron de Hammer fait don à la Société d'un Itinéraire ma- 
nuscrit des anciens porte-lettres vénitiens, depuis Cattaro jusqu'à 
Cpnstantinople, ainsi que d'un exemplaire de ses Extraits sur les 
Origines russes. Remercîmens et renvoi au Comité du Bulletin et 
à la Section de correspondance. 

MM. Denaix et Yander Maelen font aussi hommage à la Société, 
le premier de sa Mappemonde comparative , ou Nouveau Planisphère t 
et le second , des deux premières livraisons de son Atlas de VEu-> 

t 

rope. ' 
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M. le Président annonce qu'il a été déposé sur le bureau, pour 
le concours» un Mémoire sur là vallée de l'Aisne , accompagné du 
nivellement de la partie du cours de celle rivière * comprise ente 
Evergnicourt et son embouchure dans l'Oise., 

MM. le chevalier Bonne, Corabœuf et le baron Haxo sont nom- 
més commissaires. 

* 

M» Eyriès, chargé de faire un rapport, au nom de la Section 
de publication , sur un Mémoire manuscrit adressé k la Société par 
M. Boucher, d'Abbe ville, et relatif à l'ancien port de Quentovic, 
détruit , en 84a , par les Normands , annonce que ce travail lui a 
paru très-digne d'attention , surtout sous le rapport de l'intérêt lo- 
cal , mais dont l'objet n'entre point dans les attributions de la Sec- 
tion de publication : sur sa proposition , le Mémoire est renvoyé à 
la Section de correspondance. 

M. Corabœuf, au nom de la Section de comptabilité , présente 
le budget des recettes et dépenses de la Société, pour l'exercice 
1828- 1829. ^ ur k proposition de M. de La Roquette, la Com- 
mission centrale décide que le budget sera déposé sur le Bureau, et 
renvoie la discussion à la séance du 16 janvier. 

L'ordre du jour appelle l'examen de la proposition relative à la 
rédaction du Bulletin. , 

Après une longue discussion, la Commission décide : 
i° Que les pouvoirs du Comité dureront aussi long -temps que 
ceux de la Commission centrale, et que les membres seront renou- 
velés par cinquième tous les ans; 

2 Que l'on procédera de suite à l'élection des Membres du Co- 
mité , afin que la publication du Recueil n'éprouve aucun retard. 
La Commission nomme au scrutin et à la majorité absolue , 
pour composer le Comité , MM. Alex* Barbie du Bocage , Bianchi, 
Bonne , Sueur-Merlin et Warden. 

La Commission renvoie au moment de la discussion du budget 
la proposition faite par le Comité de porter chaque Bulletin à cinq 
feuilles par mois , au lieu de trois. 
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Séance du 16 janvier 182 g. 

La Société admet deux Mémoires qui lai sent adressés, pour 
concourir aux prix relatifs au nivellement des fletlves-et des rivières 
de la France. 

Renvoi aux commissaires déjà nommés pour juger ce concours» 

M. l'amiral de Krusenstern adresse la seconde partie de son 
Atlas de la mer du Sud , publié en 1828. 

La Commission centrale vote des remercîmens k l'auteur , et 
charge M. le capitaine Duperrey de lui rendre compte de cet 
ouvrage. 

M. Jomard communique une lettre que lui écrit M* Toulouzan , 
de Marseille , pour recommander M* Rifaud , qui a fait un séjour 
de dix-huit ans en Egypte et en Nubie , où il a recueilli une grande 
variété de dessins et des faits intéressans dans toutes les branches 
des connaissances. 

M. Rifaud , présent à la séance , dépose sur lé bureau ses collée-* 
tions , et remet une notice succincte de ses travaux. 

La Commission centrale entend avec Intérêt la lecture dé cette 
notice et la renvoie au Comité du Bulletin. 

Le président désigne une commission composée de MM. Barbie 
du Bocage aîné , Corabœuf , Girard et Jomard pour prendre 
connaissance des matériaux de M. Rifaud , et en rendre compte 
à la Société. 

M. Jomard annonce que le capitaine Dillon , récemment arrivé 
à Londres , serait disposé à amener , dans son prochain voyage 
à Paris, deshabitans delà Nouvelle-Zélande, si tee ,&*js.de le&r 
séjour étaient supportés. o» partages par quelque £<toiété çavante. 

La. Commission centrale, se Corme en comité secret pour dis- 
cuter le budget des recettes et des dépenses pour Pexercicè *8sft<* 
1829 ; M. Corabœuf en donne une nouvelle lecture , et les diflfé- 
rens articles en sont successivement adoptés. Ensuite M. de La 
Roquette soumet une proposition relative à la rédaction dn Bulle- 



Y 



io8 

tin , mais la Commission confirme la décision prise à ce sujet dans 
sa séance précédente. 

M. Alex. Barbie du Bocage propose que la Société fasse paraître 
en deux parties l'ouvrage de M. Brugoière sur l'orographie de 
l'Europe , et demande que la première partie soit publiée le plus 
tôt possible. 

§ 2. Admissions f Ouvrages offerts , etc. 



MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS BANS LA SOCIETE. 

Séance du a janvier 1829* 
M. Achillè-Remi Percheron, propriétaire. 

Séance du 16 janvier. 

M. R.-L. Chatoney , ancien négociant. 

M. d'EsPAiGNOjL.;, géomètre en chef du cadastre du département 
de FAriège. 
. M. Xavier Saintine, biomme de lettres. 

M. Théologue , membre des Sociétés Asiatiques de Paris et de 
Londres* 



/ » 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 2 janvier 182g. 

Par M. Denaix : Mappemonde comparative » ou Nouveau planis- 
phère, Paris, 1829, a feuilles. • 

Par M. Vander Maelen : Atlas de l'Europe, à l'échelle de '/sôo^ooo 
{projection modifiée de Flamsteed), dressé sur des matériaux rassem-, 
blés et des cartes: construites par les plus célèbres géographes , par Pb. 
Vander Maelen,: gravé sur pierre, sous la direction de J. Gollon , 
i TC et 2 e livraisons , Bruxelles , 1829. 

Par M. le baron de Derfelden de Hjndersteia : Revue abrégée 
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de r Allas universel de toutes les parties du monde , sur l'échelle de 
^/i, 64 1,836 , de Ph. Vander Maelen, contenant une courte notice de 
ce que cet ouvrage offre de remarquable , ainsi que la désignation des 
autorités qui y ont été employées,, avec quelques notes géographiques y 
'Utrëcht, 1828, une brochure ïn-8°. 

Par M. le baron de Hainmer : Sur les Origines russes'. Extraits 
de manuscrits orientaux., Sajnt-.Pétersbourg, 1827 , 1 vol. in -4°. 

Par M. Jullien : Essai sur l'emploi du temps , ou Méthode qui a 
pour objet de bien régler sa vie % etc. , par M* A. Jullien , Paris, 1829, 
1 vol. in- 8°, 4- e édition. 

Par M, Trouvé : Annales de la littérature et des arts, 4.28 e et 4.20 e 
livraisons. v 

-Par la Société. d'Agriculture de Poitiers : Numéro îL de son 

. Par les auteurs : plusieurs Numéros du Globe. , 



Séance du 16 janvier \ 
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. i Par M, Famirai de Kruseu$tern : Atlas de V Océan Pacifique, hé- 
misphère boréal, Saint-Pétersbourg, 1827, 1 voL in^fol* . ; 

Par M. Walckenaër : Histoire ^générale des vofages, tome xv*, 
Paris, 1828. 

Par S. Exe. le 1 Ministre des affaires étrangères. : Collection des 
auteur? classiques fatins, par TVI. Lemaire , tomes o5 à 102. 

Par M. Albert.- Montémnnt : Voyage dans les cinq parties du 
monde, tome 6 e , Océame, Paris, 1828, . 

. Par M. Bailly : Notices sur les bibliothèques anciennes et modernes, 
Paris, 1827, 1 vol. in-8°. 

Par M. d'Espaignol : Projet d'une statistique du département de 
rAriége, 1826, 1 broch. in-8°. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages, cahier de janvier. 

Patf M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahier de dé- 
cembre. 
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Par M. Trouvé : Annales de la Utlérature et des arts, 43o e c t £3i e 
livraisons. 

Par la Société Asiatique : Cahier de novembre de son Journal. 

• > . > . . 

Par la Société de la Morale Chrétienne : Numéro' 6a. de son 

• . *. * * • . ■ * ' < 

Journal. ... 

Par la Société de l'Aube : Numéro aÇ de ses Mémoires. 

» • • * < ■ * 

Par lès auteurs : plusieurs ^Numéros du Globe. 
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Les succès de notre compatriote, M. Caillé , paraissent avoir 
-irispiré au gouvernement anglais le désir dé faife encore quelques 
tentatives pour obtenir des renseignemens certains sur Tintérieur 
' deTAfrique. C est le 'capitaine West qui se déVouë S l'accomplis- 
sèment de cette tâche périlleuse. On se propose de l'envoyer d'a- 
bord à Constantinople , 'afin qù'iî puisse s'y procurer des firmans 
pour les différées princes et. chefs, musulmans de l'Afrique. On es- 

* * . \ \ it\ ; i, ') 1 il», l «> .1.. ^ * 

père que ces recommandations pourront être de quelque utilité , et 
^ufeflês âpïanfrefnt au voyageur les &fik%i\t!é$> de sa 'marché' jus- 
qu'à TemifodtbuU' ■' * < . -^* , r .:i*..-.Uv . .*. i/jj.- , «v>\,k\ ...\.\,. 

. / JJ .* % £.'..,» \\j'Ç t. W y^^p^l^M^.. I ; Mil, 
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Dans, la matinée du 18 septemhre 1828, après 7 heures, on a 



sons et leur ameublement avec violence , tandis que le craquement 
des murs taisait craindre aux habitans de se voir ensevelis sous 
leurs débris. L air était eatierement tranquille , mais lourd et 
étouffant. ^ ''"' Îf -- L/ l <V^<"'^ 

.T»ivp"j ofi Tjiiff/J f i,,: . ,o<t IMS c*Av>\\.\\. * \> • , • '. . t . • > .1/ » , 4 î 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 



§ I er . LIVRES. 

a38. Ansichten uberden Landes- 

HANDEL NACH ASIEN DURCH ]ftySS- 

lakd. Considérations sur le com- 
merce de la Russie avec. l'Asie, par 
terre , in, -8° , Berlin , i#a8. 

Cet ouvrage fait connaître le 

> projet de la Russie de, rétablir en* 

• « tre L'Europe : et l'Asie , l'ancienne 

roiite par terre-, * par Odessa , Ti* 

• fi» , etc. 

a3g. BlBXïOTHEK DER -TlEtJ8TEN WBLT* 

KUNDE. Bibliothèque pour les nou- 
velles découvertes en géographie , 
tableau historique des événemenj 
les plus remarquables , chez tous 
tes peuples de la terre , leur état 
politique ? littéraire et moral, par 
Malten r in-#° , Arau , tom. yn- 
, x. Prix pour Tannée, 12 cahiers, 
*ft flor. 

"Cet ouvrage périodique ren- 
- <£erme de bons articles géographi- 
ques;! on remarque dans les quatre 
'tomes que nous , annonçons , des 
; notices sur un.Yoyage dans l'in- 
: térieurdje. la .Nouvelle- Hollande ; 

• 4- sut le canal de Sues et la naviga- 
tion de la mer Bouge j — sur un 

. : voyage au.soflimet-de l?Hecla;; -4- 

. sur le voyage ert Orient, de IVf. 

Alex, de Laborde ; — . sur le pays 

• situe' entre kr-Uapube. et Constan- 
»/ tiiiople , etc. , etc, . 

a : 4°. : mémoires' Géographiques sur 
'' l'SMWRE ï>E PeRsb, par Jos.iïfaG- 
' ' èonëÏA Kikrtêir i agent diplomati- 
que employé près du brrgadiej- 
- géne'ral , sir John Matcolm , pen- 
dant son ambassade à- la c<?ur,,<le 
. JEerse ; traduits de l'anglais par le 
colonel Gaspard Urouvitie „ avec 



cartes et noies du traducteur, 2? 
vol. in-8*, Saint-Pétersbourg, 18*7, 
•3o fr. | 

Cette traductyon , publiée a St.- 

Pétersbourg , est importante par 

les notes qne le colonel Drouville , 

: 'savant distingué , y a jointes ! H re- 

; lève un grand nombre d'erreur*. 

» échappées à- la plume de l'auteur. 

a4"'« Land-en zeje togten in Neder- 
landsIndie (en hollandais). Voya- 
ges par terre et par mer aiix colo- 
nies hollandaises dans l'Inde , etc. , 
faits, pendant les années 1817 a. 1820, 
par J". Olivier Iz, ex-secrétaire de 
Palembang , tn-8 n ; avec planches ^ 
Amsterdam, 1828.' 

L'ouvrage est divisé en a5 chapi- 
tres. Le chap. II est consacré à la 
description de Batavia, dont la rade 
peut contenir 1200 vaisseaux: cette 
<: ville., nommée autrefois l'Amster- 
dam des Indes orientales, est au- 
jourd'hui 'en Vuines : ce n'est que 
dans le, faubourg fCampong Tjing 
que l'on trouveïe.mouvementd*une 
grande ville. 

a 4-2. TBE MO DER N TRAVELLER,etC.Le 

Voyageur moderne, ou description 

, géographique i historique et topo- 

. graphique: de différons pays du gto- 

\ be , 4 vol, un- 1 Ù , Londres , 1 828. 

' Xjes quatres volumes, contiennent 

la descriptiQn des Indes. , 

»43. A'SKETJCHiOP'ManERN AN» AN- 

: c*B*r« rQEOôRAPH Y. Esquisse de la 
géographie ancienne et moderne, à 
. l'usage de* fcqlest, par.^a^ putler, 
, nouvelle édit. augmentée , ,m r 8° , 
. Londres , 1828. ... ' 

t Le /même' auteur a publié plu- 
sieurs atlas de géographie ancienne 
et moderne. 
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*>A. Scandinavie* uwd die Alpen. 
La Scandinavie et lei Alpes , avec 
un appendice sur l'Islande , par Vic- 
tor de Bonsïetten , in -8° , Kiel , 
i8a8. 

Cet ouvrage offre la comparai- 
son entre les Alpes suisses et celles 
du Nord , sous le rapport géologi- 

2ue , le long de la côte de Norwège. 
)n remarque sur une «étendue de 
5oo lieues, des roches de granit fen- 
dues jusqu'à leur base , en sorte que 
l'œil peut pénétrer dans leur pré- 
cipice jusqu'à une profondeur dé 
4oo toises. 

a4S. Voyage en Turquie et a Cons* 
tantinople, par&Walsh, atta- 
ché à l'ambassade de lord Strang- 
forf ; traduit de l'anglais , par //, 
VUmain' et E. Rk>es , attachés au 
ministère des affaires étrangères , 
in-8° , avec planches et cartes , ches 
Moutardier. 

i46.Keledor , histoire africaine, re- 
cueillie et publiée par M. le baron 
Roger, ex-commandant et admi- 
nistrateur du Sénégal et dépendan- 
ces, deuxième édition revue et cor- 
rigée , Paris , 182g , a vol. in-ia , 
Moreau , rue Montmartre , n» 3g. 

§ 2 • ATLAS , CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES, plans , etc. 

247* Grand et nouvel atlas uni- 
versel DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE 
ET MODERNE DE TOUTES LES PAR- 
TIES DU Monde , 3o feuilles en 10 
' livraisons ; dessiné par Fremin et 
autres géographes attachés au dépôt 
de la guerre, présenté à l'Acadé- 
mie française par L. H. Berthe , 
graveur-éditeur ; on souscrit chez 
l'éditeur, rue Saint- Jacques, n° 4 1 • 
Le prix de chaque livraison pour 
les souscripteurs io>frv, trois livrai- , 
sons sont au jour. 

Cet Atlas, doit être remarqué 
parmi ceux qui s'exécutent en ce 



moment. Les feuilles de grande di- 
mension , tirées sur papier grand 
colombier, ont 3i pouces sur ai. 
Le savant M. Klaproth a donné ses 
soins à la rédaction des Cartes de 
l'Europe et de l'Asie. 

a{8. Carte spéciale des postes dk 
France , indiquant les divers éta- 
blissemens de cette administration , 
et les roules desservies par tous les 
courriers de la 1 poste aux lettres. 
Présentée à M. le Directeur-géné- 
ral des postes , et publiée d'après 
son autorisation , par C. Viard , 
attaché à la direction géuérale des 

' postes , une feuille grand-aigle. 

Sur cette carte sont indiques les 

directeurs et bureaux de poste aux 

lettres ; les lieux de distribution et 

des entrepots des dépêches ; les re- 

• lais de postes, aux chevaux ; .les cir- 
conférences servant de limites aux 

• taxes des lettres ; les routes parcou- 
rues par les malles de 'première » 
de seconde sections •, et celles des- 
servies par des courriers d'entre- 
prise , soit en voiture , soit à cheval. 

a 4g. Nduyblle carte routiers et 
administrative du royaume des 
Pays-Bas et du grand -duché de 
Luxembourg , gravée au burin, par 
Berthe , 3o pouces sur ao , à Paris, 
ches Berthe , rue St- Jacques, n° £\. 

a5o. Plan de la ville de Pbèih , 
accompagné de la description exacte 
des lieux les plus remarquables de 
cette capitale. L'éditeur de ce plan, 
le père Hyacinthe , • annonce qu'il 
a été levé en 1817, par un ingé- 
nieur chinois. La description pu- 
bliée en russe et en français , com- 
prendra environ 10 feuilles d'im- 
pression. 

On souscrit à 'Saint-Pétersbourg 
chez Sleunine et Sminjune; à Mos- 
cou , ches Polevoï et Cbiraeff : 
. prix no roubles jassig ; a5 roubles 
port franc , pour l'inférieur et Té- 
. franger. %• 
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\a Société de Géographie remît en 1821, à son correspondant) 
M» Fontanier, qui devait se rendre dans F Orient, une série de ques- 
tions géographiques sur F Arménie , la Géorgie» la Perse , etc. , que 
le savant voyageur se proposait de parcourir. Aussitôt son retour à 
Paris, M. Fontanier s^èst empressé de faire connaître à la Com- 
mission centrale de là Société , ses réponses aux diverses questions 
qui lui furent soumises. Elles sont contenues dans le rapport dont 
Fauteur a donné lecture dans la séance du 20 février , rapport qui 
a été écouté avec toute l'attention que mérite le sujet, et dont noua 
reproduisons ci-dessous le contenu , d'après k décision de la Com- 
mission , qui en a ordonné l'impression au Bulletin. Pour ea fa- 
ciliter F intelligence 9 il est nécessaire que Je lecteur ait sous les yeux 
la première série des questions proposées par la Société, et fui 
ont été publiées avec l'un des Bulletins de Tannée i8*4* 

Rapport /ij* à h Commission centrale de là Société de Géographie , 

le ao février 182g* 
Msssjbu&s, 

Lorsque , sur la présentation de M. Jaubert , vous m'avez fait 
} 8 



Il«£ 

l'honneur de me nommer votre correspondant, j'avais déjà été il 
Constantinople;*et les affaires de la Grèce ne me permettant pa4 
de parcourir la Turquie* 1 , je m'étais fendu à Odessa. De là j'étais 
parti pour la Crimée, où j'étais demeuré quelque temps. Je m'é- 
tais embarqué à Kertclt pour Redout-Kalé ; j'avais passé en Imire- 
tie, et de là à Tiflis. J'avais après, visité les provinces russes au- 
delà du Caucase, en suivant de Guendjè à Chumàki, Kuba, Dëir- 
bent, Bakou; puis retournant à Ghumaki , Nuka, et IaKakette, de 
nouveau j'étais rentré à Tiflis. C'était après cette campagne que je 
me trouvais en Perse i j'y étais arrivé par Erivan , Nakhchivan * 
Tauriz , Caswin. Vos lettres me parvinrent à Téhéran. Je ne pou*- 
vais aller .sur tous les points auxquels vos instructions se rappor- 
taient. Cependant, pour en embrasser le plus grand nombre , je 
pensai ne pouvoir mieux faire que de me rendre à Bagdad par Ha- 
madan et Kermanchah. Là je me suis embarqué sur le Tigre, et je 
suis descendu jusqu'à Bassora, d'où je suis allé par mer à Bouchir. 
De Bouchii* j'ai vil Chiraz, Ispahan; je suis retourne à Tauriz. 
J'en étais parti pour me rendre sur le lac d'Ourmia , et j'étais déjà 
païvenu à -Selmas , à quatre. journées de distance , lorsque je fus ar- 
rêté par la fièvre qui me tourmentait depuis Kermanchah; mes 
amis furent obligés de m'envoyer chercher pour me faire trans- 
porter à Tauriz. On me conseilla de retourner à Tiflis , dont le cli- 
mat était plus salubre et moins contraire à l'hépatite , cause de ma 
maladie , et j£y revins par les provinces du Karadagh et du dara- 
bagh, que je n'avais pas encore visitées. J'y passai l'hiver sans 
être entièrement rétabli; puis je m'embarquai, après avoir vu le 
Gurîel et la Mingrélie, que d'abord je n'avais que traversés. Je 
suivis, dans un bateau, la côte des Lazes jusqu'à Ti*éhizonde. t)e 
là j'ai gagné Ërzeroum, qui me paraissait être , d'après vous, un 
lieu important d'observations. Je me dirigeai' ensuite vers Cons- 
tantinople , en cherchant la route la moins tracée ; et pour cela 
j'allai à Sivas, de Sivas à Tocate et Boly, par la route ordinaire; 
de Boly à Constantinople, par celle de Giiéïvè, qui n'est pas dé- 
crite , à ce que je crois* 



- ' fceComtantinopIejemerenclisàSmyme, passant çiar Brousse^ 
je reconnus les raines d'Apôfionie, sur le lac de ce nom. A Smyrne 
je m'embarquai pour visiter les Cyelades , les Sporades et les lies 
Ioniennes, seules parties <te la Grèce que lés circonstances me per- 
missent de voir. n 

Je ne chercherai pas; Messieurs , à Vous intéresser en parlant 
des dangers que j'ai pu courir pendant nies voyages. Il n'y a de 
vraiment périlleux que le passage de Kèrmanchah à Bagdad , de 
Bagdad à Bassora , ainsi que celui de Redoùt-Kalé à Trébizonde. 
Partout ailleurs , -pour peu que l'on connaisse les langues et les 
mœurs des habitans , on peut marcher avec sécurité j quand on a 
pris les informations et les précautions nécessaires. Cependant il 
m'est impossible de ne pas vous faire observer qu'ordinairement 
j'ai voyagé seul, que souvent mes relations ont été interrompues, 
que j'ai souffert de graves et longues maladies. Vous feréi quelque 
état de la situation d'un homme isolé au milieu de populations pour 
lesquelles il est toujours un objet de défiance, quand il n'est pas 
celui de leur mépris. Vous sentirez combien les informations sont 
difficiles là où tant d'ignorance se mêle à tant de préjugés, et si la 
solution que" je vais donner à la plupart de vos questions ne vous 
paraît pas complète, du moins serez- vous persuadés que ce n'est 
pas sans difficultés que j'ai pu l'obtenir. 

i° Je ne puis présenter aujourd'hui qu'un résumé du travail que 
j'ai dû faire sur la question première. Les cartes sur lesquelles 
sont tracées mes annotations, ainsi que mes intinérairès , ont été 
envoyés à M. le général Guilleminot par M. Lapie auquel ils 
avaient été communiqués pour servir à son travail sur la Turquie; 
Voici les observations principales. La chaîne de TElvend prés de 
Hamadan : la position de Kengawer n'est pas marquée exactement 
sur la plupart des cartes ; j'ai rectifié la route jusqu'à Kèrmanchah , 
et j'ai tracé la direction des montagnes qui joignent cette chaîne à 
celle des Monts Zagros , limites de l'Arabie et de la Perse. On a peu 
insisté jusqu'à présent sur Kengawer où se trouvait un temple de 
Diane > dont lés matériaux servent aujourd'hui à une mosqnéëi 



Les Persans l'attribuent à Cosrow (l'un de* cosroë») ; leur imagi- 
nation a singulièrement embelli ces débris qui d'tiUencs ont plas 
d'étendue qu'on ne le suppose, car des firagmens de colonnes se 
trouvent encore à une dislance d'un demi-mille. 

De Bagdad à Bassora , j'ai cru reconnaître que .le Tigre se por- 
tait beaucoup plus à l'Est que ne le montrent la plupart de», cartes. 
Les montagnes du Lourestan sont aussi beaucoup pk* rapprochées 
de son cours ; j'ai tracé ce cours avec la boussole : j'ai également 
indiqué le lieu de pâturages des tribus les . plus importantes do pa- 
chalik de Bagdad , les Chammars , les Benîlam , les Aboi*-M ehe— 
medy les Mountefiks. J'ai pris des informations sur l'origine de la 
Diala, du K ara s ou, du Caroun ou Eulée qui se jettent dans le Tigre 
ou dans le Chat-el-Arab. A une lieue et demie de Souguechoug 9 
j'ai appris que là se trouvaient les ruines de Tallem , à six lieues plus 
loin celles que l'on appelle Moughaïra* Près de Zaïne , dans un lipn 
nommé autrefois Obilla , sont de nombreuses ruines d'Apollogus * 
aujourd'hui Aboul Felous. De Bassora à Bouchir, j'ai noté VApar- 
mea Messeniensis qu'Alexandre nomma Alexandra , où se trouvent 
des urnes sépulcrales des anciens Persans. On nomme ce lieu Kouën 
luiAffadana de ISéarque (d'après le docteur Vincent), est à deux 

m 

tiers de la longueur d' Apamea ; on l'appelle Abadan ; il reste 
une coupole que je ne crois pas d'une haute antiquité: j'ai re- 
connu l'endroit où manqua périr la flotte de Trajan , qui se 
trouve à la jonction de l'Euleus et du Chat-el-Arab. Vers la pointe 
d' Alexandra est l'AfÉarç grec qui joignait les deux fleuves; j'ai mav« 
que la hauteur du Tigre et de l'EuphtttQ à leur embouchure com^ 
mune , lors de la marée basse. Les cartes de Bouchir jusqu'à Téhé- 
ran sont généralement exactes. Je me suis borné à prendre des 
notes géologiques sur les montagnes que nous avons traversées. En 
Géorgie, j'ai un tracé des montagnes de ce pays, et des cours 
d'eau principaux. Pour la Turquie, j'ai f«u*t un plus grand nombre» 
de corrections; j'ai rectifié plusieurs erreurs dans la principale 
direction du Taurus , et dans la position des lieux indiqués sur les. 
cartes; j'ai signalé quelques erreurs dans le cours du Tigre, de 
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rEaphraMj duChourouq, du Kizillrmaq, daTocathi-Sou (i); là 
plupart des montagnes ne sont pais très-biièri tracées. Cette partie 
de T Asie est pour ainsi dire divisée en z0nes parallèles, courant 
du N.-O. au S.-E. Je ne connais pas en Perse , ni en Turquie , de 
volcans actuellement en ignition; j'ai vu les feux de Bafcou qui ne 
rentrent pas dans h classe des volcans , et qui ne projettent aucune 
substance* Dans le Lourestan est une montagne nommée Aguer- 
èordjè, d'où l'on voit sortir une (lamine vive et bleuâtre , semblable 
à de l'alcool en ignition ; 11 n'y a dans les environs ni bitume , ni 
matières sulfureuse». Mais des débris d*ànciens volcans s'ont nom- 
breux et couvrent de grands espaces. Là province d'Érivàn , le pied 
âe l'Ararat , lé Demavrend , près de l'Hlbourz les environs de Tiirc- 
mentchaï, la province d'Erzeroutn , Tourtôwm, Constantinoj>Ie , 
Santorin , etc* , tous ces lieux demandent dés descriptions particuliè- 
res qui ne sauraient entrer dantf on simple résumé. 

a -Les déserts de la Perse que j'ai vus ne son* pas d'un terrain 
qse les vents puissent chasser dans certaines directions ï le sot e$t 
composé de débris sçhisteo* d'une espèce d'àrgîle recouverte de 
•astre», sur lequel croissant dé la soude <èfl des chardons qui servent à . 
la nourriture des chameaux. Lorsque l'on y conduit de Yekù , et qu'on 
le travaille, il devient productif. Cependant, il est à remarquer que 
ces déserts s'arrêtent au pied des montagnes. Les vents dominans, 
«b'a^tr-on dit, sont ceux du N. -O. , te Chemat des Arabes 1 .' 
'• 3» L'opinion des habitans de la côte de la mer Caspienne est 
que cette mer reprend son niveau tous les trente ans. Dans ce mo- 
aftent elle décroît. Bakou qui était situé sur ses bords , en est éloi- 
gné aujourd'hui de plus de trente pas. J'ai huit observatidns baro- 
métriques i faites sur son rivage. J'ai remarqué sur les montagnes 
dte Derbéndà Bakou une trace horizontale qui continue , attelle que 
Soit la nature dé roche: La mer aurait-elle eu ïà son niveau ? Dans 
ce cas un nivellement barométrique feit par le major Monteith', 
pronrendt que le bàstid du Kour aurait dû être inondé , ce qui et 
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rapporterait a$$cz avec les cartes: anciennes où l'Ibérie et l'Albanie 
qui n'ont de villes marquées que sur les montagnes. Je n'ai pas va; 
de coquilles dans la mer Caspienne » bien que Bakou soit sur on 
terrain coquiller , recouvert d'un calcaire secondaire formant les 
jnontagnes qui dominent la ville, et que la presqu'île où se trouvent 
les feux souterrains renferme un calcaire coquiller» absolument 
semblable à celui qui dans le midi de la France , se trouve prés de 
la formation de bouille. On y {ait une pèche considérable de 
phoques , d'esturgeons et de harengs que l'on nomme chahmahi; 

4° Je ne connais de courant d'eau un peu considérable que le 
Passi-Tigris qui se jette dans le golfe Peçsique. Quant à des rivières 
souterraines , on rencontre bien quelques sources entre des couches 
de roche r mais rien qui puisse autoriser cette supposition que la 
mer Caspienne irait se jeter sous terre dans le golfe Persique. Les 
chaleurs étant très-fortes en Perse pendant l'été , sans que la rosée 
y tombe Iç çoir* comme en Egypte ; l'évaporation oblige les ha- 
bitans de conduire l'eau par des canaux souterrains ; les rivières 
d'ailleurs, .excepté l'Araxe, ne sont guère que des torrens, qui, 
saignés partout où l'on a, pu le faire» ne peuvent suivre leur .cours, 
jusqu'à de grandes distances, * 

5° Je connais en Perse des, mines de cuivre dans le Karadagh.; 
une mine d'or à Chiraz ; du sel gemme près d'Erivan ,. de Koum , 
de Bouebir; les mines de sel sont les, seules exploitées. Près de 
Soliman , dans F Azerbaïdjan, on a trouvé il y â quelque temps une 
mine d'émeraudes. En Turquie, j'ai vu les mines de Gumueh^ 
Khané , et je sais où sont les autres : je ne connais de mines de 
fer que chez les Âscétiens , dans le Caucase. 

6° J'ai rapporté du coton et des graines du nord de la Perse. Je 
crois qu'il pourrait réussir dans les contrées méridionales de la 
France. Voici sa culture. Au mois de mars on inonde un terrain 
labouré en automne ; en- avril on sème et on arrose ; quan4 la 
niante est sortie, on arrose de nouveau; on récolte en novembre. 
Terrain léger, maigre et rocailleux ; la graine se met à deux pouces 
de profondeur. — Le sucre du Mazanderan vient de la canne des 
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Indes. Je i*'ai pi en avoir. En Perse bn ne' sait pas le puri- 
fier ; 3 est rouge et onctueux ; il sert dans la médecine : pour 
l'usage ordinaire on emploie des petits pains faits avec du sucre 
terré de l'Inde, que Ton raffine assez mal. 

y Les chèvres de Kerman ont été, dit-on, introduites par 
Chah-Abbas I er ., qui les fit venir de Cachemire. Elles lie peuvent 
que difficilement être transportées hors de leur pays. M. Bruce, rési- 
dant anglais à Bouchir, voulut eu envoyer six en Angleterre ; 
mais elles périrent (i). Une personne qui en a vu ia'a assuré 
qu'elles étaient identiques avec celles d'Angora. J'ai vu moi- 
même ces dernières : une nuée de sauterelles qui avait inondé cette 
province avait obligé de les mener près dé Mafsivan , : et les fâbri- 
cans se plaignaient déjà de la différence qu'avait apportée dans leur 
toison le changement de pâturages. Cet animal est semblable à 
la chèvre commune , mais plus petit ; sts yeux sont rouges ; sa 
toison , plus abondante , a un reflet argentin très-remarquable. — 
Avant d'arriver à Smyrne , je ne savais pas ce que c'était que du 
chevron de Perse ; j'appris là que c'était le poil de devant des 
chèvres de la Caramanie et du Curdistan. 

g° La Mummiïè se trouve à trois milles dé Bâbaïhàn : la mon- 
tagne où' elle se 'forme se nomme Tengui-Turcab. On la laisse 
amasser pendant six mois ; puis on l'enlève àés parois de la ca- 
verne où elle suinte , en ht faisant un peu chauffer. On la, mêle en- 
suite avec de l'hutte ou de là graisse de mouton , pour lui donner 
la consistance que l'on désire ; après; on F enferme dans de petites 
boîtes de fer-blanc. La récolte appartient au roi , qui en donne le 
tiers pour payer les gardes de la caverne/ D'après la description' , 
on dort supposer que la montagne est calcaire 1 : à peu de distance 

on trouve du gypse.- ' ' 

- - 

(i) Mi Jouannin, Pua de nos confrères, qui a sejotithé plusieurs années 
en 'Perse , pense que ce n'est pas dans la province de Cachemire qu'existent 
les chèvres dont le précieux duvet s'emploie à la confection des châles; mais 
que c'est du Tm]>et que l'on retire tout le ieflêk quUftrt-à attinenter las manu^ 
factures cachemiriennes. (N.duR.) - /. 
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io° Jfe p>î pu, me procurer que peu de renseignement sur te* 
Guèbres. Je sais, qu'ils adorent le feu » qu'ils font dçw priées par 
four en se tournant vers le scjeil j que leurs prêtre* ouf de* costu- 
mes particuliers pour les cérémonies religieuses ; qu'ils dpnnent k 
Zoroastre le nom de prophétie ; qu'ils ont des livras d'une écriture- 
particulière* J'ai fait ce que j'ai pu pour m'en procurer» ce m'* été 
impossible ; je ne dois même qu'au, hasard ce peu d'informations. 
Ils habitent Yezd, ville ruinée en partie, mais, fameuse par ses» 
étoffes de soie et de coton (*), Le nombre est à peu près de six 
mille; ils ont des corélîgipnaires à Héraut, à, Cabpu}, au Candabar 
et dans l'Inde. La plupart sont agriculteurs. Leur amour du tra- 
vail les fait payer plus que les autres jardiniers. Les mahométans* 
çt même les chrétiens de la Perse les accusent de se marier entre- 
frère et sœur ; Us ont une physionomie particulière qui Jps (ait re- 
connaître aussi ]>ien mie l'on reconnaît les Aiménjçn*, & 1$* Juifs*. 

i i p II est presque impossible de répondre à cette question. Seu- 
lement la population parait s'accroître en Perse- La plupart des. 
hommes n'opt «ju'im fcmmft , . 

ia°, i3° rentrent dans la première, ; . 

li° J'ai répondu dans le temps en $éto$ k M« Jaubeit „ sur les. 
manuscrits persans, et arabes. Yoici la note des manuscrits armé- 
niemique l'on, dit exjsjtçr dans quelques couvent Mais je, crpis que- 
l'on n'en trouvera^, guère que dans celui d'JkcbmiatzuK J'ai prisv 
des informations sur ceux de Van et de la Géorgie ; on m'a assuré 
qu'il n'y avait rien ; c'est ce que je puis assurer; pour ceux d'Ispa- 
baq et de Sivas que j'ai visités. Ces manuscrite seraient, dit-on ^ 
Koré Narsé, 5oo ans après J.-C. ; Mari Àfwas* d^ monde 3$Sj ï 
Jçlik^, années: de J«~C. 5oo; Kazar Sooj Qamfe catholico* go<>, 
Aketan-Kiagos(en grec) ; Zenop 4°o avant J.-C. ; IVjfôrop J^rçU 
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(i) Si^yant M. Jouançifi, on trouve au*i des guèbres dan* le Kerfujn. 
Ce* bibles débris de l'ancien peuple de Zcwroastre ostdéjà été l'objet de re- 
çbefcbes, $t d'otarwUops çaqante* j et les. traratix d'Anquetil t Du Perron de 
%4ft> *?f o*t jfté quelque» VwHèmimr la nature et l'importance de cet 
objet {N.dutL) 



**eo avant J.-Ç,; Aristoehus Lazvertetxi noo ; Arakel V erta&et 
1800 ; Kàchadour ( très-rare )i Pouzend 4.00 ; Narcheç Chen- 
crali (poète ) 1.200 ; Vartab 1200 ; # Koriozi 5oo ; Thomas 5oo ; 
Oauès episeopos 800; Stephauos taronatzi 1000; Matheos Qaet- 
zi .1200 ; Grigor Eretz 1200, Samuel Dretz 1200; Guirakoa 
Gansaketzi 1200; Nahakia i3oo; Vahara (poète) i3oo , Tho- 
mas Vartabet MezopeUi i5qo ; Greor magistros (poète) 900 ; 
Ouctanes episcopos ; Erakel ; Kqspow ; Evaud ; Sempate ; Tho- 
mas ; Chapon Paçatroni; M osés Kakanetzi ; Aman Vertabet; 
Moukîtou Anetzi ; Sartavak Vertabet ; Zakaria Vertabet ; Khorene; 
Vertabet; Apeussal. 

2 J'ai cherché des reuseignemens sur les cavernes du Pachalik, 
d'Erzeroum ; il y a en effet une construction à quelque distance de 
Mouch ; c'est un rocher détaché de la montagne qui a été précipité 
sur l'Araxe. On a creusé ce bloc , et l'oa y entre par un escalier 
de trente marches environ ; l'intérieur est divisé en compartîmens », 
au fond est une espèce d'église , au milieu un puits qui va à TA- 
raxe. Une corniche l'entoure sur les quatre cités. 11 est. dans un. 
grand état de dégradation ; une grande quantité de cavernes qui, 
existe plus loin» le fait supposer de la nature calcaire des mon- 
tagnes; mais dans des pays souvent révoltés , ou ces cavera.es, 
servent d'asyle à la population, les habitans.se font un devoir 4ç, 
ne pas les découvrir et de donner de fausses indications. 
. Les questions 4 » 5 et 6 rentrent dans la question n° 1. 

8° La manière de voyager ne peut être commode et économie 
que tout à la fois. Voici comme j'entendrais un voyage utile r fait> 
dans ee pays pour l'avancement de la géographie. Un homme par-, 
tant seul ou mal escorté ne fera pas deux lieues sans être dévalisé ; it 
faut ^onc qu'il se joigne à d'autres voyageurs , qu'il suive une cara-* 
vane , mais alors il ne pourra s'écarter de la route ; il sera forceV 
4e partir quand il voudrait rester, de rester quand il voudrait par- 
tir. D'ailleurs, il faut qu'il se règle sur les lieux de haltes; ailleurs 
il, ne trouvera ni habitations ? ni provisions. IL ne s'agit donc que, 
de savoir cemtyen d'homme* il 4oit avoir avec lui pour fore tf «tn 
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à-fait indépendant Je pose en principe que six hommes bien armés, 
portant peu de bagages, mitais de bons firmans, peuvent traver- 
ser l'Asie dans tous lés sens sans aucun danger. Mais il faudra 
porter des provisions , et camper quand il n'y aura pas de gîte. 
L'attirail comportera au moins deux mulets, et un homme pour les 
conduire. Dé plus, on aura quelques présens à faire aux. chefs des 
pays que Ton parcourra ; on devra éviter les motifs de' discussion 
et de dispute , et quelque argent les termine toutes. C'est ainsi qu'ont 
été faits les voyages des Anglais qui ont si bien décrit la Perse ; Ies % 
nôtres, entrepris avec plus d'économie, ne peuvent avoir les, 
mêmes résultats ; j'estime ces frais à 12,000 francs environ par an- 
née. Je ne crois pas que l'on puisse faire des excursions constam- 
ment utiles d'une autre manière. On sera toujours obligé de suivre 
les chemins connus , les -routes ordinaires de commerce. Je ne pou- 
vais pas cependant me régler d'après ce système ; mais je l'ai suivi 
en partie , en achetant des chevaux pour moi et deux hommes 
armés. J'avais donc la possibilité , tout en suivant la route géné- 
rale , de m'arrêter et de pousser des reconnaissances à droite et à. 
gauche des chemins , ce qui eut été impossible sans cette précau - 
tion. Les frais que j'ai faits ont été, terme moyen, de 5, 000 francs, 
par année. SI je n'en compte que 12 pour la méthode que j'indique ^ 
c'est parce qu'il y a de l'économie à nourrir soi-même ses chevaux 
et ses gens , au Keu de les laisser à la charge des chefs de caravane. 

1 1° Il existe, en effet , près de Téhéran , des puits profondément 
creusés, servant à suivre des courans d'eau ; mais ces courans d'eau 
ne sont autre chose que des canaux souterrains , fabriqués ainsi 
pour empêcher l'évaporation et ne pas diminuer la quantité d'eau , 
si précieuse et si rare dans ces contrées. Ces puits existent dans toutes 
les grandes plaines un peu habitées , près de tous les villages ; il est 
probable que cet usage remonte à une haute antiquité. 

xa° Les informations que l'on a en Perse sont assez volontiers 
données par les habitans , qui spéculent sur la curiosité des Euro- 
péens: ainsi je crois avoir vu toutes les ruines qui sont près d'Ha- 
fnadan; le tombeau d'Esther et de Mardochéè; Ali-Abou-Ben- 



Sexraa (Avieenae) ? h lion d'Eole ; enfin les inscriptions cuneïlor- 
nies , qui se trouvent en effet au -midi de la ville , près d'an ruisseau' 
qui descend de b montagne. Un des fils d'Abbas-Mirza fit faire ^ 
sur ma prière y une chasse le long de la montagne , et on ne trouva 
aucune autre trace d'antiquité. Cependant, je n'ai rien yti qui res*! 
semblât à un ancien aqueduc , si ce n'est sur un des côtés de la 
montagne une coupe transversale perpendiculaire aux couches 
schisteuses dont elle est formée ; mais en examinant la roche , je 
reconnus que c x était une détitation de cette espèce dé schiste qui' 
passe an gneiss > et ensuite au granit Je remarquai , en outre, que 
le courant était trop bien tracé et trop encaissé pour que jamais if 
eût &é nécessaire de faire un aqueduc à une si grande élévation ; je 
suivis le ruisseau jusqu'à la ville , et je ne vis rien de plus. D'un 
autre. côté, je ne saurais concilier l'existence d'Ëcbatane avec la 
fraîcheur . des monumens qui subsistent encore à Hamadan, oppo- 
sée à l'absence de toute antre ruine ; et cependant les matériaux* 
que l'on avait employés provenaient sans doute des montagnes 
voisines ; ce devait être du grimstein , dont on se sert encore au- 
jourd'hui pour couvrir les sépulcres ; ce devait être du marbre de* 
Kengawer , le même qui avait servi au temple de Diane, au tom J 
beau d'Àvicenne , matériaux qui résistent au temps. Les mœurs 
des Persans sont une image trop fidèle de celles de l'antiquité , point 
ne pas faire supposer que les souverains de la Babylonie, obligés, 
pendant les chaleurs de l'été f de se réfugier dans les montagnes f 
se plaçaient cependant de manière à pouvoir défendre leurs Etats 
s'ils étaient envahis. Pourquoi donc auraient-ils établi leur séjour 
derrière un passage aussi difficile que eehn de TËlvend ? Les ruinée 
de Konunabad (i), des murs nombreux, des restes d'aqueducs, des 
bastions , méfieraient bien plutôt supposer que là était l'ancienne 
Ectabane , et les marches d'Àrrien viendraient à l'appui de ma 
supposition* 

(i) Ne serait-^ pas Khourrcro Abad ^M >Jp. {N.duH) 
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Je ne terminerai pas, Messieurs, sans* vous oa mm nniqqer on 
itinéraire que j'ai fait sur la route de la Sibérie jusqu'à Tèhèran:De 

* 

malheureux Imiretiens que le gouvernement russe avait envoyés en 
Sibérie, pour avoir voulu s'opposer à l'enlèvement du roid'lmirete, 
mie Ton transporta à Pétersbourg, sont parvenus à s'échapper de 
la forteresse de Sinomoplatki. Us ont d'abord traversé en quatre 
mois le pays des Kirguis , et de là sont entrés dans le territoire des 
peuples tartares appelés Tachkins. Ce peuple vit dans des maisons, 
il a une ville nommée Kous*u,.et un chef qui prend le titre de 
koukan. Ils ont mis trois jours de marche, dans ce trajet De là ils 
sont allés, en cinq jours, à Kodjend, ville,. d'après leur rapport, 
de a 5,ooo hahitans, sous la domination des Uabeka; en a jours , à- 
Oratopa, ville considérable, habitée par des Tartares soumis et 
indépendans des Usbeks et des Tafcbkins ; en 4 j 00 " » & Zmak, fritte 
dépendante du beig d'Qratopa; en 6 jours» à une antre ville dont 
ils n'ont pas pu dire, le nom ; de là à Samarkand , petite ville de 
$oukharie , où commande le fik du Khan en 6 jour*; en 3 jours, 
à Nourad t ville gouvernée par im beig) à 4 joncs encore , une ville 
dont les voyageurs ne savaient pas le nom , et ou ils ne sont pas 
entrés; 4 jours , jusqu'à Bokfcara, résidence du souverain de la 
Jioukharie : cette ville est phis considérable que Téhéran ; 1a jours 
jusqu'à Autkoï, petite ville fortifiée r gouvernée par ira khan indé- 
pendant; 3 jours à Méeman, gouverneur indépendant; a jours, 
jusqu'à $ala-Mourghab, souverain indépendant 9 6 joues , jusqu'à 
Jlérat , où est un Chah-Zadeh, fik de MahmouoVGhah , roi de Ca- 
boul. De là arrivée a Téhéran » pan la route oedmaire. L'homme 
^Lont j'çus ces reasçigaeraena se nomme Tcheroff; c'est sut prêtre 
parlant le turc. 11 avait trois antto» compagnons de route et d f in~ 
$artune. Leur voyage avait duré plus d'une année. Sauvent ils 
étaient obligés d'éviter les villes et les chemina battus. Je les re~ 
commandai an chargé d'affaires de Russie, M. Mazaronvitch , .qui 
obtint la grâce de deux d'entre eux. Les deux autres allèrent re- 
joindre fc descendant des Vaiy de Géor»», AlexaaderMinia, qui 
habitait Selmas. 
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Expédition hb la Pérouse. 

Maintenant que la fin malheureuse de l'expédition commandée 
par le comte de laPérouse, est trop bien confirmée, nous croyons, 
devoir réunir dans un seul cadre , comme monument historique y 
tout ce qui se rattache au voyage de découvertes de notre infortuné 
compatriote , nous exposerons d'abord les différentes circonstances 
de sa navigation , depuis son départ de Brest jusqu'à son appari- 
tion à Botany-Bay , Heu d'où l'on reçut les dernières nouvelles de 
la Boussole et de V Astrolabe. Ce sera retracer une série de malheurs 
inouïs , qu'aucune autre expédition maritime n'a jamais éprouvés. 
À celte narration que nous empruntons à l'intéressant abrégé his- 
torique et chronologique des principaux voyages de découvertes 
par mer , que vient de faire paraître notre estimable collègue 
M. Bajot , nous ferons suivre un extrait traduit de V Oriental 
Herald , du voyage du capitaine Dillon , envoyé à la recherche de, 
la Pérouse, par la compagnie anglaise des Indes, qui s'est pro*- 
curé des témoignages irrécusables du naufrage de l'illustre navi- 
gateur , et du lieu où s'est passé ce fatal événement. Nous présen- 
terons ainsi le commencement , les diverses phases , et enfin le 
dénouement funeste de ce long drame. 

Louis XVI , le restaurateur de la marine française , se plaisait à 
cultiver l'étude de la géographie , et prenait l'intérêt le plus vif aux 
progrés de cette science. Le capitaine Cook venait d'achever ses 
voyages ; les travaux immortels de ce célèbre navigateur frappèrent 
d'admiration le Roi de France : mais cet auguste prince ne voulut pas 
que l'Angleterre seule eût l'honneur de perfectionner la géographie 
de notre globe ; et à l'issue d'une guerre où la marine royale de France 
venait d'apprendre à une nation rivale que les Tourville et les 
Duguay-Trouin avaient de dignes successeurs , Louis XYI voulut 
prouver qu'en paix comme en guerre , la France savait cueillir les 
palmes de la gloire et s'illustrer par les plus nobles entreprises* 

11 conçut donc lui-même le projet d'une expédition scientifique, 
dont le but était d'achever la reconnaissance entière des parties dtf 
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monde encore inconnues, ou que Coofc n'avait pu explorer qu'im- 
parfaitement Ce plan était très-vaste ; pour en tracer les détails, 
le Roi baigna s'adjoindre le savant Fleurieu et s'éclairer de ses 
Conseils. Les instructions données à M. de la Pérouse sont donc Pou 1 
vrage de Sa Majesté et de l'illustre navigateur que la marine fran- 
çaise s'honore d'avoir compte" parmi ses officiers. Ces instructions 
sont regardées comme un chef- d'œuvre ; cependant , osons le 
répéter , pubque la Pérouse l'a dit lui-même * le plan de son voyage 
était trop étendu relativement au temps qui lui avait été limité pour 
te mettre à exécution. Il ne put souvent qu'esquisser ce qu'il aurait 
voulu approfondir , et fut parfois contraint de parcourir trop ra- 
pidement àed parages dont la reconnaissance eût exigé qu'il s'y 
arrêtât un certain temps. 

Deux flûtes du port de 5oo tonneaux furent équipées a Brest pour 
ce nouveau voyage autour du mondé. On les arma en frégates , et 
Ton substitua à leurs anciens noms ceux de la Boussole et P Astro- 
labe* Le comte de la Pérouse, capitaine de vaisseau, déjà re- 
nommé par les Connaissances et les talens dont il avait fait preuve 
dans la guerre d'Amérique , fut choisi par le Roi pour commander 
en chef l'expédition. Le vicomte de Langle , aussi capitaine de vais- 
seau , l'un des plus savans officiers de son corps , commanda sous 
èes ordres le second bâtiment ; les états-majors furent composés 
d'officiers distinguée par leur mérite, choisis par M. de la Pérouse 
lui-même. 

Depuis que les puissances de l'Europe , jalouses de contribuer à 
l'accroissement des connaissances humaines , envoient des bâti- 
mens chargés d'explorer les contrées lointaines , il n'avait jamais 
été pris tant de sblns , de précautions plus grandes , plus propres à 
assurer le succès d'un long voyage , qu'il n'en fut pris pour l'expé- 
dition de la Pérouse (i). La prévoyance la plus minutieuse ; là 
r i ■ — ■ — — — — — , ■ 

(i). L'Angleterre elle-même voulut y contribuer; et elle prêta généreu- 
sement à la France une partie des mstruroens nautiques qui avaient servi au 
capitaine Cook > pour £tre confies à M. de la Pérouse. 
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sollicitude Ja plus assidue, présidèrent à l'armement de ses deux 
navires. Aucune expédition du même genre n'avait été jusque là enr 
treprise avec. autant de motifs de sécurité. Par quelle inconcevable 
fatalité fut-elle la plus malheureuse de toutes ! 

La Boussole , que monta M. de la Pérouse » et l'Astrolabe f com- 
mandée par M. de Langle , furent prêtes à partir vers- le milieu 
de Pété de i j 85. Ces deux bâtimens appareillèrent de la rade de 
Brest lç i or août de celte année ; le i3 , ils mouillèrent à Madère -, 
et le 19 à Ténériffe. M» de la Pérouse s'assura que les détermina- 
tions géographiques de ces îles , ainsi que des Salvages , faites par 
MM, de Borda, Verdun et Fleurieu, ne laissaient rien à désirer. 
Quoique pressé par le temps, il se rendit aux vœux des sa vans dç 
l'expédition , qui désiraient monter au pic ; ils en mesurèrent la 
hauteur , et y firent plusieurs observations importantes ; malheu- 
reusement les papiers qui les contenaient ne sont pas parvenus* 

Les deux navires reprirent la mer le 3o août , coupèrent l'équa- 
teur le 29 septembre , et , le 16 octobre , furent en vue des îles de 
Martin-Vaz. Deux jours après , ils atteignirent l'île de la Trinité , 
où Ton espérait pouvoir faire de l'eau; mais la chose s' étant trouvée 
impossible , M. de la Pérouse se hâta de se rendre à l'île de Sainte- 
Catherine , sur la côte du Brésil. Dans cette traversée , il chercha 

vainement l'île de* l'Ascension, indiquée par d'Après à cent lieues 

« ■ 

dans TO. de la Trinité , et il s'assura que cette île n'était autre 
chose que la Trinité elle-même , mal placée , sur l'autorité d'an- 
çiennes cartes, 

II mouilla à Sainte-Catherine le 6 novembre , s'y procura 
aisément les rafraîchissemens dont il avait besoin , et en partie 
le 19 du même mois pour aller doubler le cap Horn. 11 chercha 
sur le 44 e parallèle Pile Grande-de-la-Roche , et s'assura qu'elle 
n'existait pas , ou que du moins il y avait de grandes erreurs 
dans la position qui lui avait été assignée. Le 21 janvier 1786 , on 
eut connaissance de la côté des Patagons; on entra dans le détroit 
de le Maire , et l'on doubla sans accident le cap Horn* Enfin \ 



le a a février , Fexpcdition arriva à la Conception sur la cAte âû 
Chili. 

Le journal de la Pérouse contient ploslears observations inté- 
ressantes sur l'état où se trouvait alors cette colonie espagnole , et 
-sot l'histoire naturelle de cette contrée , encore aujourd'hui peu 
connue , et qui ne Tétait à cette époque que par le peu qu'en avait 
rapporté Fréfcier. 

La Pérouse reprit la mer le 1 7 mars , se dirigeant sur l'île dé 
Piques , dont il eut connaissance le 8 avril : il y mouilla le lende- 
main dans la baie de Codk. Toutes les observations qu'y avait 
faîtes le célèbre navigateur dont elle porte le nom , furent trouvées 
d'une exactitude parfaite par le commandant français } la partie 
de l'histoire naturelle seulement laissait beaucoup k désirer. Le 
séjour beaucoup trop court que l'expédition fit dans celte fie né 
permit pas à nos observateurs de s'en occuper comme ils l'eussent 
tlésiré ^ on leur doit du moins une description et des figures exactes 
«le ces singuliers monumens , de ces statues colossales dont Cook 
avait déjà fait mention , dont l'origine inconnue aux insulaires 
actuels semble avoir appartenu à une peuplade qui n'existe plus 
aujourd'hui* 

• La BoUssok et V Astrolabe quittèrent l'île de Pâques le lendemain 
tnême de leur arrivée , et firent route directement pour les îles 
Sandwich. Leur traversée' jusque là ne présente rien de particulier. 
Le 28 mai> elles furent en vue d'Owyheè, et mouillèrent le len- 
demain dans une baie de l'île Mowee : elles s'y procurèrent une 
teset grande quantité de provisions fraîches , quoique leur séjour 
4bns cette baie n'eût été que d'une seule journée. 

Un des points sur lesquels insistaient le plus les instructions 
données à M. de là Pérouse , était la reconnaissance des parties de 
la côte N.-O. de l'Amérique d'où Cook avait toujours été re- 
poussé par de gros temps, et où l'on supposait encore qu'il existait 
quelque entrée communiquant avec la baie d'Hudson. II se bâta 
donc de se rendre sur cette tôtei mais le vaste plan de sa campagne 
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lui donnait trop peu de temps à consacrer à une semblable investi- 
gation ; il aurait fallu qu'il pût faire- en quelques semaines ce qui a 
coûté trois années de travaux, assidus au capitaine Vancouver. 

Le a3 juin, il eut connaissance de la côte d'Amérique et du mont 
Saint-Elie : c'est de ce point qu'il devait commencer son explora- 
tion , en revenant Vers' lé S# Il découvrit d'abord une baie qu'il 
nomma baie de Monli, du nom d'un des. officiers de l'expédition ; 
il connutensuitelariviere.de Behring, et entra enfin dans une 
baie vaste et profonde , inconnue jusqu'alors, et à laquelle il donna 
le nom de baie du Port des .Français. 

m 

C'est là qu'un affreux événement (devait commencer la. chaîne 
des infortunes de cette malheureuse .expédition. Jusque *là tout 
l'avait favorisée ; les bâtimens n'avaient éprouvé aucun accident ; 
Ja santç des équipages était parfaite., Un si heureux début avait» 
s'il se peut, redoublé le zèle et l'ardeur dont chaque personne des 
deux navires était animée pour le succès d'un si intéressant voyage* 
Mais là la fortune les abandonna, ou plutôt le destin s'attacha 
dès-lors à les poursuivre jusqu'à ce qu'il eût enfin consommé 1 leur 
perte totale. . ' . ■ .* • . 

la Boussole et l'Astrolabe étaient mouillées depuis dix jours dans 
le. Port àes français ; le plan en avait été levé , et il ne restait 
plus que les sondes à rapporter. Le i3 juillet, la biscaïenne , le 
petit canot de la Boussole, et la biscaïenne de l'Astrolabe y mon* 
tés par des .officiers des deux bâtimens / furent expédiés pour effec- 
tuer ce travail. Ces. trois embarcations étaient sous les ordres de 
M.. d'Escures , lieutenant de vaisseau*, auquel M. dé la Pérouse 
avait fortement recommandé de ne pas s'approcher trop près de 
lapasse de l'entrée avant l'heure de la mer étale , parce que, pen- 
dant l'action de la marée , il y régnait une barre fort dangereuse , 
occasionnée parla violence du •courant qui portait sur des brisans. 
M. d'Escures , n'ayant pu bien juger jusqu'à quelle distance de la 
passe ce courant se faisait sentir,' se trouva dans ses eaux lors- 
qu'il croyait encore n'en avoir rien à redouter. Vainement l'é- 

9 
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quipage de la biscafenne fit force de rames pour rétrograder ; la 
chose fut impossihler, et l'embarcatioà , entraînée dans la barre , 
fut renversée par la force des lames qui s'y déployaient avec fu- 
reur : tous ceux qui la montaient furent engloutis. La biscaïenne de 
V Astrolabe se trouvait encore à une assez grande distance de la 
passe pour n'avoir rien à craindre ; mais les deux fils de M. de la 
.Borde , qui la montaient ,. à l'aspect du péril de leurs camarades , 
n'hésitèrent pas à voler a leur secours , et à s'engager dans les bri- 
sans malgré l'imminence du danger ; ils ne purent que partager 
leur sort. Le petit canot de laBous&ok, commandé par M. Boutin , 
entraîné pareillement sur la barre , fut le seul qui ne périt pas. 
Sa meilleure construction , sa légèreté , qui lui permit , quoique 
rempli d'eau , de continuer à gouverner , surtout la présence 
d'esprit et le sang-froid de M. Boutin , lui firent éviter le naufrage. 
Il fut entraîné hors de la passe, et, rentrant à l'étalé marée , alla 
annoncer à son chef le cruel événement dont il avait été témoin , 
et sur le point d'être la victime. 

Des vingt-une personnes qui montaient les deux biscaïennes , 
pas une ne fut sauvée \ on ne trouva pas même leurs restes : dans 
ce nombre étaient six officiers. Sur une petite île de l'intérieur 
de la baie , un cénotaphe avec une inscription fut . érigé à la mé- 
moire de ceà infortunés. 11 est pénible d'être obligé de dire 
que , malgré les droits incontestables de première découverte , 
malgré ceux du malheur s plus sacrés encore y les navigateurs et les 
géographes anglais n'ont conservé , ni à cette fie , ni même au 
Port des Français , les aobos que M. de la Pérouse leur avait 
imposés. .yi) . . . 

Le 3o juillet , l'expédition quitta ces funestes bords pour conti- 
nuer l'exploration de*t côtes de l'Amérique ; mais M. delà Pérouse 
ne put la faire que très-sup^rficieUement , n'ayant que peu de temps 
à consacrer à un frayait qui en exigeait beaucoup* La mauvaise 
marche , les mauvaises qualités de ses bâtimens , dont U ne cesse de 
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se plaindre (t) , lui en faisaient perdre encore. Il n'ajouta donc 
que peu de chose aux connaissances que Cook avait données sur 
ces parages. Il y éprouva d'ailleurs une partie des inconvéniens 
qui avaient empêché le commandant anglais de perfectionner cette 
partie de ses travaux : àes brames continuelles lui dérobaient la vue 
des terres ; et des courans , portant constamment au large , l'en 
écartaient sans cesse. Ce furent ces courans qui firent soupçonner à 
la Pérouse une vérité constatée depuis par Dixon et Tancouver : 
c'est que ce que Cook et lui avaient généralement' regardé comme 
la côte du continent même , n'était qu'une chaîne d'îles qui la pro- 
longeait, et qui* coupée par des canaux entre lesquels lés eaux s'é- 
chappaient avec violence vers l'O. , occasionnait la direction cons- 
tante des courans vers ce point. Ainsi donc l'expédition française , 
après avoir seulement fixé les positions de quelques lieux isolés , 
atteignit les bords de la Californie , et y relâcha dans le port dé 
Monterey , le i4 septembre. 

M. de la Pérouse reprit la mer le *4 du même mois , et fit route 
au S.-O. 11 chercha d'abord, mais vainement, à retrouver Pf le dé 
Nuestra Seïïora de la Gorta. Il est très-probable que cette île , de 
même que celles de la Mesa et des Jardins , que les géographes 
ont tous, placées sur leurs mappemondes d'après une vieille carte 
espagnole prise par Ansôn à bord du galion qu'il avait capturé ; il 
est très-probable , dïs-je * que ce» îles ne sont autre chose que lés 
îles Sandwich elles-mêmes, dont les positions ont été faussement 
déterminées par d'anciens navigateurs. 

Le. i4 novembre ,, étant par zlfl de latitude et i63* de longitude', 
la Pérouse découvrit un îlot oè plutôt un gros rocher* de cinq cents 



; -> ..*.*. 



I 

(i) La Boussole et l' Astrolabe, malgré le titre de frégates qu'on* tari- 
avait donné, n'étaient, comme nous l'avons .dit, que de grosses flûtes de 
5oo tonneaux. Au lien de les doubler en cuivre , on les avait doublées en bois 
et mailletéei; ce qui ajoutait encore à leur pesanteur, à l'inégalité de la sur- 
face de leurs carènes , altérait leur marche , par conséquent les empêchait de 
bien gouverner et les faisait dériver considérablement. 
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toises d'étendue., qu'il appela île Netker. Trente-six heures après , 
la Boussole et r Astrolabe faillirent se perdre au milieu de la nuit sar 
un écueil presque à ileur d'eau : on l'aperçut à la faveur d'un très- 
beau clair de lune ; le temps était si calme , que la mer n'y brisait 
presque pas ; et les deux navires s'en trouvaient à peine à deux en- 
cablures , lorsque , à l'aspect inopiné de ce danger , on changea 
promptement de route : pour peu que le temps eût été obscur , c'en 
était fait de l'expédition. 

Dès qu'il fit jour , M. de la Pérouse'revirà de bord, et alla re- 
connaître en détail l'écueil qui avait failli lui être' si funeste : il 
trouva qu'il avait quatre lieues d'étendue ; sa position fut exactement 
fixée , et il fut nommé basse des Frégates françaises. 

Les deux navires se dirigèrent de ce point vers les îles Mariànnes , 
dont on eut connaissance le i£ décembre. Le commandant eût bien 
désiré faire un examen détaillé de cet archipel , dont toutes les îles 
sont plus ou moins mal placées sur les cartes ; mais pressé par le 
temps , afin de se trouyer dans les mers de Chiné à l'époque de la 
mousson favorable , il fut obligé de renoncer à ce dessein , après 
avoir fixé seulement la position de l'île de 'l'Assomption , où il 
mouilla pendant quelques heures v- 11 passa outre , et , le 28 du même 
mois , aperçut Les îles Bashées. Le 3 janvier suivant (1787 ) il entra 
dans la rade de Macao. Ses équipages , fatigués d'une traversée si 
longue et pendant laquelle les relâches avaient été de trop peu de 
durée , avaient grand besoin de se reposer dans un lieu abondant 
en rafraîchissemens. Ils eurent le plaisir de trouver ,' à Macao , 
des compatriotes , des amis, à bord de. la flûte française le Maréchal 
de Casiries , que commandait* M. de Richery , 'enseigne de vais- 
seau (1). La Pérouse en reçut trois gardes de la marine et quelques 
matelots , pour, remplacer ceux qu'il avait eu le malheur de perdre 
d'une manière si désastreuse. Toutefois , il né put trouver dans ce 

' » * 

(1) Devenu depuis contre-amiral, il s'est distingué pendant la dernière 
guerre. 
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port les moyens de faire à ses bâtiment les réparations dont ils' 
avaient besoin , ni de reconstruire deux canots pour remplacer ceux 
qui avaient naufragé au Port des Français. 11 quitta donc ce lieu 
au bout d'un mois de séjour , et se rendit à Manille , ou il devait 
trouver des ressources de tous les genres. 11 découvrît l'île de Lu- 
çon le i5 février , et mouilla à Gavite le 28. 

Accueilli de la manière la plus favorable par le gouverneur espa- 
gnol , tout ce que renfermait l'arsenal de Cavité fut mis à sa dis- 
position pour les besoins de ses bâtimens ; ils y furent parfaitement 
radoubés , et un séjour de quarante jours permit aux équipages de 
jouir d'un repos indispensable pour se préparer à de nouvelles fa- 
tigues. 

Les instructions de la Pérouse lui prescrivaient d'apporter une 
attention particulière à d'importantes reconnaissances dans les 
mers orientales , et à explorer avec soin la partie N.-E. des côtes 
de Tartane et îles adjacentes , à peine connues jusqu'alors et seule- 
ment d'après les indications vagues des Russes et des Hollandais. 

En partant de la baie de Manille , le 10 avril 1787 , M. de la 
Pérouse se dirigea vers le N. , entra dans le canal qui sépare les 
côtes de la Chine de l'île de Formose, et y découvrit un banc in- 
connu , lequel , avec les îles Pong-hou , amas confus de rochers , 
rend très-dangereuse la navigation de ce canal. Contrariées par les 
vents et le gros temps > la Boussole et V Astrolabe ne purent le tra- 
verser en entier; elles en assortirent pour passer au large de l'île. 
Elles reconnurent celles de Botol , de Kumi et d'Hoapinsu, dont 
les positions furent rectifiées ; jusqu'alors elles n'étaient marquées 
sur les cartes que d'après celle du jésuite Gaubil , qui n'avait pu lui- 
même les y placer que d'une manière approximative. Continuant 
ensuite de s'avancer au N. , on alla chercher l'île Quelpaërt , qui 
avoisine la côte de Corée , île qui n'était encore connue que par le 
naufrage qu'y Çt , en i635 , le 11a vire hollandais le Sparrwv-Hwk, 
Les frégates françaises la retrouvèrent et y abordèrent le 21 mai, 
La latitude et Ja longitude en, furent déterminiez» et l'ingénieur 
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géographe Bernizet en dressa uûe éarfte exacte , assujettie aux obser- 
vations de M. Dagelet , astronome de l'expédition. 

M. de la Pérouse , traversant le détroit qui sépare la Corée àes 
îles du Japon , entra dans la mer de Tartane , et découvrit , le 27 
mai, une île qu'il appela île Dagelet, du nom de cet astronome , 
qui l'aperçut le premier. Quoique petite , elle était habitée , mais 
n'offrait pas de mouillage. 11 alla ensuite reconnaître le cap Noto , 
sur Me de Niphon ; et de ce point il alla attaquer la côte orientale 
de Tartarie , jusqu'alors plongée dans les plus épaisses ténèbres. Il 
y attérit par 4-a de latitude , et en commença la géographie en 
remontant vers le N. Ses travaux dans ces parages sont les plus 
importans de la campagne : il y mouilla dans les baies de Ternay , 
de Suffren , de Langle et d'Estaing , découvertes par lui. Il com- 
muniqua avec les naturels , peuples inconnus jusqu'alors. 11 par- 
courut ensuite le canal qui sépare la Tartarie orientale de la grande 
île de Ségalien , canal que personne n'avait exploré avant lui , 
mais qui , vers son extrémité N. , se trouva obstrué par des bancs 
de vase sur lesquels il y avait si peu d'eau que les canots mêmes 
n'auraient pu passer par dessus. M. de la Pérouse revint donc sur 
ses pas, faisant la reconnaissance la plus exacte des côtes de l'île 
de Ségalien et de celles du continent asiatique qui sont à P opposite. 
Le 28 juillet , il mouilla dans une baie du continent qu'il nomma 
baie de Castrks ; il y séjourna jusqu'au 2 août. Les détails que cette 
partie de son voyage ont procurés sur la géographie , les mœurs 
des habitans et l'état physique de ces contrées , sont absolument 
neufs. 

N'ayant pu débouquer par le N. du canal qui sépare la grande 
tenr-e de l'île de Ségalien , la Pérouse craignit d'être obligé de 
rétrograder fbrt avant dans le S. , pour trouver entre cette île et 
celles du Japon , un passage qui lui permît de gagner la haute mer. 
S'il eût été dans cette nécessité , il n'aurait pu , comme le com- 
portait le plan ultérieur de sa navigation , se rendre au Kamts- 
chatka dans ce même été, qui déjà était avancé. Mais il découvrit , 
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entre l'île Ségalien et la terre de Jesso , un détroit considérable. et 
d'une navigation sûre. Cette importante découverte le mit à portée de 
suivre ses opérations : il franchit ce détroit , qui fut nommé à juste 
titre détroit de la Permise. 11 alla ensuite reconnaître toutes les îles 
découvertes par les Hollandais , mais fort mal indiquées par eux , 
sous les noms à îles des Etais , delà Compagnie et des Quaire-Frères. 
11 traversa un nouveau passage entre ces dernières et celle de Ma- 
rikan , la plus méridionale des Kuriles : on le nomma canal de la 
Boussole. Enfin , le 7 septembre , il entra au Port Saint-Pierre et 
Saint-Paul , sur la côte du Kamlschatka^ 11 était attendu dans cet 
établissement russe ; l'impératrice de Russie avait d'avance donné 
les ordres nécessaires pour qu'il y reçût un accueil distingué et qu'on 
s'empressât de subvenir à tous ses besoins. Ce fut là que lui par- 
vinrent les paquets de la cour de France , contenant sa nomination 
au grade de chef d'escadre , et ce fut aussi de cet endroit qu'il ex- 
pédia par terre pour Paris M. Lesseps , embarqué sur l'Astrolabe, 
qu'il chargea de présenter au Roi les journaux , cartes, dessins , en 
un mot tous les résultats des travaux de l'expédition jusqu'au jour de 
son arrivée au Kamtschatka. 

Nous ne devons pas omettre ici un fait remarquable. La Pé- 
rouse, pendant son séjour à Saint-Pierre et Saint-Paul, fit res- 
taurer le tombeau du capitaine Clerke , qui y était mort en 1778. 
11 y fit attacher une inscription gravée sur cuivre , ainsi qu'au 
tombeau de l'académicien français de l'Isle de la Crayère , mort en 
ce lieu, en 174* > pendant un voyage scientifique entrepris alors 
par ordre du qzar. Et les mânes de cet infortuné la Pérouse , qui 
élevait si généreusement des m.onumens à ses prédécesseurs , n'a- 
vaient pas même été honorés d'un cénotaphe , jusqu'à ce qu'enfin, 
en 182 5 , M. de fiougain ville , capitaine de vaisseau commandant 
la frégate la Théiis , se trouvant au Port-Jackson (Nouvelle-Galles 
du Sud), fit ériger, au nom du Roi , une colonne funèbre à la mé- 
moire de la Pérouse. Elle s'élève dans l'emplacement même où il 
avait établi son observatoire , lors de sa. relâche à Rotany-fiay, lieu 
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d'où sont parvenues les dernières nouvelles qu'on ait reçues 3<? 
lui(i). ,„ ' 

Les frégates françaises reprirent la mer le 29 septembre. L'hiver 
s'approchant à grands pas , il était temps de quitter ces climats ri- 
goureux pour rentrer dans la zone torride ; elles parvinrent à Vé— 
quateur sans avoir rencontré aucune terre , et coupèrent ce cercle 
le 2 1 novembre. Le 6 du mois suivant elles atteignirent les fies des 
Navigateurs , et mouillèrent le 9 à celle de Maouna. L'ancrage y 
était très-mauvais ; mais le besoin urgent de faire de Peau ne per- 
mettait pas de quitter cette île avant de s'être procuré un article 
si nécessaire. M. de la Pérouse expédia ses embarcations à terre , 
et y descendit lui-même avec M. de Langle , qu'un trépas préma- 
turé attendait sur ces bords malheureux. 

Cet officier alla seul visiter une autre baie , distante d'une lieue 
Je celle de l'àiguade ; elle lui sembla si commode et si sûre, qu'il 
regretta qu'on ne l'eût pas plus tôt reconnue et choisie pour cette 
opération. Il proposa au commandant en chef d'y envoyer les em- 
barcations le lendemain , pour y prendre un supplément d'eau qui 
était nécessaire sans doute ; mais la Pérouse , pendant la journée 
qu'il venait de passer à terre , s'était aperçu que les naturels de Pile 
étaient très-turbulens et difficiles à contenir ; il éprouva de la ré- 
pugnance à exposer ses canots à une, attaque de leur part dans cette 
nouvelle baie , et d'autant plus qu'il avait remarqué que les frégates 
ne pourraient s'en approcher assez près pour les couvrir au besoin 
du feu de leurs batteries. M. de Langle , que la fatalité entraînait, 
pensa qu'un détachement de soldats et les canots bien armés de 
leurs pierriers suffiraient pour tenir les sauvages en respect. Il in- 
sista , la Pérouse céda ; et le lendemain matin , les frégates ayant 
mis sous voile et se tenant bord sur bord devant la taie, y envoyé* 
rent chacune deux embarcations. M. de Langle voulut diriger lui- 
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(1) Un autre monument s'élève aussi dans la ville cPAlby où naquit 
. • •.' 

la Pérouse. 
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même cette expédition ; il descendit à terre avec le naturaliste La- 
manon et quelques officiers. Les quatre embarcations contenaient 
en tout soixante-une personnes bien armées. On fut d'abord sur- 
pris , en arrivant , de voir que cette baie , qui la veille avait paru 
si belle et si commode , parce qu'on Pavait vue à la marée haute , 
5e trouvait alors transformée , par l'effet du jusant, en une anse 
où il ne restait presque pas d'eau, et où Ton ne pouvait pénétrer 
que par une passe tortueuse entre des récifs de corail. Cependant 
le débarquement s'effectua sans obstacles ; les naturels , quoique 
accourus en grand nombre sur la grève, se montrèrent d'abord si 
pacifiques et même si affables envers les Français , que ceux-ci se 
persuadèrent qu'ils n'en avaient rien à craindre. Cependant , tan- 
dis qu'on remplissait les futailles , la marée continuait à baisser,, et 
les deux grandes chaloupes se trouvèrent échouées : on tint les deux 
autres embarcations à flot , en les halant sur leurs grapins un peu 
plus au large. Le nombre des sauvages s'augmentait à chaque ins- 
tant ; plusieurs d'entre eux même commençaient à prendre une - 
attitude menaçante. Vers quatre heures du soir M. de Langle or- 
donna le rembarquement, quoique les chaloupes ne fussent pas en- 
core remises à flot. Dès que les Indiens s'aperçurent que les Fran- 
çais se disposaient à partir, ils les attaquèrent avec fureur ; une 
grêle de pierres -et de sagaies fondit sur ces malheureux. M. de 
Langle fut tué le premier : les sauvages , le voyant tomber, s'em- 
parèrent de son corps , le mirent en pièces , fondirent sur les deux 
chaloupes , et les pillèrent en un instant. Ceux qui' les montaient , 
accablés sous le nombre , n'eurent pas le temps de résister ; douze 
d'entre eux , desquels était M. Lamanon , furent victimes de la 
férocité de ces barbares : le reste eut le bonheur d'atteindre à la 
nage les deux canots demeurés à flot, lesquels , après les avoir re- 
cueillis , se hâtèrent de fuir à force de rames et de regagner les fré- 
gates , où Ton était loin de soupçonner leur désastre. 

On peut aisément se figurer la consternation que ce malheur, qui 
rappelait si vivement celui du Port des Français , répandit parmi 
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les équipages. Au premier moment d'abattement succéda le désir 
d'une juste vengeance : les matelots sautèrent sur les canons, et 
demandèrent à grands cris qu'on usât de représailles , en tirant sur 
les pirogues qui entouraient encore les frégates en grand nombre, 
et dont les propriétaires , sans défense , ignoraient ce qui venait de 
se passer à terre* La Pérouse , pénétré de douleur, fut près de cé- 
der à ce mouvement ; mais réfléchissant que ces misérables insu- 
laires , qui , depuis le matin , trafiquaient paisiblement autour des 
deux navires , n'avaient eu aucune part au massacre commis par 
leurs compatriotes ; que par conséquent ce serait punir des inno— 
cens pour des coupables , son humanité l'emporta : il contint son 
équipage, se contenta de faire éloigner sur-le-champ toutes les pi- 
rogues, et se hâta lui-même de quitter ces rivages. 
\ Ce fut ainsi que la route de ce navigateur infortuné fut jalonnée 
en quelque sorte par de lugubres événemens , présages trop certains 
de la catastrophe qui a causé sa perte entière. 

M. de la Pérouse , se dirigeant au S.-O. , reconnut les fies des 
Traîtres et des Cocos , découvertes par Schouten , et revues par 
le capitaine Wallis, qui , selon l'invariable coutume des Anglais, 
en a changé les noms primitifs en ceux de Keppel et de Bèseaaren. 
De là le général français alla ranger la partie N. de l'archipel des 
Amis , et communiqua même avec les naturels de Tongatabou. Il 
eàt bien désiré relâcher dans cette lie ; mais l'événement qui venait 
d'avoir lieu à celle de Maouana l'avait rendu défiant envers les na- 
turel^ ; et malgré les couleurs favorables sous lesquelles ses prédé- 
cesseurs avaient dépeint ceux des îles des Amis, il n'osa s'y fier. Il 
considérait avec juste raison que ses équipages étant diminués de 
beaucoup par lès pertes qu'il avait essuyées , s'il lui arrivait quelque 
nouveau malheur qui lui coûtai encore du monde , il n'aurait plus 
eu un nombre de marins suffisant pour manoeuvrer ses deux navi- 
res , et il eût été obligé de bvàler l'un pour compléter l'armement 
de l'autre. D'ailleurs il avait perdu ses grandes chaloupes, et il ne 
pouvait trouver aux îles des Amis» les moyens de-reconstruire des 
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embarcations d'une nécessité tellement indispensable , qu'elle a fini 
par être reconnue même par ceux que , de notre temps , la manie 
des innovations avait portés à les flaire supprimer à bord des bâ- 
timens dq Roi. 

Ces considérations déterminèrent M. de la Pérouse à se rendre 
au plus tôt à Botany-Bay, où il espérait trouver les moyens de répa- 
rer une partie de ses pertes. Il y mouilla le 36 janvier 1 788 , et , 
à sa grande surprise, y trouva une flotte anglaise. C'était celle qui, 
sous les ordres du commodore Philipp , était venue jeter les fon-* 
démens de ces colonies de la Nouvelle-Galles du Sud , dont l'ac- 
croissement rapide et l'état actuel si florissant sont bien dignes de 
l'admiration et des méditations du philosophe et de l'homme d'état* 

C'est de là , c'est de ce lieu qu'on reçut les dernières nouvelles 
de l'expédition commandée par notre illustre compatriote } un 
voile funèbre semble nous avoir dérobé depuis la connaissance de 
sa lugubre destinée. Mille et mille conjectures ont été hasardées sur 
son sort : plusieurs fois de faux indices , des rapports spécieux , ont 
ranimé l'espoir de retrouver ad moins quelques vestiges de son 
fatal naufrage ; mais ces lueurs passagères d'espérance s'éteignaient 
presque aussi vite qu'elles avaient brillé. 

( La suite au Numéro prochain.) ~ 



DEUXIEME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIETE. 



§ I er . Procès-verbaux des Séances. 

Séance du 6 février 1829. 

S. E. le Ministre de l'Intérieur informe la Société qu'elle vient 
de décider qu'un traitement de 3, 000 francs serait alloué & 

« 

M. Caillé sur les fonds de son département pendant les années 
1829 et i83o. 
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M. Percheron,, admis à la dernière séance, adresse ses remer- 
cfmens à la Société , et offre dé contribuer à ses travaux. 

M. Bruguière écrit que la Section de publication ayant jugé né- 
cessaire de suspendre la gravure des planches qui devaient accom- 
pagner son mémoire sur F orographie de l'Europe, il prie la 
Société de consentir à lui rendre les dessins des diverses coupes 
de montagnes. 

La Section de publication est invitée à se réunir à la Section de 
comptabilité pour prendre une décision relativement à la demande 
de M. Bruguière. 

M. le baron de Derfelden de Hinderstein transmet à la Société 
l'extrait d'une lettre adressée à M. le baron de CapeUen par M. le 
docteur Siebold , chargé par le- gouvernement Néerlandais d'une 
mission. scientifique dans l'empire du Japon ; cette lettre contient 
des rënseignemens curieux sur les résultats de cet intéressant 
voyage. 

M. de Derfelden annonce qu'il existe à Paris une carte manus- 
crite du Japon par Titsingh ; il demande qu'elle en fasse l'acqui- 
sition et la publie dans ses Mémoires. Il* informe aussi la Société 
qu'il s'occupe de la publication d'une grande carte des colonies 
orientales du royaume des Pays-Bas , d'après les matériaux ma- 
nuscrits qui se trouvent dans les archives du département des 
Colonies , et d'après ceux qu'a recueillis M. le baron de CapeUen. 

Le même membre signale deux omissions qui ont eu lieu dans 
le n° 66 du Bulletin , et qui sont relatives aux divers navigateurs 
qui se sopt le plus approchés des pôles. 

Renvoi de ces documens au Comité du Bulletin. (Voy.page 1 540 

M. Jomard communique une lettre que lui adresse M. Dinomé, 
avec une dissertation sur le grand fleuve de l'intérieur de l'Afrique, 
traduite du i5 e chapitre d'un voyage fait à Coumassie, en 1820, 
par M. W. Hutton. Ce chapitre lui a paru fournir des rapproche- 
mens utiles sur le cours et l'embouchure du grand fleuve central. 
M. Dinomé y a joint plusieurs annotations relatives à la question 
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élevée sur l' identité du IN il et du Niger. Renvoi de la lettre et de 
la traduction au Comité du Bulletin. 

M. Jomard communique de, s remarques sur l'état actuel des 
connaissances relativement au cours du Dliiolibâ , et donne des 
détails sur la seconde expédition de Clapperton et le voyage de 
Lander , dans l'intérieur de l'Afrique ; enfin , il met sous les yeux 
de la Société la carte du nouveau voyage. (Voy. Bul. 70, pag, 61.) 
M. Eyriès ajoute quelques observations sur le même .sujet* 
M. Jomard annonce que M. Delaporte , vicerconsul de- France 
à Tanger, s'occupe de la recherche des papiers, de l'infortuné 
M. Laing, et donne connaissance d'une lettre intéressante où Ton 
voit les mesures qu'il a prises pour dérpber M. Caillé aux dangers 
qui le menaçaient sur la côte d'Afrique. 

Le même membre communique une lettre du capitaine Dilkm, 

qui annonce l'intention de se rendre à Paris avec plusieurs naturels 

de la Nouvelle-Zélande , dans l'espoir que le Gouvernement ou» 

quelque société savante voudra bien contribuer aux frais du voyage. 

M. Warden communique une note de M. le marquis de Fortia 

d'Urban, qui certifie la réalité de la découverte fjaite par M. de 

Sacqui, à 12 lieues de la Havane, et à 100 pieds de profondeur, 

d'un vase parfaitement conservé ,' couvert d'hiéroglyphes et pqr- 

tant quelques figures, dont une entr'autres ressemble au Sagittaire 

de notre zodiaque , tirant sa flèche sur deux individus qui paraissent 

être enchaînés ou se tenir par la main ; ce vase, dont la vijlc 

d'Orléans a faij l'acquisition , a disparu, et l'on ignore ce qu'il 

est devenu. 

M, Foutanier, voyageur, qui vient de visiter la, Perse,, l'Arabie 
et le cours de l'Euphrate, est, présent à la séance. M. le président 
l'invite à vouloir bien communiquer à la Société dans unçide, ses 
prochaines réunions la notice, de ses voyages. , ,, • 

M. Jomard annonce à la Commission centrale la fin tragique 
de M. Pacho , l'un de ses membres. Après avoir payé un tribut de 
regrets à sa mémoire, il propose qu'il soit élevé un monument 



modeste en l'honneur de cet intéressant voyageur que distinguaient 
d'éminentes qualités, et qu'une notice soit insérée au Bulletin. 

M. Eyriès exprime les mêmes sentimens , ajoute àes détails sur 
la personne de M. Pacho , et appuie les propositions. 

lia été ouvert, après la séance , une souscription particulière, 
et MM, les membres présens se sont empressés de s'y inscrire. 

M. Lourmand, au nom de la Société des Méthodes, fait deux 
propositions : la première est relative à l'échange du bulletin pério- 
dique des deux sociétés , et la seconde a pour but le renvoi à la 
Société des Méthodes , des ouvrages élémentaires dont la Société 
de Géographie n'est point dans l'usage de se faire rendre compte. 
M. Lourmand est invité à déposer sur le bureau sa proposition 
pour être examinée par la Société. 

La Société reçoit l'hommage de plusieurs ouvrages. 

Séance du 20 février 182g. ' 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après une 
légère rectification. 

Madame la comtesse Andréossy fait don à la Société du por- 
trait de feu le général Andréossy son mari; la Société agrée ce 
don avec reconnaissance. 

M. le lieutenant-général Saiat-Cyr-Nugues écrit à la Société 
pour lui offrir, au nom de madame la maréchale duchesse d'Al- 
buféra , les Mémoires de feu le maréchal sur ses campagnes en 
Espagne, de 1808 à i8i4> accompagnés d'un Atlas, composé de 
plans et de cartes topographiques. La Commission vote des re- 
mercfmens à madame la duchesse d" Albuféra , et charge la Section 
de correspondance de lui rendre compte de l'ouvrage. 

M. le baron de Capellen écrit à la Société pour lui offrir, au 
nom de M. Kolff, officier de la marine royale des Pays-Bas, la 
relation d'un voyage que cet officier vient de faire dans la partie 
orientale de l'Archipel d'Asie et sur la côte occidentale de la 
Nouvelle-Guinée. Cet ouvrage est accompagné d'une carte où se 
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trouve indiquée une rivière assez considérable découverte sur cette 
côte occidentale de la NouvebV-Guinée, 

La Commission vote des remercimens à l'auteur et invite la 
Section de correspondance à loi rendre compte de son ouvrage ; on 
renvoie à la même section le deuxième volume* des Mémoires de 
la Société royale Asiatique de Londres. 

M. le baron de Férussac offre également au nom de M. Emile 
Trimmel , officier supérieur de la haute Chancellerie du Ministère 
des Affaires Etrangères d'Autriche, plusieurs ouvrages géogra- 
phiques et littéraires dont il. est auteur. 

Remercimens et renvoi des ouvrages à l'examen de la Section 
de correspondance. 

M. de Vins de Peyssac adresse la suite des Annales de» Sciences 
de la Havane. 

M. Barbie du Bocage communique une lettre de M. David, 
vice-consul de France au Mexique , contenant des détails sur le 
naufrage qui Ta fait aborder à la Guadeloupe ; M. David annonce 
qu'il a profité de son séjour dans cette colonie pour faire con- 
naître les statuts de la Société et se^ programmes de prix; il en a 
remis plusieurs exemplaires à M. le gouverneur baron des Rotours 
et à M. l'Herminier, naturaliste distingué , qui , pendant un séjour 
de trente ans dans cette colonie, a recueilli des doeumens précieux 
sur F Archipel des Antilles; il signale ce savant comme un corres- 
pondant utile à la Société. 

M* C. Moreau adresse le compte des dépenses pour l'envoi 
dans les différentes parties du globe, de trente-trois mille exâstr 
plaides des règlement de là Société , en anglais, ainsi que des dé- 
tails très-satisfabans sur la distribution de ces programmes et l'ac- 
cueil que les travaux de la Société ont obtenu- dans la Grande- 
Bretagne. 

11 signale le zèle désintéressé qu'ont montré dans cette occasion 
les directeurs de ces journaux , ainsi que les sociétés anglaises. 
M. Fontanier lit une notice sur son voyage dans la Turquie, 



l'Arménie,, la Perse et l'Arabie ; ce voyageur a procuré la. solution 
dé la plus grande partie des questions que . la Société lui avait 
adressées sur ces' diverses-contrées. . 

La Commission centrale entend cette notice avec, un vif intérêt 

et la. renvoie au Comité du Bulletin. (Voy. page n3.) 

« 

M. Corabœuf, au nom d'une commission spéciale , composée 
de MM. le général Haxo , le colonel Bonne, et lui , fait an rap- 
port sur les 'mémoires envoyés pour concourir aux prix relatifs au 
nivellement des fleuves et des, rivières de la France. 

La Commission propose de décerner une médaille d'or à M. Le- 
peudry, auteur du mémoire sur le nivellement du canal de l'Aisne et 
d'inviter, par la voie du Bulletin, l'auteur des .deux mémoires sur 
le nivellement du canal de l'Essonne, à compléter son travail, s'il 
a l'intention de le' produire dans le prochain concours. 

Les conclusions sont adoptées. 

La Commission soumet en. outre plusieurs observations relatives 
au concours sur les nivellemexts ; elles sont renvoyées à la Corn- 
mission spéciale pour la carte hydrographique de la France. 

Le même membre, au nom d'une seconde Commission , com- 
posée de MM. Girard, Jomard , Barbie .du Bocage et lui, fait un , 
rapport sur la grande collection de dessins recueillis par M. Ri- 
faud dans son voyage en Egypte et en Nubie. 

La Commission, bornant son examen aux seuls objets qui en- 
trent dans les attributions de la Société , s'est occupée de ce qui est 
relatif à l'état ancien du pays , aux moeurs et aux usages actuels des 
habitans et aux observations météorologiques. 

Pénétrée de l'importance de cette collection, la Commission 
propose qu'il soit adressé par la Société une lettre de félicitation 
à M. Rifaud- pouf le zèle dont il a fait preuve- et que le rapport 
soit inséré au Bulletin. (Voy page 147O 

Ces conclusions sont adoptées. 

La Commission, centrale examine ensuite les deux propositions 
faites par M. Lourmand : la première est relative à l'échange des 
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bulletins des deux Sociétés. La Commission centrale adopte cet 
échange et arrête que son Bulletin sera offert à cette Société ; sur 
la seconde proposition tendant à renvoyer à la Société des Mé- 
thodes les ouvrages élémentaires de géographie dont la Société 
n'est pas dans l'usage de se faire rendre compte, la Commission 
considérant que, sans l'aveu des auteurs, elle ne peut disposer des 
ouvrages qui lui sont adressés, décide que la demande ne peut être 
accueillie. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 
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MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 6 février. 

M. Càlmet de Beàuvoisin , ancien lieutenant-colonel au corps 
royal du génie militaire , etc. 

M. Pàkckoucke, imprimeur-libraire. 

Séance du 20 février. 

M. le prince Nicolas Scherbatof, major-général au service de 
Russie. 

M. J. F. E. Trimmel , officier supérieur de la haute chancellerie 
du ministère des affaires étrangères d'Autriche. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 6 f écrier. 

Par S. Ex. le ministre des affaires étrangères : GoUection des 
Auteurs classiques latins 9 par M. Lemaire; io3 et io4 e vol. in-8°. 

Par M. Van der Chys : Commentoriu&geographicus in Arrianum de 
expeditione Alexandrie Lugduni Batavorum , 1828 , 1 vol. in-£°. 

Par M. Schouw : Spécimen Geographiœ pkysicœ comparatbœHau- 

niœ: 1828, 1 vol. in-4°. 

10 
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Par M. Arthus-Bertrand : Tournée à la mode dans les Étals-Unis. 
Traduit de l'anglais par M. Bourgeois. Paris , 1829 , 1 vol. in-8°. 

Par M. Baudouin : Dictionnaire géographique universel de Vosgien , 
totalement refondu et mis au nioeau de là science moderne, etc. Par 
Victor Parisot, Paris, 1828, 1 vol.'in-8°. 

Par M. le baron Roger: Kélédor f histoire africaine , 2 e édition, 
Paris , 1829 , 2 roi. in-12. 

' Par M. Arthus-Bertrand : Bibliothèque physico-économique, tomes 
1 et 2 ( 1827 ) , et cahier de janvier 1829. 

Par M. Leuven : Journal des Voyages, cahier de décembre. 

Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts 9 
432 e , 433 e et 434 e livraison. 

Par la Société de la Morale chrétienne : n° 63 de son Journal. 

Par la Société de la Seine-Inférieure : Séance publique de cette So- 
ciété, tenue le 22 octobre 1828. 

Par les Auteurs : Plusieurs n 0i du Globe. 

Séance du 20 février 1829. 

Par S. Ex le ministre des affaires étrangères : Les Monumens 
delà France Classés chronologiquement par M. le comte de Laborde, 
a8 € livraison in-fol. 

Par M me la maréchale duchesse d'Albuféra : Mémoires du maré- 
chal Suchet duc d'Albuféra , sur ses campagnes en Espagne de 1808 
à i8i4> écrits par lui-mime, Paris, 1828, 3 vol.in-8°, avec Atlas 
in-fol. 

Par la Société royale asiatique de Londres : Transactions de cette 
Société, vol. II e , I erc partie, Londres, 1828, in-4°. 

Par M. Kolff: Voyage dans les parties peu connues de F archipel Sud . 
des Mohtques et le long de la côte Sud-Ouest de la Nouvelle Guinée , en- 
tièrement inconnue jusqu'à ce jour ; eooécuté dans les innées i8a5 et 
1826, pari). H. Kolff r Amsterdam, 1828, 1 vol. in-8°. 

Par M. Bajot : Abrégé historique et chronologique des principaux 
voyages de découvertes par mer, depuis Van 2000 avant J. C. , jusqu'au 
commencement du XIX e siècle , 1 vol. in-8°. 
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Par M. Emile Trimmel : Guide du Voyageur, ou Description na- 
turelle, historique, archéologique et pittoresque au JVildbad Gastein 
Vienne 1827 , 1 Vol. in-ia. — Monogramme de Venise on Descrip- 
tion de quelques curiosités et usages établis dans cette ville , 1826 , une 
broch. in-i8.— Description de Bertholdsdorfet de l'église Notre-Dame, 
deson marché, etc. , Vienne, 1826, une broch. m-i2.—Edlindedc 
Strochner. Vienne , 1827 , une broch. in-12. — L'hommage de là 
R^deSaba,esquhseTnélodmmatique in _3 2 

Par M, Gide : Nouvelles Annales des Voyages , cahier de février. 

Par MM. de Leuven et Ansart : Journal des Voyages , cahier de 
janvier. 

Par M. Jullien : Rente encyclopédique , cahier de janvier. 

Par M/Arthus-Bertrand : Bibliothèque physko-écommique, cahier 
de février. 

Par M. le baron Trouvé : Annales delà littérature et des Arts, 
434 e à 436 e livraisons. 

Par M. de Vins de Peyssac: Annales des sciences de la Havane 
par M. D. Ramon de la Sagra, cahiers de juillet, août et septembre 
de 1828. 

Par les Auteurs : Plusieurs n°* du Globe. 



TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS , NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Rapport de la Commission nommée pour l'examen de la collection des 
dessins de M. Rifaud, sur l'Egypte et la Nubie. Commissaires: 

JtfM, JOMABD, GlRARD, BARBIE DU BOCAGS atné et CûRABŒUF. 

Messieurs, 

m 

Vous avez chargé une commission, composée de MM. Jomard, 
Girard , Barbie du Bocage aîné et moi , de se transporter chez 
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M. Rifaud , pour examiner la collection de ses dessins. La notice 
que ce voyageur a présentée à la Société de Géographie , dans vo- 
tre séance du 16 janvier dernier , offre l'ensemble des travaux di- 
vers qu'il a exécutés tant en Egypte que dans la Nubie , pendant 
un séjour de plus de dix-sept ans, et dont les résultats composent 
une collection très-nombreuse. de dessins assez variés. 

Votre Commission a dû borner son examen aux seuls objets qui 
peuvent entrer dans les attributions de la Société, et que nous 
avons compris dans les trois divisions suivantes : 

i° État ancien du pays indiqué par les vestiges des monumens ; 
2° Mœurs et usages actuels des habitans ; 
3° Observations météorologiques. 

En exposant succinctement ce qui a dû fixer plus particulière- 
ment notre attention , nous commencerons par l'Egypte , en allant 
du Nord au Sud, c'est-à-dire, en remontant le cours du Nil. 

Dans la Basse-Egypte, à San (ancienne Tanis ), plusieurs des- 
sins représentant différentes antiquités. M. Rifaud a fait exécuter 
des fouilles dans des monticules formés par l'amas successif des dé- 
combres d'habitations particulières : ce voyageur a cru reconnaître , 
dans la partie la plus basse de ces monticules, les vestiges d'habita- 
tions des anciens Egyptiens : si ce fait pouvait être constaté par le 
témoignage d'objets antiques retrouvés parmi ces mêmes-décom- 
bres , il servirait à faire un rapprochement intéressant entre l'état 
ancien et l'état moderne de l'Egypte. 

A Tell-Bastah ( ancienne Bubaste ) , outre quelques ruines de 
peu d'intérêt, on y retrouve, et le voyageur a dessiné des débris 
dignes d'être étudiés. 

Fayoum. , 

A Koum-Margam : mosaïques à couleurs vives en briques et en 
pierres. Le voyageur en a trouvé de semblables à Elethya et aussi 
à Rosette : elles sont mêlées de croissans semblables au croissant 
turc. Pyramide d'Haouarah : M. Rifaud avait entrepris de démo- 
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lir en partie cette pyramide , qui est construite en briques ; cette 
tentative a été une découverte intéressante dont il n'y a point 
d'autre exemple en Egypte. On a bien trouvé dans ce pays des 
briques chargées d'hiéroglyphes , mais ici ce sont des caractères 
très-variés et bizarres , empreints sur les briques , et que ce voya- 
geur a copiés minutieusement. 

M. Rifaud donne aussi des détails topographiques sur le Fayoum; 
mais on éprouverait de grandes- difficultés si l'on voulait en faire 
usage et en tirer parti pour ajouter aux cartes existantes, notam- 
ment à l'atlas géographique d'Egypte. 

Thèbes. 

Gournah : M. Rifaud a trouvé dans cette partie de Thèbes un 
dessin très-curieux représentant un sujet persépolitain ; sous le 
rapport de l'histoire, il serait ^très-curieux de voir de pareils sujets 
se multiplier : la Commission des monumens d'Egypte en a publié 
un qui fut découvert dans l'isthme de Soueys. 

Karnak : La nomenclature qui suit est un court abrégé des résul- 
tats des fouilles exécutées sur le sol de Thèbes , pendant dix années , 
par M. Rifaud : il en a dressé un plan général susceptible d'être ré- 
duit, où tous ces détails sont consignés. 

i° Un petit temple à la partie Nord de la première cour du palais 
de Karnak, avec deux colosses de 16 pieds d'élévation, accompa- 
gnés , chacun , de deux petites statues d'environ 3 pieds de hauteur ; 

2° Sur le devant du propilon du palais , vers la partie Ouest-Sud- 
Ouest, un petit temple composé de quatre colonnes coloriées en 
bleu , rouge et jaune : l'auteur y a trouvé des idoles et autres ob- 
jets en bronze ; 

$° En face du propilon, une pierre en granit rose , sur laquelle 
était une inscription très-longue en caractères grecs , et dans la 
partie supérieure , des sujets hiéroglyphiques, avec des caractères 
élémentaires ; 

4° Au nord du palais , trois petits temples ou sanctuaires; 
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5° Dans cette même direction , et à la distance de 446 pieds du 
mur du grand temple ou palais , un temple précédé de sept porti- 
ques, avec un péristyle de quatre colonnes à chapiteaux Taries, dix - 
neuf statues en granit noir, et une en pierre calcaire; 

6° Entre ce temple , et à la distance de 176 pieds du mur du pa- 
lais , un autre temple moins grand avec un portique et un péristyle 
à quatre colonnes ; 

7 A l'Est de la porte orientale du grand temple ou palais , un 
petit temple avec des colonnes peintes en diverses couleurs ; 

8° Au Sud-Est de cette même porte , un temple d'une vaste di- 
mension divisé en sept appartenons avec quatre escaliers, et pré- 
cédé d'un péristyle de huitxolonnes ; 

9 T^rois sanctuaires, des piliers carrés, statues cariatides, 
quantité de statues en granit noir, un monolithe en marbre blanc, 
un autel de sacrifice en granit rose , quarante-deux colonnes dans 
une direction , et huit dans une autre partie : tels sont les résultats 
des fouilles entreprises depuis le mur d'enceinte jusqu'à la porte 
orientale du palais; 

io° Entre l'allée des Béliers et le lac du Sud, trois petits tem- 
ples, quantité de statues en granit noir , deux béliers en granit rose 
d'une dimension colossale , des sphinx à corps de lion et à tête 
humaine en pierre de grès , d'autres k tête de bélier , et tous d'une 
grandeur colossale ; 

ii° Entre cette partie et lé lac , un temple d'une dimension plus 
vaste , plusieurs statues en granit, et plus à l'Est de ce même tem- 
ple , un autre petit temple avec les restes ou fragmens de trois co- 
' losses en granit noir et en brèche ; 

12° Enfin , plus à l'Est encore plusieurs petits temples et quan- 
tité de statues* 

U est à désirer que M. Rifaud publie ce plan de Karnak, ainsi 
enrichi de ses découvertes , en ayant l'attention d'indiquer celles- 
ci par une teinte particulière propre à les faire reconnaître dans 
'ensemble général de ce plan. 
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lie de Philoe. 

* Plan du temple de l'Ile de Philœ : ce même plan existe dans 
Fourrage de la Commission d'Egypte, sauf quelques détails que 
les fouilles faites postérieurement peuvent avoir fait découvrir. 

Nubie. 

Le nombre des dessins de M. Rifaud , qui sont relatifs aux mo- 
numéns de la Nubie , s'élèvent à ^flus de 80 , et concernent les 
lieux suivans : 

Staboue , Cartas , Teif, Calapche , Berbi-Aigbel , Dandourra, 
Guerche-Assan , Dequé, Saboua, Ameda , Deri , Ibrim , Eb- 
sambol et Gelliba-Meda. 

La description de ces monumens se compose généralement du 
plan , d'une élévation , d'une coupe et de divers détails , soit de 
chapiteaux, soit d'intérieurs, soit de sujets hiéroglyphiques , ou 
enfin de statues. 

Nous devons faire observer que beaucoup de ces monumens sont 
décrits dans l'ouvrage de M. Gau sur la Nubie ; par conséquent , si 
M. Rifaud se propose de livrer au public le résultat de ses tra- 
vaux , il devra s'attacher à ne publier que les sujets inédits. Nous 
n'omettrons pas non plus de remarquer que le plan de chaque mo- 
nument offre plusieurs cotes de mesure propres à en tracer le des- 
sin , si ce n'est avec l'exactitude géométrique , du moins avec quel- 
que précision ; mais qu'il n'en est pas de même des détails d'archi- 
tecture et des dessins hiéroglyphiques , qui laissent généralement à 
désirer'sous le rapport de la correction et du style. 

Mœurs* 

La collection de M. Rifaud offre un grand nombre de dessins 
curieux et très - détaillés sur les mœurs , coutumes et costumes de 
l'Egypte et de la Nubie , exprimés à une grande échelle , avec une 
série d'instrumenSy de vases , de meubles et autres objets. Nous ci- 
terons particulièrement les détails sur les santons. Malgré lé nombre 
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de sujets déjà publiés sur les mœurs et les usages de l'Egypte dans 
les descriptions de cette contrée et dans d'autres ouvrages, on pour- 
rait faire un choix très-intéressant. 

Observations météorologiques. 

M. Rifaud a tenu régulièrement , pendant près de quatre années, 
un registre d'observations faites à plusieurs époques du jour et dé la 
nuit , tant sur la température que sur les divers phénomènes de 
l'atmosphère. Il est à regretter que cet observateur n'ait pas eu à sa 
disposition un baromètre , pour en suivre la marche comparative- 
ment avec les variations atmosphériques. 

La collection de M. Rifaud contient une grande quantité de des- 
sins , d'inscriptions et de médailles; d'autres sont relatifs à l'histoire 
naturelle des plantes et poissons. Outre ces dessins, ce voyageur 
a rapporté quantité d'objets d'histoire naturelle très-précieux et en 
nature, qui attireront sans doute l'attention de l'administration du 
Jardin du Roi. Plusieurs fragmens relatifs aux mœurs et coutumes, 
les instrumens, armes et autres objets mériteront aussi d'être dé- 
posés à la bibliothèque du Roi. 

La Commission, pénétrée de l'importance de cette collection , 
vous propose, Messieurs, qu'il soit adressé à M. Rifaud une lettre 
de félicitations, au nom de la Société, pour le zèle dont il a fait 
preuve , et pour le remercier de son intéressante communication , 
et que le présent rapport soit inséré au Bulletin. 

Paris , le ao février 1 82 9. 

Corabœuf, rapporteur. 



MaïmàDSCHAN, ville frontière de la Chine. 

La ville chinoise de Maïmadschan , bâtie près de la frontière , à 
a3o pas seulement de la ville russe de Kyachta, compte environ 
170 maisons, dont l'architecture n'a rien de remarquable. Le com- 
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merce est Tonique occupation des habitans ; aussi Ton ne voit par- 
tout que des magasins et des boutiques. Celles-ci sont très - spa- 
cieuses t tenues très-proprement et ornées de tableaux, qui pour la 
plupart représentent des paysages chinois. Les marchandises sont 
renfermées dans des armoires d'ébène : ce sont des étoffes de soie > 
qui ne le cèdent en rien aux étoffes de Lyon ; des vases de porce- 
laine, d'une grande beauté, des papiers peints et une foule d'autres 
objets qui donnent une haute idée des progrès de l'industrie parmi 
les Chinois. Dans chaque boutique on Toit l'image de la principale 
divinité des Chinois (Foo-Khon), placée dans une niche et cou- 
verte d'un rideau de soie. Deux lampes brûlent continuellement 
devant cette image; et à certains jours de fête, on allume devant 
elle des cierges composés d'herbes aromatiques. 

Malgré le mouvement occasionné par les caravanes qui arrivent 
à tout moment à Maïmadschan , et par le transport des marchan- 
dises que l'on expédie à Kyachta, les rues sont d'une grande pro- 
preté. On, peut en dire; autant des maisons et des cours qui les sé- 
parent de la rue. Le soir, ces cours sont éclairées par des lanternes 
de papier de couleur, en sorte que de loin on croit voir une illu- 
mination. 

L'hiver est très-rude à Maïmadschan , quoique la latitude de cette 
ville ne soit guère supérieure à celle de Paris. Il n'est pas rare de 
voir descendre le thermomètre de Réaumur jusqu'à 3o degrés au- 
dessous de zéro. Les maisons sont échauffées par d'immenses poêles 
qui , dans la saison rigoureuse , servent de lits ; mais le costume des 
Chinois ne paraît pas bien calculé pour le climat. Ils portent toute 
l'année une tunique d'étoffe de soie ou de nankin , boutonnée par 
devant; l'hiver , ils mettent par dessus une espèce de spencer garni 
en fourrure. A la ceinture qui serre la tunique , est suspendue une 
bourse qui renferme un couteau , une pipe et une petite baguette 
qui leur sert de fourchette. Leurs bottes ont des talons très-hauts, 
et sont de satin noir. Leur coiffure consiste en un bonnet de four- 
rure, qu'ils n'ôtent jamais , mais qui ne leur couvre que le haut de 
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la tête, et laisse les oreilles découvertes. Ils portent constamment 
h la main une espèce de chapelet de petites boules d'os ou de noix, 
qu'ils roulent entre leurs doigts. 

Dans toutes les maisons on trouve sur une petite table en laque, 
depuis le matin jusqu'au soir , une grande théyère de cuivre jaune, 
placée sur un réchaud rempli de charbons ardens , afin de pouvoir 
servir du thé à tout instant, soit aux étrangers qui arrivent, soit 
aux habitans de la maison , qui en font un usage continuel. Ceux- 
ci sont dans l'habitude de fumer en même temps ; les pipes dont ils 
se servent sont en métal, de la grandeur d'un dez à coudre. 

Quoique les habitans de Maïmadschan aient àe& rapports con- 
tinuels avçc les Européens , ils n'en conservent pas moins pour 
ceux-ci la défiance qui caractérise les Chinois en général. Ils sont 
polis , mais froids ; et ils traitent les affaires les plus minutieuses 
avec un air d'importance qui est très-risible. Etrangers à toute in- 
tolérance > ils permettent aux Chrétiens d'assister à leurs cérémo- 
nies religieuses , et ne se font aucun scrupule de, fréquenter les 
églises de Kyachta. 

Extrait de la lettre écrite au Président de la Commission centrale , 
par M. le baron de Derfelden de Hinderstein 9 du château de Snel- 
lenburg, le i4 janvier 1829. 

« Le baron de Capellen, ancien gouverneur général de l'Ar- 
chipel indien , m'ayant fait part d'une lettre en langue allemande 
reçue du Japon, je le priai de me permettre d'en communiquer 
une traduction française à la Société de Géographie , la présumant 
intéressante pour le Bulletin ; j'ai l'honneur de vous la faire par- 
venir comme traduction fidèle de l'original, ayant seulement omis, 
selon le désir de M. Capellen, tout ce qui étant étranger à la 
science , ne pouvait intéresser la Société (1). » 

(1) La lettre dont parle M. de Hinderstein est de M. Siebold ; on en trou- 
vera aussi un extrait à la suite de celui-ci. 
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M. de Hinderstein témoigne ses regrets de ce que la carte du 
Japon , de Titsingh, tant louée par plusieurs géographes, n'est pas 
encore été publiée; il engage la Société à s 1 arranger avec le pro- 
priétaire, afin d'en enrichir ses Mémoires : il pense cependant que 
celle de M. Siebold pourrait tenir lieu de celle de Titsingh , si elle 
es]t aussi remarquable que l'annonce son auteur; mais il est à 
craindre que le public n'en puisse jouir de long-temps. M. de Hin— 
derstein continue ainsi : 

« Je saisis cette occasion pour informer la Société que je tra- 
vaille à une grande carte des Colonies Orientales du royaume des 
Pays-Bas qui pourra être regardée comme officielle, puisque le 
Roi m'a permis de disposer des matériaux manuscrits et inédits 
qui se trouvent dans les Archives du département des Colonies à 
la Haye , et que le baron de Capellen , ancien gouverneur général 
de l'Inde , m'a communiqué très-obligeamment tout ce que sa riche 
collection offre de nouveau et de remarquable en cartes manus- 
crites levées sur les lieux, concernant les îles de Sumatra, Java, 
Bornéo, Celèbes et les Moluques. Quand ma carte paraîtra, je ne 
manquerai pas d'en envoyer un exemplaire à la Société, avec. l'in- 
dication des sources où j'aurai puisé. » Ici, M. de Hinderstein cite 
par avance quelques-unes de ces sources qui méritent sans doute 
toute, confiance; il ne négligera pas non plus de consulter les 
meilleures cartes marines anglaises et françaises : il désirerait à cet 
égard que la Société s'intéressât pour lui faire obtenir un exem- 
plaire détaché des cartes dont il a besoin , et faisant partie des atlas 
nautiques de Freycinet, de Duperrey et du baron de Bougain- 
ville, etc. (i). 

M. de Hinderstein termine sa lettre par signaler une omission 
et une fausse assertion dans le N° 66 de notre Bulletin; nous ad- 



(i) Le Bureau de la Cominission centrale s'est empressé de faire connaître 
aux parties intéressées le vœu de M, le baron de Derfelden et de le leur 
recommander. 
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mettons la correction indiquée par Fauteur, et nous le remercions 
de son obligeant avis. {Voir l f errata à la fin du Cahier.) 



Extrait d'une lettre du docteur de Siebold au Baron de Capétien , 
ancien gouverneur général des Indes-Orientales. 

Dezima, le 9 décembre 1827. 

« J'ai continué cette année mes recherches scientifiques, et je puis 
assurer Y. Exe. que les nombreuses observations et découvertes 
dans tous les genres que j'ai faites , sans compter la précieuse collec- 
tion de produits de l'histoire naturelle, compenseront largement tous 
les sacrifices du gouvernement à l'égard de ma mission- en ce pays , 
et les frais qu'elle pourrait encore occasionner pour la publication 

de mon ouvrage sur l'empire Japonais A l'échantillon que 

je vous adresse de mes recherches botaniques , j'aurais bien désiré 
joindre quelqu'autre preuve de mes travaux; mais des occupations 
multipliées ne m'ont pas laissé le temps de transcrire d'autres ma- 
nuscrits : les ouvrages concernant Jetzo, Krqffo, Seghalien, les 
fies de iÂu-Kiu, liqueos insein , la Corée et les pays situés à l'em- 
bouchure àuKangoOf Amur, qui durant mon séjour à Yedo , m'ont 
été communiqués à la bibliothèque impériale, sont du plus grand 
intérêt pour les sciences ; à l'aide des plus savans Japonais je les 
ai tous traduits de leur langue dans la nôtre , de manière qu'Us pour- 
ront avec le temps être livrés à l'impression. Je ne puis aucune- 
ment, me glorifier moi-même de ces travaux , car ce sont les fruits 
de recherches et d'observations, faites durant trente années par 
de* savans Japonais par ordre de l'empereur; mais je puis assurer 
qu'il n'existe jusqu'à ce jour, aucun document plus certain, ni 
plus fidèle sur ces pays, que ceux que j'ai ainsi rassemblés et arran- 
gés dans un ordre scientifique : ceci est particulièrement applicable 
il la partie géographique, puisque toutes les cartes qui en font partie 
et où se trouvent d'exactes positions géonomiques, ont été tracées 
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d'après des observations faites avec des instruirons européens et 
cela avec la patience et l'attention minutieuse qui caractérisent 
éminemment les Japonais , de manière à surpasser même en ce 
genre les travaux du célèbre voyageur Krusenstern. 

» Je prends cette occasion pour avouer une liberté que j'ai prise 
lors de mon voyage à la cour à'Yedo en 1826, et dont je n'ai pas 
encore fait mention à Y. Exe. J'avais eu occasion , durant mon 
séjour à Simonoski et aVec l'aide et la comparaison des plans 
obtenus à la bibliothèque impériale, de faire un nouveau relevé 
du détroit qui sépare Vile de Kiusiu de celle de Nippon; c'est le 
troisième détroit qui coupe cette chaîne d'îles depuis Seghalien jus- 
qu'à Kiusiu : Seghalien est séparé de Yetzo par le détroit de la Permise, 
Yetzo de Nippon par celui de Sangaar, qui s'appelle proprement 
Tsugar; enfin Nippon sera désormais séparé de Kiusiu par le dé- 
troit que je prie Y. Exe» de me permettre de nommer du nom de 
l'illustre protecteur des sciences, d'après les ordres duquel j'ai eu 
l'occasion de faire des recherches géographiques dans ces contrées 
lointaines. 

» Proche du détroit se trouve un temple où l'on conserve les 
reste du célèbre Kubo Soritomo; près de là, j'ai fait ériger un mo- 
nument avec l'inscription suivante : 

Hier de Straat ; van der Capétien ( 1). 

» Transitas Ulius nomen . mandata videndi 

» Hoc regnum nobis, gui dédit , almafcrat. 

Àmidasi, a4Tévrier, i8a6.» 

Le docteur Siebold annonce qu'il est possesseur d'une copie 
parfaitement exacte de la grande carte de l'empire qui se trouve 
dans la bibliothèque impériale à Yedo; cet ouvrage, dit-il, a excité 
l'admiration de plusieurs habiles géographes , à cause de la patience 
infinie, de l'élégance et de la parfaite exactitude avec lesquelles il 



( 1) Ici se trouve le détroit de Capétien , ou bien d'ici Ton voit le détroit de 
Capétien, 
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a été dessiné, et serait reçu en Europe avec le plus haut degré 
d'assentiment. 

M: Siebold termine par manifester le vif désir d'être bientôt 
rappelé dans sa patrie , pour s'occuper exclusivement de la publi- 
cation des richesses scientifiques qu'il a recueillies au Japon. 
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Le gouvernement des Etats-Unis vient d'expédier , à ses lirais , 
trois navires pour explorer l'Océan pacifique, rechercher, recon- 
naître et visiter les nombreuses fies et écueils de cette vaste mer, 
dont les positions ne sont pas bien déterminées , afin d'en fixer 
exactement l'emplacement sur la carte. Au nombre des personnes 
qui concourent a cette grande et utile entreprise scientifique, dont 
la durée sera de trois années , se trouvent quelques naturalistes em- 
barqués comme volontaires; le commandement est confié k trois 
officiers les plus distingués de la marine américaine. 



ERRATA. 

Cahier d'octobre 1828, page 187 : au nombre des voyageurs 
qui se sont élevés à de hautes latitudes boréales , ajoutez le capitaine 
français M. de Pages, qui en 1776, a atteint la latitude de8i°3o' 
au nord du Spitzbçrg. 

On a ajouté que Cook était jusqu'à ce jour celui qui s'était le 
plus approché du pôle sud, celé n'était vrai que jusqu'en i8a3, 
époque à laquelle le capitaine anglais Weddel atteignit le 20 fé- 
vrier, la latitude de 7.4. i5' dans son voyage autour du pôle sud, 
publié à Londres en i8a5. 
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§ I er . LIVRES. 

aSl. VSRGLEICHEUDES WÔRTER- 

BVCH , çtc, dictionnaire compara- 
tif , de la géographie ancienne du 
moyen âge et moderne : par MM. 
Bisehoff, et J. H. Millier, Gotha. 
i8»9 , in-8°. 

Ce dictionnaire , contenant 
28000 articles , commencé par M. 
Bischoff, mort en 1827, qui Pavait 
conduit à moitié , a été achevé par 
M. Muller. Il est suivi d'une table 
qui donne les synonymes géogra- 
phiques de l'antiquité , du moyen 
âge et de nos jours. Cette table est 
de 6000 articles: ce qui donne un 
prix particulier à ce grand travail , 
c'est l'indication exacte des sources 
dans lesquelles les auteurs ont puisé. 

a 5 a. ItiRERAIRE DESCRIPTIF DE l'Es- 

paghe jjpar le comte Alex, de La-' 
6or^.Troisième édition, conside'ra- 
blementaugmentée;précédée d'une 
Notice sur la configuration de l'Es- 
pagne et son climat , par de Hum~ 
boldt ; d'un Aperçu sur la Géogra- 
phie physique, par Borjr de Saint- 
rincent; et d'un Abrégé histo- 
rique de la monarchie espagnole et 
des invasions de la Péninsule jus- 
qu'à nos jours ; enrichie de vignet- 
tes et d'un atlas in-4°. Chez F, Di- 
do*. T. IV, part. 1. 

Cette édition formera 5 à 6 vol. 

253. MÉMOIRES RELATIFS A L'AsiE , 

contenant des recherches histori- 
ques , géographiques et philologi- 
ques sur les peuples dé l'Orient ; 
par J. Klaproth. In-8°, avec cartes 
• et pi. Dondey-Dupré. T. ni. ia fr. 

254. Description de la ville de 
Schumla , ses monumens , ses for- 



tifications et ses environs. In -8°. 
Imp. de Cornant. 

§ 2. VOYAGES. 

a55. Voyage autour du monde, exé- 
cuté par ordre du Roi , sur la cor- 
vette la Coquille , pendant les an- 
nées i8aa-a3 , 34 et a5;par£.- 
J. Duperrejr. Six vol. in-4° , avec 
un atlas et 376 planches , dont a3o 
coloriées. Paris , chez A rthu s -Ber- 
trand. Partie botanique , par MM. 
d'Orville, Bpry de Êaint-Vincent 

! et A. Brongniàrt. Quatrième li- 
vraison. Prix . 14 fr. pour les sous- 
cripteurs à la botanique séparé- 



cnpt 
ment. 



rcamque sépare- 



a56. Voyage autour du Monde, fait 
i8ir-i8-«Q et ao. par M. de 



en 



par 



Freycinet, capitaine de vaisseau. 
In-folio. Chez Pillet aîné. XI e et xu° 
livraisons. Prix, i^ fr. chacune. 

Contenu : Historique. — - Iles des 
Papous. — Abas, frère de Kimahala, 
et Aas , chef du, village de Kabarê'i. 

— Idoles trouvées dans 111e Rawak. 

— Iles des Papous ; maisons sur pi- 
lotis. — Plans et détails d'une piro- 
gue des îles Carolines. — ' Ile Gaam: 
vue du jardin et d'une partie du pa- 
lais du gouverneur. — Lèpre ich- 
tyose. — Iles Rawak ; tombeau des 
Papous. — Iles Mariannes ; usages 
des anciens habi tans. — Pèche. 

La partie historique formera a4 
livraisons, composées chacune de 
quatre ou cinq planches. 

a57. Voyage pittoresque* dans le 
Brésil ; par Maurice Rugendas. 
Mœurs et usages des Indiens et des 
Européens. In - fol. Chez Engel- 
mann. Tir 3 livraison. 
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?58. Voyage pittoresque dans les 
Pyrénées françaises et les dépar- 
mens adjacens ; par Melling. In- fol. 
ChezTreuttel etWiirU. Neuvième 
livraison.. 

§ 3. Cartes. 

a5g. Carte générale de l'Afrique, 

Sar A. Brué , géographe du roi , 
'après les découvertes les plus ré- 
centes. Paris, 1828. 

260. Carte générale des États du 
nord de l'Afrique , db la mer 
Méditerranée et de l'Europe , 
par Brué , géographe du roi. Pa- 
ris, 1828. 

261. Mappemonde ^comparative , ou 
Nouveau Planisphère , contenant 
la charpente des deux continens , 
leurs grandes divisions naturelles 
et les rapports homologues des 
principales contrées du monde avec 
tes pays de l'Europe ', par Denaix , 
ancien élève de l'École polytech- 
nique , chef de bataillon au corps 
royal d'état-major. Deux feuilles 
colombier vélin. Prix , i5 fr. A Pa- 
ris , chez l'auteur , rue d'Assas , 
n° 5 ; et chez Picquet , géographe 
ordinaire du roi , quai de Conti , 
n° 17. 

Cette Mappemonde a l'avantage, 
de réunir dans un cadre facile à 
embrasser, plus de notions positives 
que l'on ne peut en acquérir par la 
lecture des meilleures méthodes. 
Les divisions mathématiques , na- 
; turelles , physiques et politiques du 

S lobe s'y trouvent dans des dépen- 
ances continues , et dans des rap- 
ports exacts. Le rabattement ingé- 
nieux de la géographie des pays les 
plus connus sur les moins connus , 



et une échelle des climats y donnen t 
lieu , pour la longueur des. jours, la 
répartition de la chaleur et l'alter- 
native des saisons , à des rapproche- 
mens qui frappent les sens et exer- 
cent le jugement. Les noms des 
fleuves et des lacs , ceux des États et 
des villes principales sont accompa- 
gnés de chiffres qui indiquent le 
rang de ces élémens dans des séries 
déterminées , dont les lois sont fa- 
ciles à retenir. Des lettres et des 
chiffres de renvoi , places près des 
données rassemblées dans les mar- 
ges pour établir l'importance rela- 
tive de chaque État , permettent 
de trouver immédiatement sur la 
Carte les pays sur lesquels on veut 
porter son attention. 

La Mappemonde de M. Denaix 
est , sous tous ces rapports , digne 
de servir de frontispice au beau mo- 
- nument qu'il élève avec zèle et dé- 
vouement à la science de la Géo- 
graphie. 

262. Carte hydrographique de la 
France, divisée en vingt et un 

{grands bassins , avec l'indication de 
a partie flottable et navigable de 
chaque rivière, ainsi que le tracé 
des canaux de navigation, tant exé- 
cutés qu'en construction , dressée 
au dépôt des ponts et chaussées par 
ordre de M. Becquey, conseiller 
d'État , directeur général des ponts 
et chaussées et des mines ; par 
V. Dubrena , chef du/ bureau du 
dépôt , ancien ingén. géogiaphe du 
roi. 1828. 

Cette Carte, composée de six 
feuilles grand aigle et de six demi- 
feuilles, a été dressée sur l'échelle 
de 2 millimètres pour 1000 mètres. 



NOIROT, Agent de la Société de Géographie» 
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MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



Renseignemens sur le pays situé entre le Missouri et les provinces 
intérieures \du Mexique , obtenus à'Augustus Storrs 9 de Franklin, 
état de Missouri , et communiqués par lesénateurThomas-H.Benton, 
au» sénat des Etats-Unis , le 3 janvier i8a5. 

L'expédition de commerce qui traversa ce pays , pendant Tété 
de 1824, et dont M. Storre faisait partie, se composait de 81 
hommes, 1 56 chevaux et mulets, avec 23 voitures à quatre roues 
et une pièce d'artillerie de campagne. Elle partit du port Osage , 
(lat 3g° 9') sur la limite occidentale de l'état du Missouri, et prit 
une direction O.-S.-O. jusqu'à l'Arkansas qu'elle remonta l'espace 
de 240 milles : de là elle marcha 4° milles au S. jusqu'au Semerone 
qu'elle suivit en se dirigeant versl'O., sur une distance de 100 
milles, et gagna ensuite Taos qui est le premier établissement du 
Mexique , de ce côté, après avoir cheminé vers le S.-O* 
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Le pays, dans toute celte étendue, était ouvert, plat, et d'un 
accès facile jusques au pied des montagnes Rocheuses. Entre le 
Missouri et P Arkansas , le terroir est mou , d'une couleur foncée 
et extrêmement fertile, mais au S. de cette dernière, il est aride et 
sablonneux jusqu'aux montagnes. Vers le N. les bords des rivières 
sont escarpés , et leurs lits profonds , et pour la plupart fangeux. 
L'expédition avait , d'un côté les grandes et petites rivières Bleues 
et le Kansas , et de Pautre , POsage , le Néocès et le Verdegris 
dont les nombreux tributaires, en s' entrelaçant , opposaient de 
fréquens obstacles au passage des voitures. 11 fallait plusieurs fois 
aplanir leurs bords , à Paide de bêches et dé houes , et en garnir le 
fond de gaules et de broussailles, pour raffermir. Les arbres 
forestiers y sont les mêmes que ceux de Pétat du Missouri , à. une 
espèce de frêne près , qu'on y rencontre le long des cours d'eau. 
L'herbe, dans certaines vallées, était plus haute qu'un homme à 
cheval et les prairies émaillées d'une variété innombrable de fleurs, 
présentaient , au mois de mai , un coup d'oeil délicieux. 

Près de P Arkansas, l'expédition eut à franchir des collines 
sablonneuses où sa marche fut lente et pénible à cause de la 
friabilité de leur surface. Formées par l'action des vents, leur aspect 
est fort varié , et la largeur moyenne en est d'environ 7 milles. De 
ce côté de la rivière , elles ne s'étendent guère qu'à' a 5 milles du 
point où on la traverse habituellement, de sorte qu'en prenant une 
route plus septentrionale, il serait aisé de les éviter. 

Le long de P Arkansas, le sol est sec , ferme et uni , et les 
voyageurs rencontrèrent seulement trois tributaires, dont les lits 
> sablonneux ne les arrêtèrent point dans leur marche. Le cottonier 
(populus angulata) qui forme ça et là des petits bouquets, est le 
seul arbre qu'ils y remarquèrent. Ayant quitté P Arkansas , ils 
franchirent d'autres élévations de sable , sur une étendue de dix 
milles , et trouvèrent ensuite une plaine haute jusqu'au Semerone 
qu'ils longèrent sans éprouver d'obstacle, jusqu'à un point où ils 
virent pour la première fois des rochers. Ils passèrent de là à la 
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Fourche Canadienne, dont les bords formés de roches noirâtres , 
ont 4o pieds de hauteur presque perpendiculaire. De cette rivière à 
la base de la grande chaîne des montagnes Rochy , on trouve épars 
dans la plaine des monticules semblables h ceux des bords de l'Ar- 
kansas, mais qu'on peut aisément tourner. Les montagnes ont ici 
une largeur de 4° milles , et sont traversées par un chemin 
battu, escarpé seulement en quelques endroits. 

Tout le pays au S. de l'Ârkansas , jusqu'au pied des montagnes , 
est aride et sablonneux. Les pluies périodiques y sont absorbées 
à mesure qu'elles tombent, de sorte qu'il ne s'y forme pas 
de ravins. L'Arkansas a une largeur mpyenne de i5o toises ; 
les eaux en sont peu profondes et limoneuses comme celles 
du Missouri: , et le fond consiste en un sable fin et * mouvant , 
tellement uni que les voitures y passèrent sans difficulté. Le 
Semerone qui n'a encore été indiqué sur aucune carte , prend sa 
source dans les montagnes , à l'Ouest de l'Arkansas : elle roule 
presque parallèlement avec cette rivière, l'espace de plus de £00 
milles, et se perd, à ce qu'on croit, dans des sables. L'expédition, 
en le remontant , ne rémarqua point d'eau courante , et très-peu 
d'eau stagnante ; mais elle était toujours sure de s'en procurer eh 
creusant à la profondeur de 18 pouces. A son retour, elle trouva un 
fort courant dans la rivière, et ses bords étaient partout inondés. Les 
eaux du Semerone sont imprégnées de substances nitreuses où salines. 

L'espèce d'herbe élevée, qu'on rencontre dans les prairies du 
Missouri , domine aussi entre les établissemens des Etats-Unis et 
l'Arkansas , et plus loin elle fait place à celle dite de Bison , qui 
fournit de gras et excellens pâturages. Dans cette dernière région, lés 
pluies tombent en juillet et août , époque à laquelle commence là 
végétation ; et au mois de septembre , les terres hautes se recouvrent 
de la plus riche verdure. Quant aux moyens de subsistance, aucun 
désert au monde de la même étendue, n'en possède , dit-on , de 
plus abondans.On y rencontre partout le bison, l'élan et l'anti- 
lope. La chair du premier est estimée supérieure à celle du bœuf, 
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et celle de l'antilope ne le cède en rien an mouton , auquel il 
ressemble par. le g;oftt gt par ^apparence. L'expédition avait tous 
les jours, delà viande fraiche; l^.daimseul y est rare. 

Les indigènes du pays que parcourt la ligne de communication 
entre le Missouri et les provinces intérieures , sont les Osages , 
les Kanzas , les Pawnees , les Chicunes, les Arapahoes, les 
Serpens, les Kiaways^, les Camanches et les Apaches. Les trois 
premières tribus sont fixes , et les . autres nomades , celles-ci 
ne connaissent point l'agriculture , et vivent principalement de la 
chasse de bison. Un fait bien surprenant et prouve! néanmoins 
par l'expérience , c'est que ce quadrupède s'éloigne des contrées 
traversées par les blancs, et qu'il séjourne dans celles que fré- 
quentent les Indiens. 

Les naturels de cette région y ont pillé et tué plusieurs trafiquans 
américains. En 1818, 3oo Pawnees attaquèrent la compagnie de 

commerce de M. Chouteaux, de St. -Louis , sur une île de l'Ar- 

. > * * 

kansas. Ils furent repoussés avec perte d'une trentaine d'hommes 
hors de combat. C'était le premier essai que ces nations faisaient 
des armes américaines, et ce fut, suivant eux, l'engagement le plus 

meurtrier où ils se fussent jamais trouvés. En 1822 , les Camanches 

'•/.„•■ '■ ■ ■ - 

assassinèrent M. Maxwell et blessèrent un autre chasseur f 
près des montagnes. L'année suivante , ils tuèrent un Espagnol , 
au service de William Anderson, sur les bords de l'Arkansas, et 
lui enlevèrent i3 mulets. La même année , ils surprirent une 
autre compagnie de trafiquans, à une quinzaine de milles de cette 
rivière , lui tuèrent un homme et lui dérobèrent Lo chevaux et 

• • * • 1 • * 

I '♦ • • 1» ! < 1' ' ■ * «^ 

mulets. Un autre Américain nommé John-Mac Night , fut aussi 
massacré par les Indiens , au S. de l'Arkansas. 

Les marchandises exportées aux provinces de l'intérieur, 
consistent en étoffes de coton et de laine, châles de soie, et en 
objets de coutellerie et de miroiterie, pour lesquels on prend en 
retour des piastres espagnoles , de l'argent et de l'or en lingots , 
des mules et des fourrures de castor. 



••* 
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Là. ville de Santa-Fé, est à a5o milles du point le plos proche 
de l'Àrkansas, à 5iO' de* l'affluent. le plus voisin de la Kansas, et 
à 70 des tributaires de la rivière Rouge , laquelle prend sa source à 
un degré N. de Santa-Fé. 

11 n'existe point de communication par eau , pour le transport 
dés marchandises aux provinces intérieures; le Rio del Norte 
porte des bateaux de 20 tonneaux à quelque distance au-dessus de 
Santa-Fé; mais àla passe del Norte, la navigation est interrompue pair 
des barres de sable. Le Rid Colorado de la Californie parcourt 
le pays l'espace dé 800 milles, mais à travers un désert, et une 
chaîne de montagnes le sépare dés étabKsseniens. On croit que les 
bateaux pourraient remonter t'Arkansas durant plusieurs mois de 
Tannée, mais la navigation en est regardée comme très-incertaine. 
Jusqu'ici on a expédié les marchandises destinées aux provinces 
intérieures, ^par la Vera Cruz et la ville de Mexico, d'où elles 
étaient transportée* sur des mulets, conduits par des Hommes armés. 
Us passaient far San Lofe, Pôtosi, Zacalecas et Durango.' 

Les provinces intérieures ont une superficie de 990,000 milles 
carrés et «me population de 620,000 iridividus. 
1 Les renseignement sùioans sur le pays de la' côte N.-O. de VAmé^ 
rique , qui fait actuellement partie des Etats - Unis , ont été 
fournis par M. Ruddock, à un comité du congrès, auquel avait 
été renvoyé-, en 1826, un message du président, relatif à réta- 
blissement d'un port militaire à l'embouchure du fleuve de Co- 
lombia et à la reconnaissance de la côte du N.-O. qui est baignée 
par l'Océan Pacifique. 

Une compagnie dé trafiquai», dont M. Samuel Adam ' Ruddock 
faisait partie, quitta les Council Bluffe, le 12 mai' 1821 , et prit sa 
route le long du bord septentrional de la Platte. Le 10, toute 
l'expédition montée sur des chevaux iridieris , arriva aux villages 
Pawnée, d'où elle chemina vers l'Ouest, Fespace de 200 mîHes et 
franchit la rivière un peu' au-dessous de ses fourches, le 36 mai. 
De là, elle fit route vers le S.-O., sur une distance de 35o milles, 
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traversa les ravina des hautes montagnes du nouveau Mexique, le 
6 juin, et , le 8 , après avoir marché encore 60 milles, elle entra à 
Santa-Fé. Le lendemain , ces voyageurs ayant gagné l'autre rive du 
Rio del Norte, longèrent ensuite le bord septentrional de la rivière 
de Chamas , dans une direction N.-O. , et après avoir passé les 
montagnes, ils arrivèrent au lac Trinidad. Continuant alors leur 
route dans la même direction , ils évitèrent les affluens supérieurs 
du Rio Colorado de Californie et pénétrèrent jusqu'au lac Timpa- 
nagos. Ce dernier, situé sous le 4^ e degré de latitude (ligne de dé- 
marcation entre les États-Unis et le Mexique) est la source princi-. 
pale de la rivière du même nom , qui est la Multnomah de Lewis et 
de Clarke. L'expédition suivit celle-ci jusqu'à son confluent avec la 
Colombia, .qu'elle descendit ensuite jusqu'à l'Océan, après un 
trajet de soixante-dix-neuf jours. Lia route de Washington à St- 
Louis , sur le Missouri, avait été de 853 milles : celle de St.-Louis, 
à Santa-Fé , de 85o , et de là à l'embouchure de la Colombia , de 
1,260; en tout 3,963 milles. La distance de St-Louis àl'embour-, 
chure de la Colombia, en prenant par les villages Mandans, est 
de 2,196 milles, et de Washington , de 3,o4g* En. jetant les yeux 
sur la carte, on verra qu'il y aurait moyen d'arriver à l'Océan 
Pacifique par une route plus directe et de plusieurs centaines de 
milles plus courte. 

Plusieurs géographes ont placé le lac de Timpanagos, par le 4° e 
de latitude, le confondant sans doute avec celui de Teiguayo qui 
s'étend du 3g° , 4°' au 4.1 ° et dont il n'est séparé , en un endroit, 
que par un intervalle de 20 milles. - 

La rivière de Multnomah, qui est le grand affluent méridional 
de la Colombia, est, dit- on, navigable sur une étendue de i5o 
milles. A 70 milles de son confluent, elle reçoit les eaux du Clat- 
mus, grand tributaire qui s'y rend de l'Est, .et à dix milles au-dessus 
c^lle de Callapoio qui a sa source près de l'Océan , au Sud du 4-2 e 
de latitude. La distance de son premier rapide au lac de Timpana- 
gos, est de 3a5> milles, ce qui lui donne un cours de 4?5 milles de 
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longueur. On la dit navigable dans toute cette étendue , à certaines 
époques. de Tannée, pour des bâtimens tirant huit pieds d'eau. Mal- 
heureusement son lit est obstrué ça et là par des rapides, dont le 
plus considérable est de la dimension de celui de l'Ohio à Louis- 
ville. 

D'autres affluens de la Multnomah s'entrelacent avec celui du 
Louis. t 

Le cours de la Multnomah, suivant M. Ruddock, est presque 
senii- circulaire et ressemble assez à celui du Tennessee. Elle arrose 
une vallée délicieuse dont le climat est fort doux , et le sol et les 
arbres forestiers les mêmes que ceux du Kentucky , du Tennessee 

et de l'Ohio. 

Les premiers renseignemens sur le lac Teguayo ont été fournis 
par le Père Antonia Vêlez y 'Escalante , en 1777, qui parcourut les 
plaines qu'arrose le Rio de S an -Buen aventura, pour, chercher une 
route qui mènerait par terre de Santa-Fé du Nouveaia-Ajlexique, à 
Monterey. 

Dans son Kssai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne 
(Lib. 111), en parlant de la Californie, M. de Humboldt dit, dans 
une note : Les auteurs du xvi e siècle placèrent- un second Dorado 
au N. de Cibora , sans le 4*° dé latitude. C'est là que se trouvait , 
selon eux, le royaume de Tatarrax , et une* immense ville appelée 
Qui vira, sur les bords du lac de Teguayo , assez près du Rio de 
Aguilar. Cette tradition, si elle se fonde sur l'assertion des Indiens 
d' Anahuac, est assez remarquable, car les bords du lac Teguayo qui 
est peut-être identique avec le lac de Timpanagos , sont indiqués 
par les historiens Astèques comme la patrie des Mexicains. 

On lit sur sa belle carte du Mexique et des pays limitrophes , où 
le lac Timpanagos est marqué comme douteux , que ce lac dont les 
< limites ne sont que très-imparfaitement connues par des reconnais- 
sances de route du P. Escalante , serait-il identique avec le lac Te- 
guayo des bords duquel , d'après quelques historiens , les Astèques 
passèrent au Rio Gila. 
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Les limites ocfcidentaïesâe l'autre hc d'eau salée (Teguayo) sont 
marquées comme inconnues dans la partie N. E. Le Rio de San- 
Buenaventura qui coule des montagnes y décharge ses eaux. 

L'ouvrage d'Alcedo , Dicclonario Geografico-Historico de las 
Indias occidentales o America/ quoique publié, en 1789, douze 
ans après ie voyage d'Escalantè, ne contient pas même les noms 
de ces deux lacs. Depuis cette époque plusieurs expéditions sont 
passées non loin de cette partie de l'Amérique sans rien apprendre 
de leur existence , qui est aujourd'hui mise hors de toute contes- 
tation par les trafiquant de Saint-Louis. 

Expédition du général Ashley dans le pays voisin des montagnes 

Rocheuses , en i8a6. 

* 

Cet officier traversa ces montagnes à la source de l'affluent le 
•plus septentrional de la Platte, avec les gens qu'il y avait laissés , 
l'année précédente, et descendit une rivière qu'il prit pour la 
Buenaventura, l'espace de i5o milles, jusqu'à un grand lac, dont 
il estima la longueur à 100 milles et la largeur de 6a à 80. L'ex- 
pédition s'y embarqua dans des canots , et mit a4- jours à en faire 
le tour, sans lui trouver de débouché. L'eau en était plus salée que 
celle de la mer. Le général a rapporté plusieurs échantillons de sel 
qu'il a obtenu par Pébullition : et il dit avoir rencontré sur ses 
bords , à la surface du sol , des couches de sel de roche que sil- 
lonnaient d'innombrables petits ruisseaux. C'est là que les habî- 
tans des montagnes , viennent s'approvisionner du sel qui leur est 
nécessaire. 

- Le général Ashley quitta St-Louis au mois de mars , et y re- 
tourna en septembre suivant , avec 5o hommes et 100 chevaux et 
mulets, après avoir marché pendant 70 jours. Chacun de ces der- 
niers portait une charge de fourrures de castor de 200 livres pesant. 
Les hommes avaient subsisté principalement dé la chasse des bisons 
qui abondent dans le pays: les bêtes de somme s'étaient nourries 
d'herbages, et jamais l'expédition n'éprouva le manque d'eau. La 
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route à travers ïçs montagnes était si facile (l'élévation n'excédant 
pas trois degrés), que la caravane ne 6e vit nulle part dans la 
nécessité de ralentir sa marche. Le général ajoute qu'il ne 
mourut pas un seul de ses hommes pendant le voyage , bien que le 
plus grand nombre fût resté 4 ou 5 ans dans ce pays sauvage. 

Les trafiquans des Etats-Unis , qui ne poussaient jamais leurs 
courses au-delà des montagnes neigeuses , et du Rio del Norte , 
visitent maintenant la Mûltnontah et les nombreux tributaires de 
l'Océan Pacifique. Ils partent de Ta os, près de la source de ce 
fleuve, dans les premiers jours d'août, s'avancent, dans la direction 
de l'Ouest, durant un mois entier, l'espace de 700 milles, avant 
de commenter leurs opérations. Ils se partagent ensuite en petites 
bandes de trois ou quatre. Il arrive quelquefois qu'un seul individu 
se procure , eh une saison , plus de 4-oo livres pesant de castor , 
et il est rare qu'il en prenne moins de i3o livres ; le produit de la 
châsse, dans une saison, est évalué à 4o,ooo dollars (1). 

Warden. 



Mawisrb de vo/ager des Caravanes du désert éP Arabie , avec un Préa'x. 
sur la Mésopotamie; extrait des nombreux Voyages d'Honoré Vidal, 
premier interprète de France à Bagdad , agent à Trébizonde , etc. , 
membre de la -Société de Géographie de Paris. 

La plupart des voyageurs ont parlé de caravanes qui parcourent 
l'intérieur de l'Asie ; mais personne , que. je sache , n'a fait quel- 
que récit circonstancié sur celles qui sont destinées à traverser 
l'Arabie déserte : ces caravanes transportent souvent la valeur de 
dix , quinze et même vingt millions de piastres en marchandises , 
et lorsqu'elles sont dépouillées, leur perte entraîne presque toujours 
celle de la fortune de quelques-uns des négocians européens en 
Levant. 



(1) Le dollar vatit 5 ff. 4*. c. de notre monnaie. 
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Chaque année il part ordinairement de Bagdad , par le Grand- 
Désert, une ou deux caravane» de chameaux, à la destination 
d'Alep et de Damas. Elles choisissent le printemps à raison des 
pâturages , et effectuent souvent leur, retour en été , saison qui 
rend le voyage très-pénible. 

À l'époque ourle territoire de Bassora formait un pachalik séparé, 
et même long-temps après sa réunion au gouvernement de Bagdad 
par Hassan-Pacha, qui y fut nommé en 1702, tout le commerce 
de cette ville avec la Syrie se faisait directement et au moyen de ses 
propres caravanes ; mais depuis une quarantaine d'années que 
Suleyman Pacha 11 conçut et exécuta le projet de priver Bassora 
de cet avantage , pour augmenter . ses revenus , les productions de 
Tlnde, eu passant par Bagdad , se trouvent assujéties à une se- 
conde douane , et à des droits considérables prélevés par les tribus 
établies sur les bords du fleuve : ces obstacles réunis occasionnent 
aux négocians une perte de 100 pour 100, d'après le relevé que 
j'en ai fait dans un mémoire sur le commerce de cette contrée. 

Pour qu'une caravane se forme , il y a diverses formalités à 
remplir, dont voici les principales : 

L'élection du chef suprême de cette caravane , sanctionnée 
par le gouvernement local ; la fixation du prix de transport par 
charge de marchandises dite sâgh pt^, et sakat laiL», c'est-à-dire, 
celles qui se mesurent et celles qui se vendent au poids , et la 
détermination de la route à suivre ; si c'est par le grand désert , 

en passant par Hite w*j» , Ana U& ; ou par celui de la Méso- 
potamie, dit Tchol eldjèziré ïpjWIJ^., laissant le (Djabal) 
mont Sindjar •— sf~* J^a» , à droite , et ne traversant l'Eu- 
phrale qu'à Biré , ou enfin par le milieu de cette contrée , voie 
qui rapproche des bords du Khabour %j>\&. ou de Mardin , et des 
tribus qui en occupent le territoire ; mais cette route est dange- 
reuse , et les droits qu'il faut se résoudre à payer en la suivant 
sent énormes. 

La conduite d'une caravane ne peut être jamais confiée qu'à un 
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Arabe Egueli^i), pris parmi les plus anciens et plus renommés des 
chameliers , qui sont tous de la même tribu , originaire deNèdjd 
«Xsr> , mariés et domiciliés à Bagdad et à Zobeir ou Bassora. 

Ces Arabes , autrement connus sous le nom d'Ëwlâd-âli ^J& S*j\ 
les enfans d'Ali , sont braves, d'une force prodigieuse, et fidèles dans 
leur engagement, dont la validité ne repose que sur la parole donnée 
« en face de F Eternel, qui est le meilleur des témoins. » Ce sont 
leurs propres expressions : Amâmouîlahî coahouëkhcur-uchchahidin 

Un nombre assez considérable d'entre eux , sont à la solde du 
pacha de Bagdad, qui les considère comme ses meilleures troupes; 
ils forment eux-mêmes T escorte de la caravane , dont les chameaux 
sont leur propriété ; de manière qu'ils ont à défendre à la fois 
leurs personnes, leurs biens et leur réputation. Nèfsouhom a>a ma- 

louhom cva 'itibârouhom ^jL^frij m)^j >%-^*«a> Aussi doit-on être 

sûr que jamais la lâcheté n'entre pour rien dans leur conduite , 
et qu'ils ne cèdent qu'à l'impossibilité bien reconnue de résister. 
Ils sont sobres comme tous les Arabes, accoutumés à toutes les 
privations, d'une résignation exemplaire à la volonté de la Pro-^ 
vidence, et d'une moralité à toute épreuve. Leur arme princi- 
pale est le fusil à mèche ; ils voyagent à pieds presque nus , et sont 
habillés d'une simple tunique de toile grossière (a); ils portent 
une double ceinture , l'une qu'ils gardent à leur gré sur leur vête- 
ment, et l'autre qu'ils ne quittent jamais ; elle est en peau tressée, 
de deux à trois doigts de largeur , attachée avec une agrafe sur la 
chair,- au-dessous du creux de l'estomac. Leur coiffure consiste en 
un grand carré d'étoffe de coton et de soie appelé éguélié. Ce mou- 

(i) Son titre ordinaire e*t Cheikh-ul-Karwan M'J^'-?C W chef de la 
caravane. *~ 

(a) Au-dessus de cette tunique ils mettent souvent un' âba Le- ou manteau 

de bure. Les chefs portent ordinairement au-dessus de leur tunique une robe 
d'étoffe de Damas. • 
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choir, plié et disposé d'une certaine manière dont ia description 
serait superflue, est fixé sur la tète par un turban formé. d'une seule 
pièce, ou même un morceau de corde en laine, noué négligemment. 
Ces Arabes ne se rasent jamais la barbe, et à l'opposé des Musul- 
mans des villes, plusieurs laissent croître et tressent leurs cheveux. 

Lorsqu'une caravane se met en route , elle est divisée en autant 
de bandes de chameaux qu'il y a de cheikhs , et ces bandes sont 
escortées par un nombre à'éguéli, proportionné k celui des charges. 

Presque tous les Cheikhs sont montés sur des chevaux ou des dro- 
madaires ; le pas du chameau étant très -lent , ces chefs , ainsi 
que les voyageurs qui ont leurs montures particulières , devancent 
la caravane , et vont à la découverte : ils forment ainsi une sorte 
d'avant-garde, Dès-qu'ils s'en trouvent éloignés d'environ trois- 
quarts d'heure , ils descendent de leurs chevaux qu'ils débrident 
pour les laisser paître , s'asseoient par terre , fument et boivent 
du café en attendant leurs compagnons ; et cela se continue ainsi 
jusqu'au lieu fixé pour y passer la nuit. Les caravanes ne voyagent 
jamais que de jour dans le désert, où il n'existe ni chemins tracés , 
ni sentier connu, et ou les Arabes franchissent les plus grands es- 
paces sans boussole, guidés par la simple habitude qu'ils ont 
d'errer sans cesse dans <cette immensité. 

Outre l'escorte dont. j'ai. parlé ci-dessus, une caravane du dé- 
serta ses règles pour le campement, la disposition des tentes et 
pour la. discipline militaire. Pendant la marche un des cavaliers 
qui prend le titre de Baïraktâr J^xjt^ porte un drapeau qui ne se 
déploie. qu'en cas d'alarme et lorsqu'on fait halte. 

.Pour bien juger de la bravoure des Egueîi , il faudrait les .avoir 
vus an milieu du combat , dépouillés de leur coiffure, la poitrine 
découverte*, les cheveux épars, courant en avant, au son du tam- 
bour, précédés de leur drapeau, et chantant des. poésies guer- 
rières qui inspirent le mépris de la vie et le désir de la victoire. 

Avant l'attaque qui est prévue de loin , à raison de l'uniformité 
des plaines du désert , les divers pelotons de la caravane qui se 
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trouvent assez éloignés les uns des autres , se resserrent d'abord , 

ê 

et si l'on juge par le nombre des ennemis , que le combat est iné- 
vitable et le danger imminent, Ton décharge les chameaux et l'on 
dispose les ballots comme un retranchement , au milieu duquel ces 
animaux sont agenouillés et, les pieds attachés pour les empêcher 
de se relever; mais les Eguelis ne se réfugient derrière ce rem- 
part que quand ils sont aux abois et qu'ils doivent se défendre en 
désespérés , jusqu'à ce qu'il n'en reste plus un seul. 

Lorsqu'il s'agit de camper , le drapeau est déployé une demi- 
heure auparavant ; et tandis qu'une partie àes cavaliers cherche un 
endroit qui lui convienne , l'autre se disperse pour éclairer les en- 
virons aussi loin que possible. • 

C'est un spectacle curieux que de voir ces chameaux , accablés 
sous le poids de leurs charges, redoubler d'ardeur àla vue du signal 
du repos , et, lorsque ce drapeau est planté, accourir avec em- 
pressement , à la voix de leurs maîtres qui les appellent pour les 
débarrasser de leurs fardeaux; mais cette opération ne s'effectue 
qu'en leur donnant des petits coups de bâton sur le col et en pro- 
nonçant avec force un son guttural très-dur, qui est celui de la lettre 
arabe ~- Khé , et qui représente une sorte de râlement ; le chameau 
tombe alors sur les genoux , ensuite sur les jarrets , et pair deux 
autres mouvemens qui balancent le corps les jambes se trouvent 
pliées^ et le ventre à leur nivpau. 

A mesure qu'ils sont déchargés , les chameaux se relèvent d'eux- 
mêmes et se dispersent pour paître dans une demi-lieue de rayon : 
chaque bande est confiée à la garde d'un ou deux pasteurs ; et ils 
rentrent au campement an coucher du soleil. 

U règne beaucoup d'ordre et de symétrie dans la disposition des 
tentes qu'on lait abattre le soir , parce que l'on couche à la belle 
éto/le. Au centre est placée celle du Cheikh principal, qui règle la 
marche de la caravane , tes rétributions ou droits à payer aux Ara- 
bes, et chez lequel chaque jour les Cheikhs tiennent conseil; 
viennent ensuite à droite et à gauche , çirculairement , les autres 
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tentes suivant le rang ou l'âge de chaque propriétaire : nulle part 

la vieillesse n'est plus respectée qu'en Orient, et surtout en Arabie. 

Au coucher du soleil , la prière prescrite h cette heure , se fait 

publiquement : elle est proclamée par un Arabe qui, sans donner à 

sa voix , le chant ordinaire des Mouauzénin ^y^^y, se fait enten- 
dre de tous. A l'entrée de la nuit , on place, à une petite distance 
des sentinelles relevées à minuit par d'autres gardiens : h l'aube dn 
jour la caravane se dispose à continuer sa route. 

Après leur souper, ces Arabes s'assemblent au centre de la ca- 
ravane , accroupis par terre , sans distinction de rang. Là réunis 
en cercle , au milieu duquel on allume un grand feu de fiente de 
chameau , ils boivent , en causant, du café qu'on leur présente à la 
ronde: cette distribution souvent renouvelée, se fait gratis et aux 
frais du Cheikh. Ceux qui composent l'escorte étant considérés 
comme militaires , forment autour du feu , le fusil en main , des 
danses qu'ils accompagnent de chants héroïques. Ces danseurs ne 
ressemblent guères à ceux de l'Opéra ; mais leurs mouvemeus ont 
quelque chose de bizarre dont il serait difficile de donner une 
juste idée. Ces réjouissances se renouvellent assez souvent, surtout 
lorsqu'on s'approche des bords de l'Euphrate ou du terme da 
voyage. C'est ainsi que l'on traverse le grand désert Mes voyages 
dans cette contrée, en 180g , 1810, 181 1 et 1812 , dont j'ai 
envoyé l'itinéraire à la Société de Géographie , m' ont' initié à tous 
ces détails. Mais, afin de compléter ce récit, je vais donner quelques 
renseignemens sur la route de la Mésopotamie dont la description 
générale est consignée dans mes journaux de i8i5, 1822 et 1824.. 

A cette dernière époque , ayant acquis la certitude que la peste 
régnait à Jérusalem , et que des troubles survenus sur la côte de 
Syrie , en rendaient le chemin extrêmement dangereux, je profitai 
de la réunion précipitée de quelques voyageurs qui se rendaient . 
d'Alep à Diarbèkir , Suériket Mardin, pour continuer mon voyage 
de Constantinople à Bagdad. 

Notre petite caravane n'avait point de marche réglée à cause 
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des désordres qui troublaient tout le pays ; mais arrivé à Bin ; , 
mon conducteur se décida à suivre la voie de, Suérik sjX %y~» afin 
d'éviter la rencontre de Mahmoud fils aine et successeur de Tamer- 
Pacha , si célèbre dans le pays par ses brigandages. Cette circons- 
tance en nous éloignant d'Orfa , nie mit à même de côtoyer pen- 
dant quelques lieues , la rive orientale de l'Euphrate, en le remon- 
tant , et de reconnaître Samosate , patrie dé Lucien , située sur la 
rive opposée du fleuve. Durant ce trajet j'eus soin de noter exacte- 
ment, comme à l'ordinaire, les noms et la distance des bourgs et 
villages que je rencontrai. 

Nous suivions jusqu'à environ huit lieues de Suérik, la direction 
N. £. ; mais lorsqu'il fallut marcher vers Mardin , nous prîmes 
notre route tantôt au S.-S.-E. et tantôt à l'Est. 

J'arrivai enfin à Mardin tf^y* le 6 octobre. Cette ville est si- 
tuée sur le penchant d'une "haute colline : ses maisons en amphi- 
théâtre , présentent un aspect très-pittoresque et jouissent d'une 
belle vue sur une campagne aussi vaste que fertile. 

De ce point, deux chemins également pénibles et périlleux con-, 
duisent de Mardin à Moussoul ; celui de Djèzîré , plus long , est le 
moins fréquenté 4 celui dit Tchol Sindjar js^r'j^y par Diissibin , 
plus direct , mais souvent plus impraticable pour les Tartares 
eux-mêmes. 

Nissibin est. dans une superbe plaine à 12 lieues de Mardin ; cette 
ancienne cité ne conserve plus rien de son antique splendeur; on 
n'y voit que quelques misérables habitations kurdes et peu de dé- 
bris qui annoncent ce qu'elle était jadis. 

Muni de tous les papiers dont j'avais besoin , je quittai Mardin 

le i4 octobre, et me rendis auprès d'Al-Taï It Jl , une des plus 
nobles et dés plus anciennes tribus arabes. Elle était campée aux 

environs de Tal-ïbrdkhe >fùf)$>> village distant d'une lieue 
E. S.-E. de Nissibin. Le Cheikh, était chargé de pourvoir à ma 
sûreté , aussi se hâta-t-il de mettre à ma disposition un cavalier 
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qui, seul, devait me servir à la fois de guide et d'escorte au nom de 



son maître. 



La voie de Djèziré fut celle qu'on me. conseilla de prendre; elle 
paraissait, dans les circonstances d'alors offrir plus de sûreté. J'é- 
tais bien aise de parcourir cette contrée,- si peu connue , et où les 
voyageurs européens ne pénètrent presque jamais. 

Pendant le trajet , je fus dans le cas de cheminer et de conver- 
ser avec des Yèzîdi , peuple redoutable auquel est attribué le culte 
du dénion , Chëithan ^UaJ*. Cette secte , dont le principal foyer 
est le mont Sindjar, me paraît être moins acharnée qu'on le 
croit contre les chrétiens. Elle ne parle de nos lieux saints qu'avec 
vénération ; mais elle porte une haine implacable aux mahomé- 
tans , qu'elle regarde comme ses ennemis les plus acharnés. 

Le 17 octobre, j'arrivai à Djèziré *jt.j?- dont l'aspect inspire 
à la fois la tristesse et la terreur. Cette ville est bâtie en pierres 
noires , dans un vallon sur la rive droite du Tigre ; elle est entourée 
par un canal que le fleuve remplit lors de sa croissance et dans 
lequel il communique. L'air y est mal sain et fiévreux en été , et sur- 
tout en automne. Dans la citadelle demeure le gouverneur , qui 
prend le titre de Bey *J~& et qui se considère comme indépendant 
de la Porte même : c'est en effet un prince héréditaire dans son 
gouvernement , quoiqu'il soit censé relever du pachalik de Bagdad. 
11 se montre rarement en public. 

Le commerce de cette ville, l'étendue de son territoire , ses pro- 
ductions et les mœurs de ses habitans kurdes , formeraient une des- 
cription trop longue pour trouver place dans ce simple extrait de 
mes voyages. 

Aucun étranger ne peut aborder Djèziré sans que le Bey en soit 
informé ; et personne ne peut en sortir sans une permission ex- 
presse de sa part. 

Notre guide, qui s'était chargé de faire annoncer notre arrivée 
il ce gouverneur et de lui remettre la lettre du cheikh à'Al-Tcu en 
ma faveur, vint dans la soirée du lendemain avec un officier d'as- 
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Àez mauvaise mine , me prévenir que ma petite caravane pouvait 
continuer sa route , et que deux cavaliers étaient désignés pour 
m'accompagner jusqu'à Zakho y^\. Ce message a du être large- 
ment récompensé, dans la crainte que quelque mauvais rapport 
ne fît*mettre obstacle à notre voyage que , par précaution , je 
voulus poursuivre avant minuit. 

En effet* le même jour, 18 octobre, à n heures du soir, le 
signal du départ fut donné. Nous quittâmes notre logement dans un 
désordre extrême ; et nous eûmes à passer, sous la citadelle, un 
mauvais pont de bois, fort étroit, établi sur des bateaux. Cette 
opération dura une demi-heure pour nos bagages. 

On compte ia lieues de Djèziré à Zakho. Nous côtoyâmes d'a- 
bord le Tigre ; mais, après six heures , on nous fit changer de di- 
rection , ce qui rendit notre marche plus longue et plus pénible , la 
chaleur se faisait aussi vivement sentir sous cette atmosphère em- 
brasée , et nous ne pûmes prendre quelque repos qu'à Zahko même. 

Cette petite ville dépend de Immadièh jj 3W , dont les princes hé- 
réditaires descendent des Abassides Al-Ahbas tr***j] ; race qui 
prétend seule avoir le droit dé succéder à la dynastie régnante à' Os- 
man ^jUxpJI , clans le cas où elle viendrait à s'éteindre. 

Le 19 octobre, je quittai Zakho , lieu qu'il ne faut pas confondre 
avec Zehaw, autre petite ville dans le Kurdistan-Turc , dépendante 
de Bagdad. L'espace de 22 lieues qu'il me restait à parcourir jus- 
qu'à Moussôul , était habité par diverses peuplades , kurdes , jézidi 
et chrétiennes. Cette étendue de terrain offre beaucoup d'intérêt 
sous tous les rapports , et exigerait plutôt un série d'observations 
exactes qu'une description brillante. J'arrivai le a 1 (lu même mois 
à Moussôul, ville célèbre par sa position sur le Tigre , par l'étendue 
de son commerce et par son voisinage de l'antique Ninive, dont 
l'emplacement est encore désigné aujourd'hui sous le nomàe Ninawa 

ou Nouniya *Jy. 

La relation d'un voyage par terre de cette ville à Bagdad, en- 

12 
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traînerait trop de détails. Je vais transcrire ici l'extrait do journal 
de ma traversée en i8i5* 

Le a S mai, je m'embarquai sur le Tigre , que les Arabes appel- 
lent Didjlé JLo. Ahmed -Pacha, voulut bien ordonner qu'on 
m'assignât une place convenable sur un beau kalak (espèce de ra- 
deau), et j'y fis dresser un grand bois de lit, couvert de tentes, 
appelé arche t*i*jP . La saison était bonne , et la crue des eaux 
facilitait notre traversée : nous avions pour compagnons de voyage 
cinq jeunes dames arabes et trois passagers respectables. Des vases 
de giroflées placés sur des pierres de marbre, qu'on transportait 
à Bagdad , ornaient notre kalak. Je jouissais en même -temps de 
tous côtés de la vue du fleuve, et , par un concours assez singulier , 
notre radeau réunissait à la fois, suivant l'expression arabe, la 

verdure, l'eau et la beauté m^s^I a^'j^Ij Sp&or!. 

Pc^ur construire le kalak ^*xo , qui forme ordinairement un 
carré long, on attache ensemble plusieurs outres, dont le nombre 
doit être proportionné à sa grandeur et à la cargaison. Sur ces ou- 
tres , qu'on enfle auparavant , on jette un lit de rameaux bien liés , 
sur lequel on pose , à deux ou trois pieds de distance l'un de l'autre , 
quatre bancs de grosses perches , en sorte qn'il règne tout à l'en- 
tour une galerie commode. L'on y étend ensuite d'autres solives, 
dont chaque extrémité est appuyée sur un des bancs. Le kalak ainsi 
disposé, on embarque les hommes et les marchandises. 

L'équipage d'un kalak consiste en 3 ou 4- rameurs qui manœu- 
vrent ce radeau , à l'aide de deux rames disposées vers un des coins, 
de chaque côté. Ces rames ont à leur extrémité des ailerons de deux 
à trois pieds de long, faits de plusieurs morceaux de roseau, de 
quelques pouces de longueur. Ainsi cette embarcation particulière 
au fleuve, dépourvue de voile, de mâts et de gouvernail, et dont 
les parties ne sont pas fixées par des clous, est mise en mouvement 
dans toutes les directions. On enfle les outrés de temps à autre , et 
l'on répare celles qui sont crevées. 

La traversée du Tigre offre presqu'à chaque pas , un nouveau sujet 
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d'entretien avec les habitons des deux rives dont on voit les divers 
cattipemens , ainsi que plusieurs villages peu distants les uns des autres; 
j 7 ai cru devoir en classer les noms dans mon itinéraire, en deux 
colonnes, afin de donner pins de clarté à leur éntmtération. 

Le 36 à l'aurore , nous nous éloignâmes de la digue appelée 
ûkr-Nammud $jj+> jC. L'aube était fraîche et délicieuse; un 

■ 

léger zéphir se faisait agréablement sentir, et le clair de lotie , 
réfléchissant sur l'eau, en rendait l'aspect plus riant encore. 

Le *7 # nous passâmes la nuit près- de Tikrit vJ^j^Lj', bourg situé 
à droite sur un haut rocher, pour changer nos rameurs qui ne con- 
naissaient pas bien la traversée de ce point à Bagdad , et le 28, nous 
continuâmes notre navigation de bon matin. 

Un eoup-d'oMl vraiment singulier était celui que présentaient les 
femmes arabes , qui habitent les bords du Tigre ; s" élançant dans le 
fleuve à no\re approche , elles venaient sur des outres gonflées , 
aborder notre kalak, pour nous demander un peu de tabac à* fermer, 
de. pain de Moussoul , ainsi que d'autres bagatelles. Ce spectacle , 
dont je jouissais depuis mon départ de cette ville, augmentait à me- 
sure que nous nous avancions vers Bagdad : ici ces nymphes du Tigre 
avaient l'attention de nous offrir du lait , du beurre frais ; et c'était à 
moi qu'elles s'adressaient de préférence comme le seul qui eût un 
arche , luxe qui annonçait un- passager à son aise. Pour tout vête- 
ment, ces femmes portaient une tunique de toile b leue ou rouge, 
qui leur couvrait le corps; et plusieurs n'avaient pour coiffure que 
les tresses de leurs cheveux élégamment nouées autour de leur tête. 
En ville , elles portent au-dessus de cette tunique , un abq ou manteau 
de laine, dont elles s'enveloppent depuis le front jusqu'aux pieds, 
qu'elles ont pour la plupart toujours nus. Leur coiffure ordinaire 
consiste en un grand mouchoir de soie noire carré, appelé hochiyè 

*li>y, plié en deux diagonalement , et disposé de manière que le 
grand côté flotte sur le dos , tandis .que les deux pointes du mouchoir, 
nouées sur le front, sont entrelacées dans les plis déjà formés tout 
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autour de la tête : à la cheville , elles portent des anneaux d'argent, 
appelés khalkâl ou hédjel J^. Le 29 , nous dépassâmes Samarra 

vJ?'j i^T"* qu'on laisse à gauche. 

Le 3o, un gros vent nous retint une grande partie de la journée 
près de Yénidja; le soir nous passâmes la nuit devant le jardin 
d'Assad-Pacha , d'où j'aperçus dans la Mésopotamie , et proche de 
la porte appelée Cheikh-Marouf ^jj** ^*~* w>u le dôme qui 

couvre le tombeau de la célèbre reine Sit-Zobéida , épouse du calife 
Haroun-ul-Rachid •^7'^^, contemporain de Charlemagne. 

Le 3i , je débarquai à la douane de Bagdad, surnommé dar-esse- 
lâm >xJ!jO-, maison du salut) ville qui occupe le premier rang 
parmi les métropoles de l'empire ottoman. ' 

Tel est , Messieurs , le simple aperçu , fait à la hâte , d'une partie 
de mes voyages dans le désert et la Mésopotamie ; puissent les détails 
qu'il contient mériter votre indulgence , et vous faire oublier l'insuf- 
fisance de la rédaction. 

Paris , le 29 mars 1819. 

H. Vidal. 



DEUXIÈME SECTION. 



ACTES DE LA SOCIÉTÉ; 



§ P r . Procès-verbaux des Séances. 

Séance du 6 mars 1829. 

Le procès- verbal de la dernière séance est adopté après rectifi- 
cation. 

M. Adrien Cochelet, nommé au consulat général du Mexique , 
offre ses services à la Société , et réclame ses instructions. Renvoi 
à la section de correspondance. 

M. Joli ois, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Or- 
léans, écrit en réponse à la lettre de la Société , qu'il a fait d'inu- 
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tiles recherches pour reconnaître le vase couvert d'hiéroglyphes , 
que l'on assure avoir été donné à cette ville par M. de Sacqui. 

M. Spencer-Stanhope adresse un plan de la navigation des ri- 
vières d'Aire et Calder, et une vue du port de Goole. 

M. Jomard informe la Société de l'arrivée prochaine de six 
jeunes Africains, nés dans des régions très-reculées de l'Ethiopie , 
et «nvoyéfr en France par M. le chevalier Drovetti , pour y rece- 
voir de l'éducation , et se former aux connaissances de l'Europe. 
Il se réserve d'instruire la Société du résultat de ses démarches re- 
lativement à leur placement. v 
Le même memhre annonce que les jeunes Egyptiens qui se des- 
tinent aux arts chimiques, et qui doivent porter dans leur pays des 
connaissances positives sur cette science et ses applications, vien- 
nent de subir un examen sous la présidence de M. le comte Chap- t 
tal , pair de France ; il donne des détails très-satisfaisans sur les pro- 
grès qu'ils ont faits dans l'étude de cette science. 

M. Vidal communique l'exposé succinct des différens voyages t , 
qu'il a entrepris et exécutés , depuis vingt-cinq ans, dans plusieurs 
contrées de l'Orient, difficiles à parcourir : V Arabie déserte , la Mé- 
sopotamie , la Babylonie , la Syrie, VAnatoïie, la Turquie asiatique , 
la Perse, l'Arménie , les côtes de la mer Noire et V Egypte. Cette lec- 
ture est écoutée avec un vif intérêt. (Voy. p. 169.) 

Là commission centrale prolonge à trois années le sujet de prix 
sur la Guyane , et à deux années le sujet de prix sur la Caramanie , 
qui n'ont pas été décernés en 1828 , et renvoie à une commission 
spéciale, composée de MM. Brué,Eyriès et de Larenaudière, la ré- 
daction d'un nouveau sujet de prix d'encouragement proposé par 
M. Jomard , pour la découverte des lieux indiqués sur les cartes sous, 
les noms de Marawi et lac Maracvi. 

La commission fixe au 27 mars la première séance générale pour 
l'année 182g, et invite MM. Fontanier et Yidal, présens à la 
séance , à vouloir bien communiquer à l'assemblée les résultats de , 
Jeurs intéressans voyages. 
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Séance du 20 mars 1829. 

Le procès- verbal de la dernière séance 'est lu et adopté. 

M. James Brown , ministre plénipotentiaire des Etats-Unis à 
Paris , transmet à la Société , au nom de l'assemblée générale de 
l'état de Virginie , la belle carte de cet état , qui vient d'être pu- 
bliée en plusieurs feuilles. Cet envoi est accompagné des lettres- 
patentes contenant le décret de l'assemblée , et d'une lettre très- 
flatteuse de S. Exe. W m . Giles , gouverneur de la Virginie. 

La commission centrale vote des remercîmens à l'assemblée gé- 
nérale de l'État , et décide que le Recueil de ses Mémoires lui sera 
adressé pour sa bibliothèque , comme un témoignage de sa vive 
reconnaissance. 

M. Becquey, directeur général des ponts-et- chaussées et des 
mines, adresse à la Société la nouvelle carte hydrographique de 
la France, gui vient de paraître sous ses auspices ; et il renou- 
velle l'offre de contribuer de tous ses efforts aux succès de la So- 
ciété , dont il sait apprécier les utiles travaux. 

M. le lieutenant-général Fririon offre à la Société un exemplaire 
de deux ouvrages qu'il vient de publier sous le titre de Observations 
sur l'éducation militaire , et Essai sur les moyens de faciliter V étude du 
grec et du latin d'après un procédé nouveau. 

M. Busset offre la première .feuille et le titre de son Atlas du 
Puy-de-Dôme. Des remercîmens sont adressés aux auteurs de ces 
ouvrages. 

M. Bruguière adresse la suite -de son Mémoire sur l'orographie 
de l'Europe. 

M. Çh. Ed r Guys, par ses lettres datées de Ben, de Cafarsgal çt de 
Kanobin , les i5, 3o septembre, et a4- octobre 1828, donne la 
suite de son Itinéraire au mont Liban , avec la description $es 
principaux lieux qu'il a visités. Renvoi de ces doçumens au comité 
du Bulletin. 

M. Corabœuf communique l'extrait d'une lettre de .ML Peytjer, 
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capitaine au corps royal des ingéniéurs~géographes , attaché à l'ex- 
pédition de Morée.. Cette lettre contient les premiers résultats des 
observations 1 astronomiques et géodésiques que cet ingénieur a 
faites dans le Péloponèse. Renvoi au comité du Bulletin. ( Voy. 
pag. 216). x 

M. Warden communique des renseîgnemens sur les pays situés 
entre le Missouri et les provinces intérieures du Mexique ; sur di- 
vers points de la côte nord-ouest de l'Amérique , principalement 
sur les lacs Timpanagos et Teguayo , et enfin sur l'expédition 
du général Ashley, dans, les contrées -voisines des montagnes 
Rocheuses. 

La commission entend avec un vif intérêt la lecture de ces do- 
cumens, qu'elle renvoie au comité du Bulletin. (Voy. p. 16 1.) 

MM. Barbie du Bocage communiquent une notice manuscrite 
sur les fialoutches. Ce travail rédigé par M. Raymond , ancien 
consul de France an Levant, renferme des détails précieux sur ce 
pays encore peu connu. 

M. Fontanier lit une notice sur les villes de Sivas et Àmassia. 
Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Jomard soumet à la commission centrale la rédaction d'un 
nouveau sujet de prix proposé pour les découvertes dans l'Afrique 
méridionale , et annonce qu'un anonyme a offert une somme de 
S 00 fr. pour former le noyau de ce prix d'encouragement. 

La Société accepte cette offre , et arrête qu'une médaillé de la 
valeur de deux mille francs sera offerte au voyageur qui sera par- 
venu le premier au* lieux connus sur les cartes d'Afrique sous le 
nom de tlaram, et aux ri«ves du fleuve appelé Loffik, et qui aura 
procuré une description exacte des lieux. Une souscriptitm sera 
ouverte pour ce sujet de prix. 

Le même membre présente un résumé des divers voyages de 
découvertes , entrepris et exécutés dans l'intérêt des sciences , pen- 
dant le cours des années 1816, 1827 et 1828; il propose à la 
commission centrale de faire porter le choix sur l'année 1827 , et 



de décerner à M. le capitaine Franklin la médaille annuelle offerte 
•pour la découverte la plus importante en géographie, à cause de 
son second voyage à la mer Polaire , que l'année 1827 a va 
terminer. 

M. de Larenaudière propose que la Société accorde une mea- 
tion honorable au dévouement du docteur Richardson , qui a se- 
condé avec tant de zèle le capitaine Franklin dans son entreprise-. 

Ces deux propositions sont appuyées et adoptées à l'unanimité 
par la commission centrale. 

, Procès-verbal de l'Assemblée générale du 27 mars 1829. 

M, le baron Cuvier , président titulaire de la Société , ouvre la 
séance à 8 heures du soir , dans une des salles de l'Iïôtel-de-VilJe. 

Le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance annuelle. La réfaction en est adoptée. 

On passe à la lecture de la correspondance- 
Lettre de S. Exe. M. W. fi. Giles ,. gouverneur de la Virginie , 
qui annonce l'envoi d'une carte de cet Etat L'assemblée vote des 
remercîmens. 

. Lettre de M. Legoarant de Tromelin , avec des remarques pour 
servir à la rectification de la' géographie de plusieurs lieux dans 
l'Océan Pacifique, et de nouveaux renseignemens sur l'île de Va- 
nicoJo, où ont été retrouvés les débris du naufrage de La Pey- 
rouse. 

Annonce d'une notice sur les peuplades indiennes , par M. Gi- 
raud , et d'une relation sur l'expédition envoyée par le gouverne- 
ment des Etats-Unis , pour l'exploration de la rivière Rouge de la 
Louisiane , par le même auteur. 

L'assemblée écoute avec une attention soutenue la lecture faite 
par M. le capitaine de Freycinet, d'une lettre de MM. Quoy et 
Gaymard , relative à l'expédition de la corvette V Astrolabe com- 
mandée par M. le capitaine de frégate d'Urville. 
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M. le président annonce qu'il vient d'apprendre que la corvette 
V Astrolabe est arrivée à Toulon le 26 du présent mois. 

La Société offre une somme de mille francs, et accepte celle de 
cinq cents francs faite par un anonyme , pour servir à fonder un 
prix d'encouragement y en faveur du premier voyageur qui sera 
parvenu jusqu'au lieu désigné dans les cartes d'Afrique, sous le 
nom de Marawi, que l'on croit être situé vers le 32 e degré de 
longitude orientale et par io° de latitude sud. Elle proroge à trois 
ans le prix d'encouragement pour un voyage de découvertes dans 
l'intérieur de la Guyane ; à deux ans celui qui a été proposé pour 
un voyage dans la partie méridipnale de la Caramanie. 

Sur les conclusions d'un rapport fait par M. Jomard , au nom 
de la commission centrale, la médaille en or de la valeur de 
mille francs offerte aux découvertes ou aux travaux géographiques 
les plus importans, est décernée par la Société à M. le capitaine 
John Franklin, et mention honorable est accordée à M. le doc- 
teur Richardson. 

M. Corabœuf fait, au nom d'une commission composée de 
MM. le général Haxo , le colonel Bonne et lui, un rapport relatif 
au nivellement des fleuves et des rivières de France. Trois Mé- 
moires ont été présentés au concours. La Société décerne une mé- 
daille en or de la valeur de 100 francs à M. Lepeudry r auteur 
du Mémoire n° i , ayant pour titre Nivellement du cours de la ri- 
vière de V Aisne , entre Evergnicourt et fOise. 

M. Fontanier Ut une notice intéressante sur la ville de Bagdad , 
sur une réception du Pacha de cette ville , et M. Jouannin lit 
pour M. Vidal une notice non moins curieuse sur la manière de 
voyager des caravanes du désert d'Arabie , suivie d'un précis sur la 
Mésopotamie. 

Après ces communications , la Société vote des remerchnens aux 
auteurs dont les ouvrages lut sont offerts , et elle admet plusieurs 
nouveaux membres. 

La Société avait à nommer à deux places vacantes dans le sein de 
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la commission centrale , MM. César Moreau et Jouannin , ayant 
obtenu la majorité des suffrages /ont été proclamés membres de 
cette commission. 

L'assemblée devant , aux termes de son règlement , renouveler 
son bqreau, procède au dépouillement du scrutin, ouvert dés le 
commencement de la séance. Les résultats ont été proclamés ainsi 
qu'il suit : 

Président S. Exe. M. le baron Hydede Neuville, ministre 
de la marine et des colonies. 

Vice-présidens. j M ' le UrOU Benjami * »I*ESSERT. 

( M. le baron Costaz. 

Secrétaire-générfrf. M. Dezoz de LA ROQUETTE. 

* , . - ( M. le général Fririon. ' 
ocrulateurs. j D 

| M. le général Haxo. 
La séance est levée à 10 heures et demie. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 
membres nouvellement admis bans la société. 

Séance du 6 mars. 
M. Moret, ancien lieutenant-colonel au corps royal du génie. 

Séance du 20 mars. 

M. Fontakier, voyageur-naturaliste du gouvernement. 
M. Charles White , aide-de-camp de S. A* R. le duc de 
Cambridge > etc. 

. Séance générale du 27 mars. 

M. Axlou , ingénieur au corps royal des mines. 
M. Bourgeois, ancien secrétaire du conseil de ville delà Nou- 
velle-Orléans. 

s 

M. de Càssàignoles , membre de la chambre des députés. 
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M. le comte Daru , pair de France. 

ML Mauroy , avocat aux conseils et a la cour de cassation. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du 6 mars. 

Par MM. Dufour et Walckenaer ; Carte de la Sènêgambie et des 
côtes occidentales d Afrique 9 depuis le cap Blanc jusqu'au cap Sainte- 
Anne , pour servir à l'Histoire générale des Voyages; 1 feuille. 

Par M. Spencer- Stanhope : Plan de la navigation des r bières 
Aire et Calder , accompagné d'un mémoire , 2 feuilles. 

Par M. Hoff ': Delà mesure de la hauteur des différentes montagnes 
comprises entre Gotha et Cobourg , Gotha, 1828 , 1 vol. in-folio. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales f cahier de janvier. 

Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérarure et des arts ; 
437 e et 438 e livraisons. 

Par les auteurs : plusieurs numéros du Globe. 

Par le directeur de l'Atlas : 1 numéro. 

"Séance du 20 mars. 

Par M. le général Fririon : Essaisur les moyens de faciliter l'étude 
du grec et ju latin ,' d'après un nouveau procédé; 1 brochure in-8°. 
Observations sur l 'éducation militaire ; 1 brochure in-8 ? . 

Par M. ...... .: Précis statistique sur Nanteuil~le~Haudouin, 

arrondissement de Sentis (Oise); 1 brochure in-8°. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques; cahier de 
janvier; 

Par MM. de Leuven et Ànsart : Journal des voyages; cahier de 

ê 

février. 

Par M. Jullien: Revue encyclopédique ; cahier de février. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales; cahier de février. 

Par M. le baron Trouvé: Annales de la littérature et des arts; 
439* et 44° c livraisons. 

Par M. Rifaud : Notice analytique de ses voyages , in-8°. 
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Par M. Magnier : Réponse aux observations dun officier d y état- 
major russe , sur là dernière campagne de Turquie, 

Par la société de la Charente : Annales de cette société; N° VI, 
novembre et décembre 1828. 

Par la société de la Seine- Inférieure : Extrait de ses travaux; 
N° XXXI , trimestre d'octobre 1828. 

Par les auteurs: plusieurs N os du Globe. 

Par le directeur : N° 17 de l'Atlas. 

Séance générale du 27 mars. 

Par l'Assemblée générale de l'Etat de Virginie : Nouvelle carte de 
cet état. 

Par M. liecquey : Carte hydrographique de la France; Paris, 1829, 
en 12 feuilles. 

Par M. Jomard : Description de la ville et des environs du Kaire , 
avec planches ; 1 volume in-folio. 

Par MM. Lapie père et fils: 3 e et 4 e livraisons de leur Atlas 
universel. 

Par M. Dufour: i re et 2 e livraisons de son Atlas classique et 
universel. 

Par M. Busset : i re livraison de son Atlas du Puy-de-Dème. 

Par M. Rey : Dissertation sur l'emploi du vinaigre à la guerre, 
comme agent de destruction et comme moyen de défense; 1 br. in-8°. 



PROGRAMME DES PRIX. 



MÉDAILLE ANNUELLE 

POUR LA DECOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE. 



Médaillé d'or de la valeur de 1 y ooo francs. 

La Société de Géographie offre une médaille d'or de la valeur 
de mille francs au voyageur qui aura fait en géographie, pendant le 
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tours de Tannée 1828, une découverte marquante, et jugée la plus* 
importante parmi celles dont elle aura eu connaissance ; il recevra en 
outre le titre de correspondant perpétuel, s'il est étranger, ou celui 
de membre , s'il est Français , et il jouira de tous les avantages qui 
sont attachés à ces titres. 

A défaut d'une découverte de cette espèce , une médaille d'or du 
prix de cinq cents francs sera décernée au voyageur qui aura adressé 
pendant le même temps à la Société les notions ou l'es communica- 
tions les plus neuves et les plus utiles aux progrès de la science. Il 

sera porté de droit, s'il est étranger , sur la liste des candidats pour 
la place de correspondant. 



PRIX D'ENCOURAGEMENT 

POUR LES DÉCOUVERTES EN AFRIQUE. 
1° VOYAGES DANS LÉ SOUDAT* , à VOuest du Darfour, 

Les pays situés entre le Darfour et le lac central de l'Afrique (ou 
le lac Tchad), peuvent être considérés comme totalement inconnus 
des Européens. Cette contrée , qui renferme le nœud des princi- ' 
pales difficultés que présente la Géographie de l'Afrique centrale , 
doit partager , avec la région de Temboctou, la curiosité et les 
recherches des voyageurs et des géographes. 

Pour accélérer le moment où ces pays cesseront d'être étrangers 
à la science, un anonyme offre une somme de 5oo fr. pour servir à 
fonder un prix d'encouragement en faveur du voyageur qui , 
le premier , aura pénétré sur les rives du Misselad , en partant du 
Darfour , déterminé la source et l'embouchure de cette rivière , 
et décrit avec exactitude les montagnes situées dans cet intervalle. 
Un Prix égal sera offert à celui qui , en partant des rives du 
Misselad ou de la ville de Ouarè , résidence du sultan de Bargou , 
sera 'parvenu jusqu'au lac Tchad , aura reconnu les principales ri- 
vières qui coulent dans cet espace et aura procuré des lumières sur 
l'origine, le cours, l'importance, enfin la direction générale de 
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ces rivières , telles que JJâhr-Kouila ( ou Goulla ? ) , Bahr-D a go , 
Bahr-el-Ghazal , les branches ou les aflhiens présumés eu Schary. 
On appelle particulièrement l'attention des observateurs : i* sur 
le lit et l'ancien cours d'une rivière qu'on dit être à sec , vers la 
côte orientale du lac Tchad , entre Tangalia et Mabah ; 2 sur le 
lac appelé Fittré et les rivières qu^l reçoit ou qui en sortent. Ils 
chercheront quelles sont la direction et la pente des' eau.* dans tout 
cet espace, et ils donneront au moins des idées générales sur le 
relief du pays, sur la nature et l'élévation relative des monta- 
gnes (1). 

2 Voyage aux lieux connus sous le nom de Marawi. 

La Société offre une somme de deux mille francs , et un ano- 
nyme celle de cinq cents francs pour servir à fonder un prix d'en- 
couragement en faveur du premier voyageur qui sera parvenu jus- 
qu'au lieu désigné sur les cartes d'Afrique sous le nom de. Marawi , 
et qu'on croit situé vers le 3* c degré de longitude orientale, et vers 
le 10 e parallèle sud. • Il s'efforcera de reconnaître quelque partie àa 
cours du fleuve appelé Loffih , qui , dit-on , coule vers ce paral- 
lèle et descend , dans l'a direction S. - E. , du revers de la grande 
chaîne transversale cFou sort le Nil Blanc. Il recherchera s'il existe 

(1) Renseignempns sur les pays à V ouest du Darfour, d'après des rela- 
tions récentes fournies par des Indigènes à M. Kœnig , voyageur français 
(Voir le Bulletin de la Société , en Nubie, N° 4», tome VI, pag. 169 et 
suivantes, octobre 1826.) 

Le royaume de Bargou , dont l'étendue de Test à l'ouest est d'environ 18 
journe'es, estsitué à l'ou^st-nord-quest du Darfour; il n'y a que neuf heures 
d'intervalle entre les limites des deux royaumes. La distance entre Kobé et 
Nemrou , capitale de Bargou , est d'envirofr 16 jours de marche, au pas de 
caravane. Le sultan actuel , nomme' Youssouf, réside à Ouard. 

Boulala est une province large de 7 jours d'étendue ; sa capitale est Kouka, 
peut-être le Koukou que Ton voit sur les cartes au N. £• de Barnou. 

Le lac situé au N. E. du grand lac Moukbi ( ou lac de Barnou ), s'appelle 
Aikachin Kovmri. 
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quelque communication entre le Loffih et les eaux courantes oii 
stagnantes, désignées sur les cartes sons te nom de Marawi (i). 

On désire que le voyageur fixe d'une manière certaine la position 
des lieux qu'il aura visités , et qu'il donne une relation de son 
voyage , avec les matériaux d'une carte exacte sur laquelle sera 
tracé son itinéraire ; qu'il décrive autant que possible le climat , 
les montagnes , les accidens du sol , en un mot la géographie phy- 
sique des contrées qu'il aura parcourues , et qu'il recueille des reh- 
seignemens sur les montagnes et les contrées environnantes. 

11 observera la population , les moeurs et les usages des habitans, 
les principales espèces d'animaux et productions du pays , enfin 
il essayera de former les vocabulaires des différentes nations. 



Une souscription est ouverte au Bureau dé la Société , afin que 

■ H -- - I I ! m m-m^m^—^m^-t^. I ' - i«i m I -^».— »»i ■ I »» » 

On prétend que la rivière Gaula ( peut-être KouUa des cartes ) , venant 
du sud , se divise en deux branches à la hauteur de Gebel Koumri; que l'une 
forme le Bahr-Abyad et que l'autre vient passer à Baghermi. Selon un autre 
rapport , la Goula, à 8 jours au sud de Baghermi, se sépare en deux branches, 
■allant l'une au S.-E. et l'autre auN.-Ë. ; celle-ci, à la hauteur deDâr-ftounga , 
va passer à Denka , et de là à Choulouk , pour se jeter dans le Nil ; eHe prend 
le nom à'Ambirkey , depuis sa naissance jusqu'à la hauteur de DenÏLa. 

On trouvera dans le même Bulletin, des renseignemens fournis par 
des habitans de Mandara : i° sur le cours du Châry ; i° sur la montagne 
Koumri , située à plus d'un mois au sud-est de Mandara ; 3° sur une grande 
rivière inconnue , qui prend sa source dans la montagne nommée Guidim, à 
phis de deux mois , dit-on , au S.-S.-E. de Mandara; 4° sur le mont Quintou, 
slloé dans le sud du mont Koumri ; on prétend qu'à l'est de Gebel Quintou, il 
existe une rivière qui va se jeter dans le Nil ; 5° sur le mont Ouartchfa , à 
a5 jours au sud de Baghermi , renfermant une source dont les eaux se diri- 
gent vers l'est. 

(i) Ce fleuve , si l'on en croit plusieurs rapports , aurait une communi- 
cation avec la principale rivière du Soudan. Un habitant de Baghermé a 
rapporté aussi à M. Kœnig, qu'il existe au Sud de son paya, une mon- 
tagne d'où sort une grande rivière dirigée vers l'Est. (Bulletin , tomevi, 
pag. 171 et 175.) — (Voy. la Note qui précède.) 



ce prix d'encouragement et tes deux prix précédens puissent être 
portés à la râleur des récompenses qui sont réservées pour les dé- 
couvertes importantes. 



PRIX D'ENCOURAGEMENT POUR UN VOYAGE DANS L'ANCIENNE BABTLONIE 

ET LA CHALDÉE. 

Une médaille d'or de la valeur de 2,^00 francs. 

Visiter et décrire tout le pays qui s'étend depuis le fond du 
golfe Persique jusqu'à la hauteur de Hit et de Baghdad, le long du 
cours de l'Euphrate et du Tigre , entre les monts Zagros et les dé- 
serts de l'Arabie, et en dresser une carte où l'itinéraire du voyageur 
sera tracé avec l'indication des distances parcourues. L'auteur 
joindra à sa relation les plans particuliers qui doivent servir à son 
intelligence : entre autres, ceux du vieux et du nouveau Baghdad, 
des ruines de Babylone, en désignant et cotant les monurhens 
principaux qui existent encore ; ceux des ruines de Séleucie et de 
Ctésiphon , du fameux Pallacopas et des travaux qui ont été faits 
partout aux alentours, et les dessins des inscriptions. 

La position de Baghdad est déjà déterminée à 33° 19' 4°" ku\ 
et 4 2 ° 4' 3o'' longit, orientale de Paris (1). Niebuhr a fixé celle de 
Hillah; il faudrait également donner astronomiquement celle de 
Bassora , que Beauchamp n'a relevée qu'à peu près , et , en géné- 
ral, celles du plus grand nombre de lieux que l'on pourra. On re- 
cherchera vers son embouchure l'ancien Eulœus ou Choaspes , et 
l'on remarquera si le lac Chaldaïque ne présente point encore 
quelques parties de sa surface qui ne soientpas comblées par les sables. 

11 est à désirer que le voyageur puisse relever la chaîne qui court 
à l'orient du Tigre, la hauteur des montagnes qu'il rencontrera, 
les niveaux du cours de l'Euphrate et du Tigre , ainsi que leur 
vitesse respective. 
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(1) Connaissance des temps. 
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Toutes les observations qu'il lui sera possible de recueillir sur 
le climat , le sol > sa constitution , la nature de ses productions, sur 
l'importance de chacun des lieux qu'il verra, sur le genre des cons- . 
tractions et sur les matériaux mis en œuvre , sur les endroits d'où 
ils auront été tirés , sur les ruines des villes ou des monumens en- 
core subsistans, sur les canaux anciens servant à l'irrigation des 
terres ou à la navigation , sur les travaux de l'industrie moderne et 
les objets de commerce, enfin sur la force physique et morale du 
peuple, et son Caractère, entrent dans le plan de cette descrip- 
tion ; mais la Société né fait pas une condition indispensable d'un 
travail complet sur les questions accessoires. On doit s'attacher 
surtout à la Géographie positive , à la Géographie comparée et à 
fa Géographie physique. 

Les noms des lieux et des monumens , indépendamment de leur 
traduction , devront être écrits dans la langue et les caractères en 
usage dans le pays. 

Le prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
l'année i83o. 

La Société accordera à la relation qui approchera le plus 
des conditions du présent Programme, une portion du prix ci- 
dessus , portion dont elle se réserve de fixer le montant. 

La relation et les pièces à l'appui devront être déposées au bu- 
reau de la Commission centrale, avant le 3i décembre 1829. 

OCÊANtE. 

Une médaille d'or de la valeur de 1,200 francs. 

La Société rappelle qu'elle a remis au concours, en 182 4, le 
sujet suivant : 

« Rechercher l'origine des divers peuples répandus dans l'Océa- 
» nie ou les îles du Grand-Océan , situées au sud-est du continent 
» d'Asie , en examinant les différences et les ressemblances qui 
» existent entre eux et avec les autres peuples sous le rapport de 
» la configuration et de la constitution physique , des mœurs , des 
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»> usages, des institutions civiles et religieuses f des traditions et des 
» monumens; en comparant les élémens des langues f relative- 
» ment à l'analogie des mots et aux formes grammaticales, et en 
» prenant en considération les moyens de la communication d'a- 
» près les positions géographiques, les vents régnans, les courans 
>» et l'état de la navigation. » 

Ce prix sera décerné dans la première Assemblée générale an- 
nuelle de Tan i83o. 

Les mémoires devront être remis au bureau de la Commission 
centrale , avant le 3i décembre 1829. 

ANTIQUITÉS AMÉRICAINES. 

Une médaille d'or de la valeur de 2,^00 francs. 

La Société offre une médaille d'or de la valeur de 2,4 00 fr. à 
celui qui aura le mieux rempli les conditions suivantes : 

On demande une description plus complète et plus exacte que 
celle qu'on possède des ruines de l'ancienne cité de Palenqoè , si- 
tuées au N. O. du village de Santo-Domingp Palenquè, près la 
rivière de Micol , dans l'Etat de Chiapa de l'ancien royaume de 
Guatemala , et désignées sous le nom de Casas de Piedras dans le 
Rapport du capitaine Antonio del Rio , adressé au roi d'Espagne 
en 1787 (1). L'auteur donnera les vues pittoresques des monumens 
avec les plans , les coupes et les principaux détails des sculp- 
tures (2). - m 

Les rapports qui paraissent exister entre ces monumens et plu- 

(1) Voj. Description of the ruins of an ancient city discovered near Pa- 
lenquè , in the kingdom of Guatemala , in Spanish America; translatée! from 
the original ma nu script report of Capitaîn don Antonio del Rio : London , 
i9&9, în^f . 

(s) Il «s* à désirer qirïl soit fait des fouilles pour connaître b destination 
de galeries souterraines pratiquées mus les édifices, et pour constater l'exis- 
tence des aqueducs souterrains. 
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sieurs autres de Guatemala et du Yucatan, font désirer que V auteur 
examine, s'il est possible, l'antique Utatlan ♦ près de Santa-Gçuz 
del Quiche , province de Sololà (i) , l'ancienne forteresse de Mixco 
et plusieurs autres semblables , les ruines de Copan , dans l'Etat 
d'Honduras (2) ; celles de l'île Peten, dans la luguna de Itza, sur 
les limites de Chiapa, Yucatan et Verapaz; les anciens bâtimens 
placés dans le Yucatan et à vingt lieues au sud de Mérida , entre 
Mora-y-ïicul et la ville de Nocacab (3) ; enfin les édifices du voi- 
sinage de la ville de Mani, près de la rivière Lagartos (4). 

On recherchera les bas-reliefs qui représentent l'adoration d'une 
croix , tel que celui qui est gravé dans l'ouvrage de del Rio. 

Il importerait de reconnaître l'analogie qui règne entre ces di- 
vers édifices, regardés comme les ouvrages d'un même art et d'un 
même peuple. 

Sous le rapport géographique , la Société demande : i° des cartes 
particulières des cantons où ces ruines sont situées , accompagnées 
■de plans topographiques : ces cartes doivent être construites d'après 
des méthodes exactes; a la hauteur absolue des principaux points 
au-dessus de la mer; 3° des remarqués sur l'état physique et les 
productions du pays. 

La Société demande aussi des recherches sur les traditions rela- 
tives à l'ancien peuple auquel est attribuée la construction de ces 
monumens , avec des observations sur les mœurs et les coutumes 
des indigènes , et des vocabulaires des anciens idiomes. On exami- 
nera spécialement ce que rapportent les traditions du pays sur l'âge 

(1) la caverne de Tibulca , près de Copan , est soutenue par des colonnes* 

(a) On compare les restes d'Utatlan , pour leur masse et leur grandeur, à 
tout ce que le plateau de Conxco et le Mexique offrent de plus grand. On 
donne au palais du roi ?a8 pas géométriques sur 376. 

(3) L'un de ces bâtimens a , dit-on , 600 pieds de face. 

(4) Ces derniers étaient encore habites par un prince indien à l'époque 
de la conquête. 
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de ces édifices , et Ton recherchera s'il est bien > prouvé que les 
figures dessinées avec une certaine correction sont antérieures à la 
conquête. 

Enfin Fauteur recueillera tout ce qu'on sait sur le Votan ou 
Wodan des Chiapanais , personnage comparé à Odin et à 
Boudda (i). Ce prix sera décerné dans la première Assemblée 
générale de i83ô. 

Les mémoires , cartes et dessins , devront être déposés au bu- 
reau de la Commission centrale, avant le 3i décembre 1820. 

paix d'encouragement pour un voyage dans la partie méridionale 

DE LA CARÀMÀN'E , CONTRÉE DE L'ASIE MINEURE. 

Une Médaille d'or de la valeur de 2,4.00 francs* 

. La Société entend par la partie méridionale de la Caramanie, 
les contrées qui , au midi de la chaîne du mont Taurus, portaient 
autrefois les noms de Lycie, Pamphylie et Cilicie.'Le capitaine 
anglais Beaufort a levé les côtes dé ce pays ; on pourra s'appuyer 
sur ses reconnaissances pour visiter l'intérieur. 

On décrira le pays en parcourant les villes , bourgs et villages 
qui peuvent se trouver dans les vallées formées par les contre-forts 
du Taurus. Plusieurs de ces contre-forts sont très-élevés : on me- 
surera leur hauteur baromëtriquement , et Ton pénétrera dans la 
chaîne du Taurus qui les domine , et dont il sera nécessaire de 
mesurer également les plus hauts sommets. On examinera la na- 
ture du terrain , et on vérifiera si 'cette chaîne ne consiste pas dans 
une suite de plateaux élevés, semblables à ceux de la Cordillière 
d'Amérique. On suivra le cours des* rivières en observant qu'elles 
ont formé beaucoup d'attérissemens à leurs embouchures. 

« La Société demande une relation manuscrite et détaillée, 
» faite par l'auteur, d'après ses observations personnelles, et ae- 

(1} Voy. Vues des Cordïllières et Mon u m eus , etc., par M. le baron de 
Iiumboldt, tom. I , pag. 383 , in-8" , tom. Il, pag. 59a et pi. ix. 
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m coin pagnée d'une carte géographique sur laquelle sa roule siéra 
» tracée. » 

L'auteur présentera le pays sous son aspect physique; il -en fera 
connaître le climat , le sol , les productions , la culture , l'industrie , 
le commerce et la population, dont il décrira les mœurs et les 
usages. 11 donnera , autant qu'il lui sera possible , le plan des villes 
anciennes, dessinera les monumens, copiera les inscriptions grec- 
ques, romaines, arméniennes, et même musulmanes y qu'il ren- 
contrera, et fera mention des monnaies anciennes qui lui seront 
offertes , en ayant soin d'indiquer les lieux où elles auront été trou- 
vées. Il poussera ses reconnaissances au-delà du mont Taurus, 
afin de pouvoir rattacher ses itinéraires à des villes connues , telles 
que Erekli , Konieh, Ak-shéer, Kara-Hissar, etc., et il cher- 
chera même à pénétrer jusqu'à l'Euphrate. 

Il fera des observations de latitude en plusieurs endroits , et dé- 
terminera les longitudes soit astronomiquement, soit par le moyen 
de la montre marine. On recommande particulièrement à son at- 
tention la transcription des noms des lieux dans la langue et dans 
les caractères du pays, et on le prie de remarquer si ces lieux ne 
portent pas différens noms, suivant le langage des différens peu- 
ples qui les habitent. 

Le prix sera décerné dans la première Assemblée générale 
de i83i. 

La relation devra être remise au bureau de la Commission cen- 
trale, avant le 3 1 décembre i83ô. 

PRIX d'encouragement pour un voyage de découvertes dans iJinté- 

RIEUR DE LA GUYANE. 

Une Médaille d'or de la valeur de 7,000 francs. 

Reconnaître les parties inconnues de la Guyane française, dé- 
terminer la position des sources du fleuve Maroni , et étendre ces 
recherches aussi loin qu'il sera possible , à l'ouest , dans la direc- 
tion du deuxième parallèle de latitude nord, et en suivant la ligne 
du partage des eaux entre les Guyançs et le Brésil. 
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Le voyageur fixera les positions géographiques et le niveau des 
principaux points , d'après des méthodes savantes, et rapportera 
les élémens d'une carte neuve et exacte. 

La Société désire qu'il puisse recueillir des vocabulaires chez 
les diverses peuplades. 

Le prix sera décerné dans la première Assemblée générale de 
Tan i83a. 

La relation devra être déposée au bureau de la Commission 
centrale, avant le 3i décembre x83i. 



GÉOGRAPHIE DE IA FRANCE. 

i° Une Médaille d'or de la valeur de 800 francs , et une autre de là 

valeur de 4.00 francs. 

La Société a mis au concours, en i8a4, te sujet de prix suivant : 

« Description physique d'une partie quelconque dii territoire 
» français,, formant une région naturelle. » 

La Société indique , comme exemples , les régions suivantes : les 
Cévennes proprement dites , les "Vosges , les Corbières , le M or van, 
les bassins de l'Adour, de la Charente, du Cher, du Tarn, le 
Delta du Rhône, la côte basse 1 entre Sàbles-d'Olonne et Ma- 
rennes , la Sologne , enfin toute contrée de la France , distinguée 
par un caractère physique particulier. 

Les rapports physiques et moraux de l'homme, lorsqu'ils don- 
nent lîeu à des observations nouvelles , doivent être rattachés à la 
description de la région. 

Les mémoires doivent être accompagnés d'une carie qui indique 
les hauteurs trigonométriques et barométriques des points princi- 
paux des montagnes , ainsi que la pente et la vitesse des principales 
rivières, et les limites des diverses végétations. 

Ces dewt prix seront décernés dans la première Assemblée gé- 
nérale annuelle de Tannée i83o. 
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Les mémoires devront être remis an bureau de la Commission 
centrale , avant le 3i décembre 1829. 

3°. NIVELLEMENT DES FLEUVES ET DES RIVIERES DE FRATfCR. 

1 

La Société offre une médaille d'or d'encouragement à chaque 
ingénieur ou autre personne qui aura procuré le nivellement géo- 
métrique d'une partie notable du cours des fleuves et des principales 
rivières dé la France. 

La Société n'admettra pas au concours les copies des nivellemens . 
déjà déposés dans les archives des Ponts-et-C haussées et des autres 
administrations publiques. 

Dix médailles seront consacrées chaque année pour le même 
objet Le minimum de l'espace à niveler est fixé à dix lieues de a5 
au degré. 

Chaque médaille sera de la valeur de 100 francs. 

Les mémoires et profils, accompagnés des cotes et des élémens 
des calculs, devront être déposés au bureau de la Commission 
centrale, avant le 3i décembre 1829. 



M* PfiRROT, membre de la Société, a bien voulu faire en outre les 

fonds de trois prix % dont voUi h sujeU 

Trois 'médailles d'or d'encouragement sont offertes aux auteurs 
des nivellemens barométriques les plus étendus et les plus exacts , 
faits sur les lignes de partage des eaux des grands bassins de la 
France. - - 

Ces médailles, de la valeur de 100 francs chacune, seront dé- 
cernées dans la première Assemblée générale annuelle i83ol 

Les mémoires et profils, accompagnés des cotes et des élémens 
des calculs , devront être déposés au bureau de la Commission 
centrale , avant le 3i décembre 1829. 
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Total du nombre dés Prix , vingt-quatre , de la vaJeur de 
2 1 ,4-oo fr. , indépendamment des souscriptions qui sont ouvertes 
afin d'ajouter aux prix d'encouragement pour les voyages eu 
Afrique. 



CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 

La Société désire que les mémoires soient écrits en français ou 
en latin ; cependant elle laisse aux concurrens la faculté d'écrire 
leurs ouvrages en anglais, en italien , en espagnol ou en por- 
tugais. 

Tous les mémoires envoyés au concours , doivent être écrits 
4'une manière lisible. J 

L'auteur ne doit point se nommer , ni sur le titre ni dans le corps 
de l'ouvrage. 

Tous les mémoires doivent être accompagnés d'une devise et 
d'un billet cacheté, sur lequel cette devise se trouvera répétée , et 
qui contiendra, dans l'intérieur, le nom de l'auteur et son adresse. 

Les mémoires resteront déposés dans les archives de la Société; 
mais il sera libre aux auteurs d'en faire tirer des copies. 

Chaque personne qui déposera un mémoire pour le concours 
est invitée à retirer un récépissé. 

Tous les Membres de la Société peuvent concourir, excepté 
ceux qui sont membres de la Commission centrale. 

Tout ce qui ; est adressé à la Société doit être envoyé franc de 
port et sous le couvert de M. le Président , à Paris, rue et passage 
J)auphine f n° 36. 

Paris, 3o mars 182g. 
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TROISIÈME SECTION. 

DOCUMENTS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES , ETC. 



Nouvelles colonies au Mexique et dans le district d'Arkansas. 

La colonie de M. Austin , entre les fleuves Brazos et Colorado, 
dans l'état de CohahuiJ a-Texas, compte actuellement de ia à i5,ooo 
habitans , la plupart émigrés des Etats-Unis, Chaque émigré avec 
sa famille reçoit gratuitement du gouvernement une lieue carrée 
mexicaine , de 4,446 acres > et I e célibataire un quart de lieue ; mais 
on exige des certificats de bonne conduite. La capitale se nomme 
San Felipe de Justin. Le climat est doux et salubre ; les bestiaux n'y 
manquent point. On y plante avec succès la canne , le coton , l'in- 
digo , le tabac , le froment et toutes sortes de légumes. Les pâtu- 
rages sont toujours verts. 

Sans le district d'Arkansas, il a été également fondé une nou- 
velle colonie par le colonel Milam. Elle porte le nom de son fon- 
da teur. Deux cents familles y. sont déjà établies. On y cultive le 
meilleur coton, du tabac et du maïs. D'innombrables troupeaux 
paissent sur les hautes^ prairies ; et les montagnes voisines, fournis- 
sent des métaux précieux. Les colons ne paient point de taxe ni de 
droits d'entrée sur les marchandises importées. La loi qui défend 
l 7 esclavage est éludée par le règlement qui oblige les nègres à ser-r 
vjr pendant 99 ans. 

( Coluinbus f octobre 1828. ) 

Copie d'une lettre écrite par MM. Qcjqy et Gaima&d, médecins, em- 
barqués sur la corvette /'Astrolabe , à M. Louis PB Freyginet , en 
date du Port-Louis de l'Ile-de-France , le 18 octobre 1828. 

Nous vous devons , cher Gommandant , la relation des travaux 
de Y Astrolabe f depuis son départ de l'île Van-Diémen jusqu'à son 
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arrivée à l' Ile-de-France. En quittant Hobart-Town le 5 janvier, 
M. d'Ur ville se porta de suite sur l'île Tikopia, d'après les rensei- 
gnemens assez vagues du capitaine DiHoQ. 11 s'attacha à bien dé- 
terminer la position de l'île Mathieu , qui gît par 22° 3o' de latitude 
sud, et 16g 25' de longitude orientale. Ce n'est qu'un rocher volca- 
nique fumant de toutes parts. Nous reconnûmes bientôt la petite île 
Mitre, puis Chery, enfin Tikopia, où nous espérions avoir des 
renseignemens sur l'île du Naufrage de La Pérouse. En effet , dès 
que nous fûmes assez près de Tikopia , une des premières personnes 
qui vint à bord fut le prussien Blucher, arrivé depuis dix jours 
seulement de la Nouvelle-Zélande , sur un navire que le capitaine 
Dillon avait frété en partie exprès pour le ramener. D fut le pre- 
mier à s'offrir de nous accompagner à l'île du Naufrage , que les 
habitans de Tikopia nomment Vanikolo ; mais étant aussitôt re- 
tourné à terre pour y chercher sa femme et ses effets , il changea 
d'avis , et à peine même put-on le revoir de nouveau un seul ins- 
, tant. De sorte que le commandant n'obtint d'autres renseignemens 
de lui que la direction de l'île que nous cherchions , à la distance 
d'une journée de Tikopia , et que Dillon avait eu infiniment de 
peine à trouver un port à travers les rescifs ; enfin , qu'il avait eu 
beaucoup de malades. Deux Anglais qui se trouvaient, on ne sait 
trop comment, à Tikopia, vinrent avec nous, de même que cinq 
naturels. 

. Cette île , assez élevée , n'a que 3o milles de circonférence et 
n'a aucun port. Elle est peuplée d'environ 5oo hommes de la belle 
race polynésienne proprement dite , c'est-à-dire des mêmes indi- 
vidus qu'on trouve à la Nouvelle-Zélande , à Tonga , aux îles 
Sandwich, etc, Nous vîmes aussi le lascar dont parle Dillon. 
Rien ne put le déterminer à nous accompagner et à quitter une île 
dans laquelle il paraît avoir trouvé Te repos. Les» renseignemens 
qu'il donna sur les deux hommes qui pouvaient encore rester de 
l'expédition de La Pérouse furent très- vagues. Il remit au com- 
mandant une lettre du capitaine ÏMIlon que ce dernier avait laissée , 



ao3 

lorsqu'en passant à Tikopia , il y prit lllucher pour l'aider à trou- 
ver File du Naufrage. Elle ne contenait que l'indication de la route 
qu'il allait faire. \\ fallut donc , en quelque sorte , découvrir Pile et 
le port que nous désirions trouver. Nous portâmes sur l'île Pitt 
du capitaine Edwards , qui est la même que l'île de la Recherche de 
D'Entrecasteaux. Elle est enclavée au milieu de rescifs qui s'éten- 
dent au large. Deux peuples qui l'habitent appartiennent à la race 
nègre. Bien loin d'être communicatifs comme les Polynésiens , ils 
sont au contraire très- défiai) s , et ne s'avancent point au-devant des 
navires qu'ils aperçoivent: il fallut donc que nos embarcations 
prissent terre. Nous apprîmes des naturels, que le lieu où l'on ve- 
nait d'aborder était celui où avait mouillé le capitaine Dillon, et 
que cette même île de la Recherche était aussi celle du Naufrage. 

~L? Astrolabe entra dans une baie ouverte, peu sûre, et où elle 
eût pu se perdre par un mauvais temps. 11 fallut la mettre en sû- 
reté avant de commencer nos recherches, et la faire, pour cela, 
passer au travers des rescifs par des passes aussi tortueuses qu'é- 
troites. Ces travaux pénibles , faits sous un soleil ardent , deman- 
dèrent plusieurs jours. L'endroit où avait eu lieu le naufrage des 
deux, navires se trouvait à l'opposé de celui où nous étions et à 
six lieues environ, ce qui nécessita un service pénible d'embar- 
cations. 

Cette terre est l'assemblage de deux îles , dont l'une est plus 
petite , et qui se touchent presque ; leur ensemble a environ douze 
lieues de circonférence. Elles sont entourées, à 2 ou 3 milles de 
distance , de rescifs sur lesquels la mer roule toujours avec force. 
Les habitans sont noirs, à cheveux crépus, l'aplatissement de leurs 
tempes est remarquable. Ils peuvent être mille individus en tout, 
divisés en sept à huit peuplades, constamment en guerre entre 
elles. Ils sont misérables , et cultivent peu les productions que la 
nature leur présente. Ils n'ont point de nom particulier pour leur 
île ; leurs idées ne s'étendent pas jusqu'à un nom collectif; ils ne 
connaissent pas de districts. Ainsi , Vanikolo est le nom d'un village 




qui a suffi aux Tikopiens, leurs voisins, pour désigner toute L'île. 
Ce ne fut qu'à force de présens que nous obtînmes des renseig Dé- 
mens sur le lieu où s'étaient perdus les navires français , encore 
nous fallut-il le secours de nos interprètes. 

, Notre premier soin fut de demander s'il existait encore des nau- 
fragés. La réponse fut négative , et les espérances que nous avions 
conçues à cet égard entièrement déçues. Les plus vieux àes nalu- 
rels se ressouvenaient à peine d'avoir vu des hommes blancs , et 
cet événement du naufrage était déjà confus dans leur mémoire. 

Un des navires s'est perdu devant le district de Paiou , en don- 
nant dans une passe étroite , entre des rescifs qui sont à la distance 
de 3 milles de terre. On ne trouve aucune partie du bois du vais- 
seau; mais on voit, au fond de l'eau, tous les objets en métal qui 
entrent dans l'armement d'un navire , ce qui est indiqué par les 
masses qui servaient de lest , dont plusieurs sont des saumons de 
plomb. Les ancres , les canons en sont peu éloignés , ce qui sem- 
ble indiquer que ce n'est pas pendant une tempête que le navire 
s'est perdu, Parmi ces objets nouç pûmes reconnaître un canon , 
des pierriers, une grosse ancre qu'on eut beaucoup de peine à trans- 
porter à bord de la corvette, et nous obtînmes des naturels toutes, 
les petites pièces qu'ils avaient recueillies , parmi lesquelles' sont, 
des portions d'instrumens de physique. Mais , après tout , nous, 
n'avons point été assez heureux pour rencontrer un seul indice 
des armes de France , bien que nous soyons très-moralement con- 
vaincus que les canons , et surtout les pierriers , sont sortis de nos 
arsenaux. Nous eussions persévéré dans nos recherches dans l'es- 
poir d' obtenir des résultats plus satisfaisans , si des pluies conti- 
nuelles , et les maladies, ne nous eussent pas repoussés de cette île 
dangereuse. 

11 résulte des renseignemens que nous avons pris , qu'un des 
navires de LaPérouse a fait naufrage sur les rescifs , et s'est perdu 
corps et biens ; que le deuxième s'est perdu aussi à peu de dis Lan ce ; 
mais qu'une portion de son équipage aurait pu gagner la terre à la. 
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nage. Ce sont ces mêmes hommes qui, par la suite, se sont répan- 
dus dans les îles environnantes. II est probable aussi que plusieurs 
auront été massacrés, en abordant au rivage , et que la misère et les 
maladies auront détruit ceux qui étalent demeurés à Vanikolo. 

D'après l'inspection des localités, on peut faire sur l'événement 
du naufrage de La Pérouse les suppositions suivantes : i° par un 
mauvais temps , un des navires aura donné sur les rescifs en avertis* 
sant sa conserve ; le second trop avancé aussi , n'aura pu espérer de 
salut qu'en entrant dans la première passe venue et s'y sera perdu ; 
2 ou bien en conservant l'espérance d'être encore utile aux naufragés 
du premier , il aura pu volontairement entrer dans cette coupure 
des rescifs , et s'échouer. La première supposition nous paraît plus 
vraisemblable. Nous n'avons vu aucun débris de l'autre navire : 
peut-être n'en existe-t-il pas , s'il s'est réellement perdu en dehors 
des brisans. 

Ainsi à fini la plus malheureuse de toutes les expéditions , qu'un 
destin funeste a semblé poursuivre dans toutes les mers , qu'elle a 
marquées par d'épouvantables catastrophes ; il semble qu'elle doive 
faire participer à sa destinée ceux qui s'occupent d'elle. Que de victi^ 
mes dans l'expédition de d'Entrecasteaux ! Dillon a eu beaucoup de 
malades. Pour nous , capitaine , officiers , matelots , tous ont été 
pris de fièvres de mauvais caractère , dont plusieurs d'entre nous 
sont devenus plus tard les victimes. 

Avant de quitter cette terre de tribulations, nous élevâmes, de 
nos débiles mains, un modeste monument à la mémoire de La Pé- 
rouse et de ses compagnons , vrais martyrs des sciences. Il fut con- 

« 

sacré par des décharges de mousqueterie et vingt-un coups de ca- 
non. Malheur aux navires baleniers que l'appât du gain attire- 
rait à Vanikolo pour y recueillir quelques débris du vaisseau de La 
Pérouse! Ayant peu d'équipage, ces bâtimens courraient le risque 
de succomber par l'effet des maladies , ce qui les mettrait bientôt 
à la merci d'habitans peu sociables. 

Pour sortir , il nous fallut trouver un passage plus facile que celui 



par lequel nous étions entrés. Enfin , nous laissâmes Yanikolo T 
après y être demeurés vingt-huit jours. Nous y acquîmes la certi- 
tude que nie Tomago existe. Plusieurs habitans de Vanikolo , 
qui y étaient allés , nous indiquaient son gisement, et sans nos 
malades et les mauvais temps , M. d'Urville eût restitué à la géo- 
graphie une île qu'on a prise long-temps pour Rotouma. 

L'intention de M. d'Urville était' d'aller (aire des vivres au 
Port-Jackson , et de revenir ensuite au détroit de Torrès ; mais 
les vents contraires et F équipage entièrement malade au point de 
n'avoir souvent que cinq hommes sur le pont, y compris l'officier 
de quart , le déterminèrent à gagner le lieu le plus convenable 
pour se rétablir. Il fit donc voile vers les Mariannes. En traversant 
les Carolines , le temps permit de faire compléter la géographie 
de l'île d'Hogoleu. 

Le a mai 1828, nous arrivâmes à Guam, absolument dans le même 
état où F Uraniey était venue , neuf ans auparavant» Nous y trouvâmes 
la même hospitalité , les mêmes attentions , la même générosité de 
la part du gouverneur Don José de Medinilla. Un mois de séjour 
à Guam ne rétablit pas entièrement nos malades. Nous partîmes ce- 
pendant, traversâmes l'archipel des Carolines , reconnûmes les îles 
Palaos; et, après avoir relâché à Bourou , nous parûmes de nou- 
veau à Ambôine. En quittant cette colonie , nous accompagnâmes 
M. le gouverneur Merkus à l'île Célèbes. Là , une course dans les 
montagnes avec cet excellent homme , nous mit à portée d'obser- 
ver les Alfours de cette contrée , qui sont aussi doux qu'ailleurs 
ils passent pour médians. C'est une variété de l'espèce humaine 
remarquable par la rondeur de sa face et la blancheur de sa peau. 
Ils ne connaissent point l'islamisme , n'ont aucun culte exté- 
rieur , etc. > etc. . 

, \J Astrolabe a fait dans les Moluques un assez grand nombre de 
découvertes ou plutôt de reconnaissances géographiques jusqu'à 
son arrivée à Batavia où s'est terminée la campagne. Ce lieu vaut 
infiniment mieux que sa réputation ; mais le petit comptoir d'An- 
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ger , dans le détroit de Ja Sonde , peut fournir aux navigateurs , et 
à très-bon compte, tous les vivres frais dont Us peuvent avoir besoin, 
sans presque avoir l'ennui des formes administratives» 

Pour ne pas interrompre notre narration, nous avons remis à la 
fin de notre lettre à vous parler plus amplement de Guam et de son 
gouverneur. M* d'Urville, ne voulant rester qu'un mois dans cette 
relâche, et ayant presque tout son monde malade, ne pouvait , sans 
des embarras infinis , aller mouiller au port d'Apra et envoyer 
ses hommes à l'hôpital d'Agagna ; il demeura donc à Umata , et 
le couvent servit d'hôpital. Le gouverneur était indisposé et ne put 
venir nous voir ; mais il donna des ordres pour qu'on nous vendît 
tout ce dont nous pouvions avoir besoin , ainsi que l'avait demandé 
M. d'Urville. Comme l'indisposition de M. de Médinilla, d'après ce 
que nous dit Anderson, n'était point assez grande pour l'empêcher 
de venir nous visiter, lui, ou ses officiers, s'ils en avaient eu envie, 
nous crûmes remarquer une sorte d'indifférence de sa part, et nous 
ne manifestâmes point le désir d'aller à Agagna. D'ailleurs , nous 
n'avions point assez d'hommes pour armer une embarcation. 
Mais , dans cette circonstance , sa générosité parut augmenter avec 
les moyens qu'il avait de la satisfaire ; et ce qu'il donna à YUranie 
n'est rien en comparaison de ce qu'il fournit à V Astrolabe, en vins, 
sucres , liqueurs et en vivres de toute espèce. Cependant, sur la fin 
de la relâche, il désira consulter un médecin. L'un de nous se trans- 
porta près de lui, quoiqu'ayant la fièvre. Ce bon gouverneur est 
toujours le même , rajeuni peut-être depuis que vous ne l'avez vu. 
Si le roi jugeait à propos de lui accorder la croix de la légion 
d'honneur ou celle de Saint-Louis , cet homme respectable se trou- 
verait bien récompensé de tout ce qu'il a fait pour YUranie et pour 
Y Astrolabe. 

Guam a changé en mieux depuis v.otre départ II y a maintenant 
presque toujours des baleiniers qui vont y faire des vivres. Le peuple 
est mieux vêtu, et dans un magasin on trouve toute sorte d'étoffes , 
de vins , et d'objets divers , depuis des peignes dorés jusqu'à de la 
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moutarde de Maille. Don Luis de Torrès est toujours le même. Sa 
fille est maintenant vêtue à l'européenne , avec des étoffes de nos 
fabriques. Le gouverneur Ganga , qui avait remplacé M. de Me- 
dinilla, ayant commis des exactions , et un capitaine baleinier an- 
glais ayant été tué par son ordre, Don Justb de la Cruz , comman- 
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dant la garde, et lui, ont été cassés. On a prié M. de Medinîlla de 
venir rétablir Tordre aux Mariannes , de sorte qu'il ne voudrait y 
rester encore qu'une année , si cela lui est possible. 
Veuillez, cher commandant , agréer, etc. 



Nouvelle colonie sur la côte occidentale de là Nouvelle-Hollande. 

Depuis quelque temps le gouvernement anglais fait de grands 
préparatifs pour fonder un établissement près du Swan - River 9 
dans la Nouvelle-Hollande ; et déjà des ordres ont été donnés pour 
prendre formellement possession de ce pays , encore presque en- 
tièrement inconnu. La Liierary gazette de Londres donne , à ce su- 
jet, les détails suivans : 

Au commencement de l'année dernière, le capitaine Stirlîng , 
commandant le Success, de la marine royale , reçut l'ordre d'ex- 
plorer les côtes occidentales de la Nouvelle - Hollande , depuis le 
cap Leuwin , en remontant vers le Nord. Le cap Leuwin est l'ex- 
trémité sud-ouest de la Nouvelle - Hollande. Il a pris son nom du 
vaisseau hollandais qui le découvrit en 1660. 

Le but de l'expédition du capitaine Stirlîng était de chercher un 
emplacement propre à une nouvelle colonie. D'après son rapport, 
fondé sur l'examen détaillé de cinq cents milles de côtes, on s'est 
arrêté définitivement au Swan -River (rivière des Cygnes) , situé 
à 32° 4' , et qui a tiré son nom des nombreux cygnes noirs qui la 
fréquentent. L'expédition française , sous le capitaine Freycinet , 
avait reconnu cette rivière jusqu'à 60 milles dans l'intérieur. Le ca- 
pitaine Stirling a pénétré jusqu'à sa source , et même au-delà , au 
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travers d'un pays extrêmement pittoresque et fertile. Il est arrivé ji 
une grande chaîne de montagnes, d'où l'œil n'apercevait plus qu'une 
plaine immense et sans bornes. 

La première entrevue du capitaine Stirling avec les naturels , 
qu'il trouva en remontant la rivière ; eut un caractère hostile ; mais 
bientôt la meilleure intelligence s'établit, et ne fut point troublée. 
Ces naturels sont tout-à-fait sauvages; ils ne portent d'autres vé- 
temens qu'une peau de kangarou ou d'opossum , et sont armés de 
lances avec des pointes d'os ou de caillou. Une hache de pierre, des 
hameçons d'écaillés et des lignes à pêcher , faites d'écorces d'arbres , 
sont leurs seuls ustensiles. Pendant l'été , ils viennent, en grand 
nombre sur les côtes , et se nourrissent des poissons qu'ils tuent à 
coups de lance. Us n'ont point de filets , et ne savent pas même 
construire un canot ou un radeau. L'hiver venu, ces naturels se re- 
tirent dans l'intérieur, où ils font la chasse à l'opossum, au kan- 
garou, aux tortues de terre et aux oiseaux divers, dont le pays est 
abondamment pourvu. Ils se nourrissent aussi de plantes et de ra- 
cines. Leur aspect est repoussant et sauvage; ils s'irritent à la plus 
légère provocation , et en viennent subitement à des actes d'hosti- 
lité. Ils sont capricieux et vindicatifs ; ils ont la tête très-grosse et 
en disproportion avec le reste de leur corps. Cependant ils font 
preuve de beaucoup d'agilité; et ils ont 'a vue singulièrement per- 
çante. 

Le climat de Swan - River paraît très-salubre. La chaleur , qui 
est très-forte vers le milieu du jour, est tempérée. par des pluies 
fréquentes et par les brises fraîches qui viennent des montagnes. 
Les matinées et les soirées offrent pour le travail un temps suffi- 
sant ; et les nuits sont belles et sereines. Il est probable que les 
chaleurs sont plus intenses sur le rivage de la mer que dans l'inté- 
rieur, et cependant pas un seul homme de l'équipage du capitaine 
Stirling n'en a éprouvé le moindre inconvénient. . 

Le sol semble particulièrement propre à l'agriculture. Des. sources 
jaillissent de toutes parts. La végétation est très-yigoureusè ; et lion 
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y voit les chardons et les fougères atteindre à la hauteur de douze 
pieds. Les arbres sont d'une beife croissance et couverts d'un épais 
feuillage: Le capitaine Stirling a rapporté plusieurs échantillons 
de minéraux , qui ont été déposés à la Société de géologie. Les 
principaux oiseaux du pays sont Venue ou cassowary, le cygne, le 
canard ie plusieurs espèces, la caille, le pigeon; les perroquets, le 
faucon et plusieurs oiseaux chantans. On voit fréquemment sur les 
oètea des veaux marins, des requins et des baleines. Le poisson y 
est .fort abondant et de ta meilleure qualité. Deux vaisseaux de 
guerre ont été écfoipég pour transporter des colons; et le. capitaine 
Stirling a été nommé gouverneur du nouvel établissement Le lieu- 
tenant Roe, qui a fait partie de l'expédition du capitaine King à la 
Nouvelle- Hollande, remplira l'office d'inspecteur -général de la 
colonie. Plusieurs autres officiers ont été attachés à rétablissement, 
en qualité de savans {JJjterari gazette). 



De Bantam, du palais et de la cour du sultan de cette prooince de l'île 
de Java. ( Suite , yoy. Bulletin n° 69 , page 57 ). 

La ville de Bantam n'est pas un port de mer ; la baie est entou- 
rée d'à» nombre infini de petites fies , dont la principale est Pou- 
lo-Panjang, ce qui, dans l'idiome javan, signifie île longue. Au 
fond d* ce golfe, qui est très - sûr, se trouve l'embouchure d'une 
rivière qu'on remoste avec la marée; car, dans le moment du re- 
flux, elle pourrait à peine porter une chaloupe. Cette embouchure 
est commandée par la forteresse de Spilwyck. A environ un mille 
du littoral on trouve la ville de Bantam. 

En arrivant à Bantam, on n'aperçoit pas la ville; on ne l'a- 
perçoit même jqpiefuand on y est entré* Si ce n'étaient les forte- 
resses du Diamant et d'Anjer, on croirait se trouver dans un 1 bois 
en entrant dans cette cité» Ce sont çà et là des cabanes cons- 
truites de roseaux recrépis d'argile. On s'avance au milieu de ces 
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habitations , qui ne sont jamais adossées les ânes contre les autres. 
Les rues sont des chemins; cfeS rue$ conduisent au pacheban ; c'est 
une grande plaine découverte, qui est au sud, et qui se prolonge 
jusqu'au pied des hautes montagnes qui bordent l'horizon. Cette 
plâiiie est coupée par là rivière. Sur les deux rives , sont dispersées 
le restant des habitations qui complètent cette capitale. 

Il y a quelques e*difices plus nnportans , disséminés au milieu des 
huttes des Javans : ce sont le temple de la Circoncision et la mos- 
quée. Le temple, où Ton a coutume de circoncire* lés enfans, est 
supporté par de nombreux piliers ; il est ouvert de tous côtés; le 
dôme est parsemé d'étoiles grossièrement peintes: La demeure de 
l'yman est souterraine ; c'est une trappe qui conduit à une espèce 
de grotte placée sous le pavé, du temple. Dans ce réduit sont con- 
servés les ornemens, tentures , tapisseries dont on décore l'édifice 
dans les grandes cérémonies , comme la circoncision des enfans 
du sultan ou des notables de sa cour. 

La mosquée tient du go£t chinois ; elle paraît avoir été bâtie 
par des architectes veàus du céleste empire. Cependant les Chinois , 
dont on est assailli, et qui, pleins dé prévenances et d'un zèle of- 
ficieux, font ici F office de cicérone, assurent aux étrangers <fue cet ' 
édifice, avant que la religion du prophète eût été introduite dans l'île, 
servait aux sacrifices humains que les Javans offraient a leurs idoles, 
et que ce n'est que depuis que l'islamisme à pénétré chez ces insu- 
laires que, changé en mosquée, il a eu une autre destination. La 
rivière se divise ici en deux bras , qui courent , en sens opposé , 
vers la mer,' et ne se rejoignent plus. Le long de leurs rivages sont 
les magasins royaux. '' 

Le sultan de cette ville n'a qu'un pouvoir illusoire. Sous le 
prétexte de le garder; les Hollandais en ont fait comme leur pri- 
sonnier. Le gouverneur de Batavia , sous les apparence d'une chaude ' 
amitié , a voulu lui fournir une gardé d'nonneur composée d'un ba- 
taillon de Néderlàndais. Les ministres du sultan; s& fils mêmes/ 
ne peuvent approcher de Sa Majesté qu'auparavant tb ne se soient 
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adressés au chef de poste, qui délivre le permis, s'il juge qu'il n'y 
a rien à craindre pour les intérêts de la compagnie. 11 est vrai que 
ces précautions sont supposées être prises pour la plus grande sûreté 
du prince. Le commandant , délégué par la chambre de commerce 
de Batavia, prend autant de part aux ventes du poivre, du coton 
et du girofle du prince que ses inghebis ou ministres. 

Lorsqu'on veut faire des achats , on se présente au bureau com- 
mercial dirigé par les préposés de la compagnie , où Ton fait la dé- 
claration de la quantité de denrées que Ton veut acheter dans les < 
magasins du sultan. On y reçoit une permission avec laquelle on 
se présente aux magasins. Alors s'assemblent des inghebis et des 
douaniers néderlandais , pour procéder au poids et à la vente des 
marchandises. La mesure usitée est le pikle , qui équivaut a environ 
ia5 livres. Le prix total des marchandises doit être compté sur-» 
le-champ, en présence des préposés néderlandais et bantamiens. 
L'or et l'argent sont enfermés dans un coffre que scellent ceux qui 
ont présidé à. la vente. 

Dans l'enfoncement du fort du Diamant , se trouve le palais du • 
sultan. On pénètre dans le fort par une porte tournée vers la ville 
et où se trouve un pont-levis. Cette citadelle est entourée d'un 
fossé qui est inondé dans la saison des pluies , et qui reste à sec 
pendant le reste de l'année. Elle est enfoncée, ainsi que la ville , 
au milieu de bosquets de cocotiers. 11 faut y arriver pour la dé- 
couvrir. 

La musique du sultan se compose de prétendus musiciens, qui 
font résonner à leur manière d'aigres clarinettes , des tambours de 
différentes grosseurs, des tam-tam, des flageolets, des bassins de 
cuivre. frappés avec rapidité et des triangles en fer, produisent un 
charivari à ne plus s'entendre. Lorsqu'il y a réception , les gardes 
du sultan sont rangés en haie dans la cour de la citadelle ; il y a 
force étendards , flammes , banderoles de diverses couleurs, sur les- 
quels sont peints d'une manière tranchante des dragons , des tigres , 
des éléphans , des couleuvres , le soleil et la lune , et tout ce qui 
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'formait la mythologie te F ancienne religion du pays avant l'éta- 
blissement de F islamisme. Ces figures forment les armoiries du sul- 
tan. 1) paraît Qu'elles sont restées sur ses étendards sans conserver 
le caractère mystique qu'elles avaient du temps de l'idolâtrie pri- 
mitive. 

M. Descoudray, ancien officier de marine, qui fit le voyage à 
Ban tara, en i8a5 , et qui s'introduisit près du roi» en se faisant 
donner pour un Esculape habile, a donné des détails sur la cour 
de ce souverain. 

L'entrée ou daim , dit-il, n'est guère imposante ; il faut s'incli- 
ner pour s'introduire dans cette espèce de trou; elle se ferme par 
une herse qui tombe lorsque Ton est entré. Nous nous trouvâmes 
tout de suite dans une salle spacieuse, faiblement éclairée par quel- 
ques ouvertures. Les murs , grossièrement recrépis , sont couverts 
de bonnets déplumes, de cotte- de-mailles matelassées, d'armes 
indiennes. Je supposai que c'étaient là àes trophées , et que ces dé- 
pouilles attestaient les victoires du sultan ou de ses aïeux. Des 
femmes esclaves jouaient de leur gomgom; mais leur musique n'é- 
tait pas plus harmonieuse que la première dont nous avions été 
régalés. Ceci n'était qu'un vestibule. Au fond de cette spacieuse 
salle, se trouvait la porte des appartemens royaux. La seconde 
pièce était propre et meublée d'ottomanes , qui formaient autour 
de la salle comme un divan turc. Tous les meubles étaient dans le 
goût chinois; ce qui me fit conjecturer qu'à cette extrémité de 

l'Orient la Chiné est à la tête de la civilisation et du luxe Au 

milieu de la salle était une table peinte en Iacque ; elle était char- 
gée de vases de porcelaine, dans lesquels se trouvaient de l'arec 
et du bétel , que les Indiens mâchent sans cesse. 11 est dans l'éti- 
quette de ne pas se présenter devant le roi qu'avec de pareils in- 
grédiens à la bouche. Ces productions végétales sont supposées 
donner une agréable odeur à l'haleine. Enfin nous parvînmes à la 
troisième pièce , où était sa majesté. Elle était assise au bout d'uqe 
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grande table , sur un fauteuil de fabrique chinoise. Autour de cette 
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table et à une certaine diftançe du roi, étaient assises les reines , 
au nombre de cinq. Quelques-unes avaient des enfans en bas âge* 
M os introducteurs se prosternèrent, et s'avancèrent en rampant 
le plus bas possible. Us me présentèrent , et allèrent ^'accroupir sur 
leurs talons, au bas bout de la salle. La cour n'était composée que de 
femmes ; mais les reines seules étalent assises à la tabje du roi. Tout 
ce qui était d'un rang inférieur se tenait debout, le long des mars 
de. la salle...». Les femmes qui remplissaient les fonctions domes- 
tiques portaient des plats d'argent remplis d'arek et de bétel. Elles 
venaient en présenter aux reines et au rpi , quand on leur en de- 
mandait. D'autres tenaient des cassolettes , d'autres des miroirs , 
d'antres des boîtes à tabac en or , d'autres de longues pipes. 

Mais derrière le roi , se tenaient celles dont les fonctions sont 
complètement militaires : ce sont de véritables gardes du corps , 
montant alternativement et par détachement la garde auprès du mo- 
narque. Elles étaient années de cimeterres de moyenne longueur, 
mais sans baudrier , sans ceinturon. Aussi k$ femmes les portaient- 
elles à, la main , sans les tireur du fourreau....:. L'interprète , qui 
porte le titre de pangorangue ou chef des inghebjs, reste assis sur 
ses genoux devant le roi , en signe de respect. 



Société formée en Angleterre pour r abolition des sacrifices humain» 

de Vlnde. 

L'épouvantable coutume chez le,s Indous , de brûler vivantes, les 
veuves qui survivent à leurs maris, y subsiste toujours malgré tous 
lçs efforts des Européens , qui n'ont pu réussir à faire cesser ces 
suttées ou sacrifices volontaires que les Brahmes recommandent 
aux veuves, comme moyen efficace d'atteindre à un haut degré de 
félicité dans le ciel , de le faire partager à leurs, maris et de recom- 
mencer d^ns un empyré dont les joies sont ineffables, une union qui 
doit avoir autant de nulle ans de bonheur, qu'elles ont de. cheveux 



sur la tête. Le gouvernement anglais de l'Inde, regardant toute 
intervention de la part de ses sujets , comme dangereuse pour son 
autorité sur les bords du Gange, a donné l'exemple d'une coupable 
apathie : aussi loin dé diminuer, le nombre des victimes s'est plutôt 
accru, et dans la présidence du Bengale seulement, pendant neuf 
années, de i8i5 à 1824, cinq mille neuf cent quatre-vingt-dix- 
sept veuves ont été brûlées ou enterrées vivantes. 

Le révérend docteur Word , dans son tableau de l'histoire de la 
littérature et de la mythologie des Indotts, estime que d'après des 
documens authentiques, au moins dix mille cinq cents personnes 
sont sacrifiées par an aux divinités de l'Inde : 

Veuves brûlées dans tout l'indoustan. ,..••..,,• S.ooo. 

Pèlerines périssant sur les routes et aux lieux saints. . • 4>*obo. 

Fanatiques qui se noient dans le Gange , pu qu'on en- 
terre vivans. .....,.**,.•*...,•... . 5oo 4 

£nfans immolés, y compris ceux des raipouts. . . . . • Soo. 

Malades dont les ablutions dans le Gange hâtent la 

mort. ......,*..,.... $00. 

. Une société qui ifient de se former i Çoventry, a pour but' 

d'appeler sur ces auto-da-fé l'intérêt et la sollicitude publique. Elle 

s£ propose, de répondre des renseagneiaenà de tonte espèce sur leur 

nature et leur étendue, de publier des écrits, propres à éclairer les 

esprits, à. persuader et à anéanjtir enfin le préjugé qui porte ktëv 

suicides affreux , inspirés par fo fanatisme et souvent conseillés jtar' 

la cupidité. Cette philantropiqae société , qu'on ne saurait asseï 

encourager , et dont on peut faire partie moyennant une souscription 

de six francs par an, adressera despétitions aux chambres britanniques 

qui seront sans cesse renouvelées et qui partiront de tous. les pointe 

de l'Angleterre et de l'Irlande , pour demander l'abolition de ces 

sacrifices humains. S. M. 
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Extrait d'une lettre de M* Pejtier , capitaine au corps rayai de* 
Ingénieurs, Géographes* attaché à V expédition de Marée* 

Corinthe, le 19 janvier 1829. 

« Les inégalités du sol de Corinthe , et quelques reste» 

antiques à conserver, gênent l'exécution des travaux dont je sois 
chargé par le président (1), pour faire de belles places et des rues 
droites. II y a sept colonnes d'un ancien temple , que quelques 
voyageurs supposent être celui de Neptune , ce qui n'est pas du tout 
certain , et autour desquelles je construis une place de 90 mètres 
de côté. Les rues auront en général 10 mètres de largeur (a). 

» Je vois d'ici le mont Parnasse et l'Hélicon, dont les sommets 
sont couverts de neiges , et de l'Àcro-Corinthe , j'aperçois la cita- 
delle d'Athènes; j'ai parfaitement distingué avec ma lunette , les 
colonnes, du Parthénon. 

» Les montagnes de la Morée sont beaucoup plus élevées que 
je ne l'avais cru , et qu'on ne le croit 'généralement. D'après le tra- 
vail que j'ai commencé , la montagne la plus haute est le Taygète 
en Laconie, près de Mistra, lieu voisin de l'ancienne Sparte. 

» Voici les hauteurs de quelques-unes des montagnes les plus 
élevées du Péloponèse, et de quelques points intéressans, que j'ai 
obtenues par des mesures géodésiques, et dont je garantis l'exacti- 
tude, â l'exception de la hauteur de Tripolitza , qui peut être affec- 
tée d'une erreur de ao mètres environ. 



(1) Ces travaux ont pour objet le déblaiement de la viîle et la construction 
de nouvelle» maisons. 

(3) Dans une 'autre lettre , M. Peytier écrit : J'ai terminé le plan des 

ruines de Corinthe. Je vais m'occuper du tracé des rues, après quoi Je ferai 

quelques reconnaissances' et des observations géodésiques et astronomiques. 

le mènerai une base d'une lieue environ , que je lierai à celle que j'ai mesurée 

dans la plaine d'Argos, afin d'avoir une idée de l'exactitude de ces opérations. 
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Le Taygète ^17 mètres. 

Mont Zyria, ancien Cyllène, près Tricala. . a36o 

Zagourai Ancluse , au N, de Tripolitea. iq8q 

— — Malcvo de Laconic, entre Saint-Pierre 

et Prasto 1940 ' 

— — Malevo, ancien Artemisius f 77^ 

Fille de Tripolilzà 680 

Larisse, citadelle d'Argos. ......... ago 

Palamide de Nauplie. ...... 226 

Butte de Tjrinthe 3i 

» Ces montagnes élevées ne forment point des pics isolés ; elles 
appartiennent à des chaînes qui elles-mêmes sonttrès-élevées. L'une 
d'elles , par exemple , part de Zyria , qui me paraît être le nœud 
des chaînes de la Morée , passe pas les deux Malevos , et court 
jusqu'au cap Saint-Ange. 

m Depuis que je suis ici, j'ai admiré dans mon logement l'habi- 
leté des couvreurs du pays ; le toit des maisons n'est pas latte, et les 
tuiles ne sont soutenues que par quelques morceaux de bois arron- 
dis , gros comme le bras , espacés de 5 à 6 pouces » et servant de 
chevrons. Les tuiles se maintiennent là-dessus en équilibre, les 
unes par les autres ; en général les maisons n'ont point de chemi- 
nées, et la fumée s'échappe par les jours que laissent les tuiles. 

» Dans l'intérieur d'une maison à la campagne ; on trouve un 
petit four, dans lequel on fait cuire le pain nécessaire à la consom- 
mation de la famille ; ce pain n'est qu'une espèce de galette faite 
avec de la farine de maïs. Ce four est souvent un meuble presque 
inutile , car on ne se donne pas toujours le temps de l'allumer, et 

alors on* fait cuire cette galette sous la cendre. Dans ce cas, un feu 

-if 

ordinaire, placé en avant du four, et qui se trouve aussi au centre 
de la chambre, le plus souvent la seule que renferme la maison, 
fait 1'aflaire. J'ai goûté de ces galettes que je n'ai pas trouvées mau- 
vaises, mais je les crois indigestes. C'est, au surplus, le défaut du 
pain de tout le pays , que l'on ne fait pas assez cuire. 
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» Deux énormes caisses en bob et en terre, assez semblables à de 
grands pots de terre et adossées à la muraille, terrent à contenir 
la provision de grain. La porte, d'entrée Va que quatre, pieds de 
haut, et le jour arrive parune ou deux petites fenêtres. On ne con- 
naît point encore l'usage. des ferrures. .La place du lit de la famille , 
est l'endroit le plus propre de la maison, ordinairement près et 
de chaque côté du feq ; on la couvre d/une étoffe de laine, ou d'un 
tapis chez les gens, aisés , pu bien d'une paillasse en joncs. C'est 
là ce que Ton offre au voyageur; la paillasse est même un luxe que 
l'on ne rencontre pas. toujours. Les Grecs portent tous un* grosse 
capolte à capuchon, sous laquelle ik s'abritent comme le soldat 
dans sa guérite , et ainsi enveloppés , ils s'étendent par terre, tout 
habillés. Les femmes ne se déshabillent point davantage ,. et tout le. 
inonde est ensemble. Depuis que je suis en Grèce, je. ne sais. plus 
ce que c'est qu'un matelas; le meilleur lit que j'aie en- voyage, est 
une couverture ployée en quatre, et que je place sur une table de six 
pouces de hauteur, lorsque j'en trouve. . 

. » Comme en général on a peu d'effets, on n'a pas besoin d'ar- 
moires; et c'est tout au plus si, chez une famille nombreuse, on 
trouve une petite caisse , à peine aussi grosse qu'une de nos petites 
malles de voyage. 

» Ce qui étonne tous les étrangers,, c'est que dans un pays où. 
r^gne, tant de. misère, il ne se forme pas 4e bandes de voleuis,, et 
que l'on voyage avec tant de sécurité. 

« Le peuple paraît très-facile k gouverner : le moindre soldat 
d'un, commissaire de police frappe les paysans sans que ceux-ci di- 
sent, un. mot, il me semble même qu'on ne ménage point assez les 
pauvres barbotas? c'est ainsi que les iacticos'et les. palicar$ % soldats 
réguliers et irréguliers , appellent les paysans. Ils méritent cependant 
bien que l'on ait quelques égards pour eux; car l'opinion générale 
est que c'est ce qu'il y a de meilleur dans la nation grecque. 

» lie peuple est tellement ignorant , et les grands le sont davan- 
tage en proportion , qu'aucun des paysans qui apportent des; den- 



rées au marché ne peut dire » lorsqu'il vend un œuf 5 paras, com- 
bien on doit lui donner pour quinze œufs. J'ai acheté plusieurs fois 
quelques douzaines d'œufs et des poules» et le pauvre paysan, qui 
me disait combien il vendait chaque œuf et chaque poule , ne 
pouvait me dire combien je lui devais pour trois douzaines d'œufs 
et deux poules : il était obligé de s'en rapporter à ma bonne Çoi. 

» Les Grecs se nomment Adelphoi, frères, à chaque instant de 
la conversation , comme nous autres nous disons mon cher. Un 
soldat appelle son chef Adelphos; un domestique son maître souvent 
de la même manière , et réciproquement. Cela serait fort beau s'ils 
se traitaient réellement en frères , mais ce n'est qu'en paroles. 

» Les palicars, soldats irréguliers , portent ordinairement cinq 
armes : deux pistolets qu'ils ont à la ceinturé , avec un yatagan v 
sabre assez semblable à un couteau de chasse , destiné à couper les 
têtes des prisonniers que l'on fait à la guerre ; un petit poignard, 
et an fusil sans baïonnette ; mais sans armes pour se défendre contre 
un cavalier, ils en ont une grande peur, On serait bien étonné en 
France , de voir des hommes ainsi couverts d'armes , se colleter et se 
battre à coups de poings; c'est pourtant ce que j'ai vu ici , ejji le duel 
n'est pas en usage. Ce n'est pas cependant que je n'en aie vu onentre 
un Grec qui avait insulté les philhellènes, et un philhellène français, 
tous deux officiers de cavalerie, le Grec succomba; on craignit un 
moment que cela ne causât quelques mouvemens parmi les Grecs; 
mais cela n'a pas eu de suite. 

» Les palicars s'habillent et s'arment comme ils veulent ; aussi , 
n'est-il pas rare de voir un soldat avoir un habit plus riche que celui 
de son capitaine. Ils sont contens d'avoir de belles armes, et les 
soldats eux-mêmes ont des pistolets dont le canon ne vaut rien, 
mais dont la monture est tout en argent , et qui valent ioo, aoo , 
3oo francs. Les chefs en ont dont la valeur est de plus de 
1,000 fr. Ils portent ordinairement leur avoir dans leur ceinture , 
et n'ont d'autre bagage en route que leur capote. Je crois vous avoir 
parlé de la lessive du palicar, voici ce que c'est : tous les six mois r 
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ou peut-être un peu plus souvent , le palicar allume un grand feti , 
et fait tourner au-dessus de la flamme sa fustanelle, espèce de ja- 
quette , tandis qu'un autre la frappe avec une baguette , pour en faire 
tomber les insectes , que Ton a aussi nommés palicars. 

» J'ai découvert dans la ville de Corinthe une antiquité fort 
remarquable ; c'est un cirque taillé dans le roc, et qui est, je croîs, 
peu connu et dont Pouqueville ne parle pas. 

» Le climat de la 91 orée passe pour être malsain ; le pays est 
peu babité et inculte , ce que l'on donne pour tes principales causes 
d'insalubrité ; aussi presque tous les étrangers païen t-ils leur tribut 
au climat. Il y a même dans la saison des pluies, beaucoup de fièvres 
parmi les gens du pays : c'est une espèce de typhus qui a fait de 
grands ravages cette année. Contre l'ordinaire, il y a eu beaucoup 
de maladies dans les pays élevés;, qui passent cependant pour être 
très-sains. 

» Le lièvre est regardé ici comme un animal qui porte malheur. 
Pouqueville vous apprend que lorsqu'un Grec voyage et qu'un lièvre 
vient à couper sa route , il rebrousse chemin , à moins que quel- 
qu'un qui n'a pas vu l'animal ne passe devant lui : cela est très vrai. 
Les Grecs font aussi une douzaine de signes de croix quand ils 
passent devant une chapelle, ou bien quand ils vont manger, ou 
commencer quelque travail 9 afin que cela leur porte bonheur. 

» On ne peut guère voyager sans faire de la dépense ; il faut 
une suite de mulets pour porter effets, lits, vivres, pour les hom- 
mes et les chevaux ; et comme il n'y a point d'auberges , il faut 
payer généreusement la portion de plancher que l'on veut bien 
vous offrir pour lit. » 

( Communiqué par M. le lieutenant-colonel Coraicçuf.) 
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Détails circonstanciés sur le tremblement de terre arrivé dans le 

royaume dé Murcie ( Espagne ). 

Le ai du mois de mars, a six heures et demie de l'après-midi , 
une terrible secousse ébranla tout à coup la ville de Murcie pendant 
une seconde. La -secousse se manifesta par un bruit effrayant, sem- 
blable à celui d'un monceau de pierres qui s'écroule avec fracas. Les 
habitai) s fuyaient dans l'état où ils se trouvaient , en jetant des cris 
lamentables. Plusieurs édifices s'entr' ouvrirent 4 la cathédrale et sa 
tour magnifique, les couvens dcl Carmen, de la Merced , de Sanio- 
Domingo et des Capucins, le palais épiscopal, le pont de la Merie et 
plusieurs maisons particulières ont été renversés ou entr' ouverts. 
Mais combien est affreuse la désolation dans toute la province ! 
Tous ces endroits , si rians naguères , si agréablement situés , et 
que la nature semblait préférer au reste de la péninsule , n'ont pré- 
senté en un instant que des amas effroyables de décombres , ense- 
velissant sous leurs débris, les infortunés que ces habitations ren- 
fermaient ! 

A Orihuela , presque tous les édifices ont été entr' ouverts ; la 
cour du couvent de la Sainte-Trinité a été détruite , un enfant y a 
été tué , et l'église est hors de service. La tour de St. -Julien , sous 
laquelle des imprudens s'étaient réfugiés , s'étant écroulée , a en- 
seveli un grand nombre de victimes. 

A Torrevieja , il n'est pas même resté pierre sur pierre , et on 
ignore encore le nombre des habitans qui y ont péri. Les capi- 
taines des navires étrangers qui se trouvaient sur cette plage pour y 
charger du sel , voyant de leur bord la désolation qui y régnait , 
envoyèrent leurs chaloupes chargées de vivres , et ramenèrent des 
habitans qui ne savaient où fuir. 

A Almoradi , à peine reste-t-il un seul édifice , les environs sont 
inhabitables et ruinés à jamais ; on porte le nombre des personnes 
blessées à 200. A Rafat , l'église paroissiale s'est aussi écroulée. A 



fienejuzar, l'enceinte des maisons est rainée, et les habitons sont 
ensevelis sous les décombres ; on en avait déjà retiré 3o , mais les 
secousses continuant , les travailleurs étaient altérés. À Guarda- 
mar , tout était dans l'état le plus déplorable dans la ville et dans la 
campagne. 

Près la petite ville de Dolores , la terre s'est entr' ouverte , et a 
formé deux cratères d'où s'élancent des torrens d'eau hydro-sul- 
forée et de bitume exhalant une odeur insupportable. Plusieurs 
autres crevasses se sont formées sur différons points , desquelles dé- 
coule une eau pareille, mêlée de sablés calcinés. Les bains des eaux 
thermales de Musa ont aussi lancé des torrens d'eau bouillante , et 
l'on présume qu'il en a été ainsi partout où il existe de pareils éta- 
blissement 

Depuis le a i mars, les secousses ont continué mais avec moins de 
violence. Cependant le spectacle de ces affreux ravages, et le danger 
qui semble se prolonger, tiennent les malheureux habitans de ces hor- 
ribles déserts plongés dans la consternation ; tous se sont réfugiés au 
milieu des places publiques, ou au loin dans la campagne. Lé bruit 
sourd qui continue de se faire entendre sous terre , l'arrivée suc- 
cessive d'un grand nombre de familles ruluées, abandonnant leurs 
foyers détruits, pour chercher un abri dans la capitale , tout enfin 
contribue à porter l'épouvante parmi les habitans, qui, à leur tour, 
fuient vers les campagnes. 

On porte à 3,6oo le nombre des maisons englouties et écroulées. 
Toute la province , en un mot , n'offre que lé tableau hideux et 
lugubre de la dévastation , au deuil et de la mort. 

( Albion national, ) 
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• § I er . LIVRES. 
OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

a63. Spécimen Gêographiœ physicœ 
comparati&ct ,* auctore Show». 
in-4°: Hôfniœ , 1828. , 

a64- Lecture sur la Géographie 
des Plantes; trad. de l'anglais de 

J. Barthon, avec de* notes par J. 

Marchai , de Bruxelles ; m-8°. 

Bruxelles , 1818. (1 flor. 89CIS. ) 
a65. Caractères physiologiques 

DES RACES HUMAINE^ , considères 
dans leurs rapports avec l'histoire , 
par W. F. Edwards, in-8°. Paris , 
18515. 

C et ouvrage, rédigé sous la forme 
d'une lettre adressée* à M. Àméd. 
Thierry, auteur de l'Histoire des 
Gaulois, prouve les grands secours 

Sue l'histoire doit retirer de l'étude 
e la physiologie. Son auteur a 
beaucoup voyagé et beaucoup obser- 
vé. C'est le type caractéristique de 
la physionomie des peuples qu'il a 
étudié en France, en Italie, en An- 
gleterre et dans les Pays-Bas et qu'il 
a examiné; ses observations l'ont 
amené aux mêmes résultats que 
M. Thierry ,- relativement aux 
Kjrmri et aux Galls , anciens babi- 
tans de notre territoire. Cet ou- 
vrage , rempli de vues neuves , est 
d'un très-grand intérêt. A. 

a66. Comment arius geographicus 
in Arrianum de expéditions Ale- 
xandre Magni ; auctore van der 
* Chfs , cum tabula «ri incisa , in-4°* 
Lugduni-Batavorum , 1828. 
amerique méridionale. 

267. Natur und Sittengemalde 
der Tropenlander. — Esquisse 
d'un voyage dans l'Amérique mé- 
ridionale et autour du monde ; par 



le docteur VFoUmer ; in-8° , avec 
une carte et 8 planches. Munich , 
i8a8.(5fl. *4kr.) 

OC£ANIE. 

u68. Présent stateof VanDiemen's 
land; — Etat actuel du pays de Van 
Diémen, contenant la description 
de son agriculture, etc. ; par H. 
Wïdoçpson ; in-8° , avec une carte 
dîi pays. Londres, 1839. Robinson. 
( 8 sch« 6 d* ) 

EUROPE. 

369. Evropa in jahre 1839. — l'Eu- 
rope en 1819. Manuel généalogi- 
que , statistique et historique ; par 
le baron de Zedlitz ; in-4°. Berlin, 
1819. Voss. 

Empire ottoman. 

170. Die e.uropaische Turkey. — 
Description , par ordre alphabéti- 
que,- de toutes les provinces turques 
en Europe, leur position géogra- 
phique, population, montagnes, 
rivières , routes, etc. ; jpar Fr. Thu- 
1er; in-8°,avec carte. Vienne, i8a8. 
Gerold. ( * flor. 45 kr. ) 

France. 

171. Exposé des travaux relatifs à ta 
reconnaissance hydrographique, 
des côtes occidentales de France ; 

Sar M. Bcautemps-Beaupré , suivi 
'un Précis des opérations géodé- 
siquesquiont servi de base aux 
cartes et plans des trois premières 
parties du Pilote français ; par 
M.DdfUssy, ingénieur hydrographe 
de la marine; in -4°. Paris, 1839. 
Impr. royale. ( V. ci-après. ) 

§ 2 4 ATLAS, CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES, plans , etc. 

372. Atlas universel de Géogra- 
phie physique, politique t ancienne 
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et moderne^ rédigé conformément 
aux progrès de la science , pour ser- 
vira l'intelligence de l'histoire de la 
Géographie et des voyages*; dédie 
à l'Académie royale des sciences par 
A. Brué\ j« édition, composée de 
65 feuilles. Paris, 1828. Chez l'au- 
teur (190 fr. ). — L'extrait de cet 
Atlas, composé de 36 feuilles , se 
vend séparément ( 106 fr. ). 

Cet Atlas , que l'auteur a eu soin 
de distinguer de toutes les autres 
productions qui portent son nom , 
par un timbre particulier dans le- 

?[uel on lit ces mots , du fonds de 
'auteur, est remarquable non pas 
tant encore par son exécution que 
par les données vraies , exactes et 
neuves qu'il présente ; c'est , nous 
osons l'affirmer , sous tous les rap- 

Sorts , le meilleur corps d'ouvrage 
e Ce genre nue nous possédions. 
L'on sait que depuis 3o ans la Géo- 
graphie semble renouvelée. Tout 
ce que les expéditions militaires et 
scientifiques, la politique, les révo- 
lutions , les voyages ont mis à dé- 
couvert, se trouve relaté dans cet 
Atlas avec le soin minutieux et 
éclairé que l'on connaît à l'auteur. Il 
est , en un mot , autant au niveau 
de la science qu'il est possible qu'un 
semblable travail le soit. Nous cite- 
rons pour exemple les cartes d'A- 
frique et d'Océanie , mais plus par- 
ticulièrement les premières. Aucun 
ouvrage ne permet de lire les Voya- 



ges avec plus de fruit. Débarrassant 
ta carte d'Afrique de toutes ces -vil- 
les, de toutes ces contrées que Ton 
y voyait encore naguères , il n'y a 
placé que ce qui est connu , ou à 
peu près connu ; se servant , dans 
ce dernier cas , d 'un signe conven- 
tionnel qui iudique l'incertitude. 
Il a suivi , sous ce rapport, l'exem- 
ple de d'An ville. C'est ainsi que 
devraient agir tous ceux qui s'oc- 
cupent de la construction des 
cartes géographiques ; on saurait 
un peu mieux à quoi s'en tenir sur 
l'e'tat de nos connaissances. A. 

73. Pilote français, a e partie, 
comprenant les côtes orientales de 
France , depuis la pointe de Pen- 
marck jusqu'à VÙe aVYcu , le- 
vées de 1819-1822 par les ingén.- 
hydrogr. de la marine et plusieurs 
officiers du C. H. de la marine, 
sous les ordres de M. Beautemps- 
Beaupré , ingénieur-hydrographe 
en chef, membre de l'Académie 
royale aes sciences et du bureau 
des longitudes ; in-f° , 82 planches. 
Paris , au dépôt général de la ma- 
rine. 1829. 

Cet Atlas , supérieurement exé- 
cuté ,. comme tout ce qui est entre- 
pris par M. Beautemps-Beaupré , 
témoigne hautement des talenset de 
l'exactitude d'observation des offi- 
ciers placés sous ses ordres , autant 
que des siens. Il fait le plus grand 
honneur à la marine française. A. 
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MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



Notice sur les Baloutches , communiquée par MM. Barbie du Bocage. 

Selon la tradition des Baloutches , leur pays, qui fut d'abord ha- 
bité par des Arabes vivant entre eux comme en famille .et s 1 occu- 
pant du soin de leurs troupeaux et de la culture de leurs terres , fut 
soumis par deux Indiens qui étaient frères et que Ton appelaitDjadi 
et Gaîli, d'où leur vient le nom Djedgallis. Ceux qui ne voulurent pas 
reconnaître la loi du vainqueur, passèrent dans l'Oman. Les Djed- 
gallis restèrent long-temps maîtres de'ce pays ; mais, asservis à leur 
tour par un nommé Abdellah de la tribu des Brahovis , ils furent 
contraints de lui payer un tribut qu'ils acquittent encore à présent. 
Dans la suite , obligés d'aller habiter lés bords de la mer près 
Caratchy ( Crotchey ) , ils y bâtirent une ville et un fort qu'ils 
occupent encore aujourd'hui. Depuis bien des années, ils dépendent 
du prince de Scindi ; c'est Mi ah Hadji qui les gouverne actuel- 
lement. . i5 
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Cet Abdellah dont les Brahovis se plaident k chanter les vic- 
toires , était un homme d'un grand courage , fort aimé des siens ; 
il mourut laissant ses en fans dans un âge où l'on est incapable de 
gouverner. Les fils de son frère Kerim-Dad profitèrent de leur 
jeunesse pour les éloigner de la succession de leur père ; on dit 
ménie qu'jijs les firent maçsacrer. Dès qu'ils eurent usurpé le pou- 
voir de leur oncle*, ils se choisirent un chef parmi eux. Ils étaient 
cinq , les quatre premiers , préférant le soin de leurs troupeaux à 
celui des affaires, placèrent à la tête de leur tribu leur jeune frère 
Cambar , qui était le plus pauvre de tous. Celui-ci , en acceptant 
leur choix , leur fit observer qu'il n'aurait plus le temps de pourvoir 
à la subsistance de ses en fans ; ils partagèrent alors le pays. 

La contrée depuis Kalaat-Nassir-Khan jusqu'à Dader et à Sévi 
à l'Orient , le territoire du Keitchy au Sud-Est, Kosdar avec ses 
dépendances , Ubian et les terres de Sorghuez qui se trouvent aussi 
du même cAté , furent cédés au jeûne Cambar. Ses frères gardè- 
rent pour eux les plaines et les montagnes qui sont à l'Occident de 
cette forteresse. 

Aussitôt qu*il se vit établi dans Kalaat-Nassir-Khan, Cambar eut 
à' cœur d'approvisionner cette ville; dans la vue d'agrandir son 
autorité et d'amasser des richesses , il envoya une grande quantité 
de bétail et de grains à Candahar d'où il recevait en retour de l'ar- 
gent comptant. 'Ces relations commerciales lui attirèrent la pro- 
tection et l'amitié du roi Kélèdjè , à qui il feignait d'obéir sans 
lui payer aucune redevance. Lorsqu'il se vit bien affermi dans 
son gouvernement, ce jeune prince exigea que ses frères lui 
payassent un tribut. Ceux-ci reconnurent leur faute ; mais ne pou- 
vant lui résister , ils lui accordèrent ce qu'il leur demandait. Il est 
à remarquer que Cambar et ses frères , Miro, Sasso , Gourkinet 
fiizen , ont donné leurs noms à autant de tribus qui se nomment 
encore les Cambralis , les Mironanis , les Sassolis , les Gorghui- 
nalis et les Bizendjohs. Je parlerai plus bas de ces diverses tribus. 

Après Cambar , ce pays fut gouverné par plusieurs princes dont 
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le plus remarquable fat Nassir-Khan. Ce prince soumit le Mokran , 
le força à loi payer un tribut , et lui fit abandonner la religion de 
Daï-Mezeb. Aussi magnanime que magnifique dans tout ce qu'il 
faisait, Nassir-Khan était aimé de tout le monde. Il mourut âgé de 
soixante-dix-neuf ans, virement regretté de ses sujets qu'il avait 
gouvernés pendant cinquante-sept ans. Ce prince élait entré à la 
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fleur de l'âge au service de Nadir-Schah avec un fort détachement 
de Brahovis ; j'ai connu quelques personnes qui l'avaient accom- 
pagné dans cette campagne; elles racontent avec plaisir les brillantes 
actions de leur chef dont eUes pleurent encore la mémoire. 

A sa mort, Nassir-Khan laissa^trois enfans, Mahmoud-Khan , 
Moustapha-Khan et Mir-Mahammed-Rahim-Khan. Nés d'une mère 
esclave, les deux premiers vivent ensemble dans une parfaite 
union, he dernier , fier d'être issu d'une femme de la tribu des 
Cambralis, méprise ses frères à cause de leur naissance. Soutenu 
par cette tribu , il voudrait se rendre indépendant , mais il est en- 
core trop jeune pour être chef de parti. C'est Mahmoud-Khan qui 
gouverne aujourd'hui : ce prince ne ressemble pas à son père , il 
n'a hérité ni de ses vertus, ni de son courage; Aussi la puissance 
des Baloutches s'es£-elle déjà affaiblie ; sa plus belle époque était du 
temps jde Nassir-Khan, qui s'était fait respecter de ses voisins, et 
s'était même rendu redoutable aux Afghans. 

La capitale du Baloutchistan est Kalaat-Nassir-Khan que J'ai 
citée plus haut. Située près des. montagnes, cette ville est bien forti- 
fiée ; elle est défendue pas plus de cent pièces de canon. Mahmoud- 
Khan y fait sa résidence. Un canal souterrain creusé près du beau 
. village de Skalka , bâti au pied de la fameuse montagne d'Harboi 
que l'on assure s'étendre depuis Lahore jusqu'à Bender-Abassi , 
fournit abondamment de l'eau à cette forteresse, à laquelle Nassir- 
KIhui donna son nom à cause des réparations qu'iLy fit faire. 

Parmi les ehefe-rHeux qui forment le gouvernement de Kalaat- 
Nassir-Kban, on compte: à l'Est, Chai, Peching, DadaretSevi, 
et au Sud-Est, le Kejtchy qui renferme les villes de Nassir-Àbad , 
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de Soran,"de Gadjan, de Cottoh, de Kalaot, de Djafàr-Khan, de 
Phitipour , de Kainpour et de Sagar-fiakar , dont une partie dé- 
pend de Talipour. On voit même encore de ce côté. Zahri , 
U'bian, Kosdar et Sorghuez. Au Midi, sont les villes de Kal, Or- 
natch , Beloh et Summiany ( Somgmiany ) ; au Sud-Ouest , celles 
de Parku , de Machkeï , de Pavar , de Gouardjak , de Sikek ; la 
contrée de Kolva (Kelvè} » Djahon et le Mokran. Enfin , à l'Oc- 
cident de Kalaat-Nassir-Khan s'étend le pays de Caran , où l'on 
voit les villes de Pingegour, de Djalk, de Dizek, de Bompour, de 
Mascoton , de Kou-Potche , de Pannotche , de Guêh, de Nassir- 
Khan, et les ports de Tchabar (Jask), de Soro, d'Ormalu, de 
Pazui et de Guadar, d'où l'on va en côtoyant la mer à Summiany. 
Voilà à peu près tous les noms des principaux endroits du Balout- 
chistan , y compris les bourgs. Je vais en énumérer les tribus , en 
déterminant le lieu de leur demeure* 

Les Brahovis que je regarde comme la mère- tribu des Balout- 
ches , habitent Peching , Chai , Mastunk , qui est dans les environs, 
et le village de Skalka , et sont aussi répandus dans les cinq tribus 
qui leur doivent leur origine. Les chefs de cette tribu jouissent de 
beaucoup de considération auprès de Mahmoud-Khan qui les admet 
dans tous ses conseils. 

Les Cambralis habitent Kalaat-Nassir-Khan , quelques villages 
près de cette forteresse , et les villes de Dadar et de Sévi. Ce pays 
est arrosé par plusieurs ruisseaux qui descendent des montagnes 
voisines. Les richesses des Cambralis consistent en troupeaux de 
chèvres et de moutons , et en chameaux. Leurs chefs sont Ma- 
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Morad- Ali , Seyd-Khan et Tchapar-KUan. 

Les Mironanis se sont établis dans le Machkeï où ils ont plu- 
sieurs forts dont les quatre premiers sont IJarvar, Gouardjak, Ka- 
laat-Machkeï et Kolva. Leur chef, Mir-Melig-Dinar , demeure à 
Parvar. Quoique courageux , il a été souvent battu par Kerim-Dad 
de Caran. Son pays s'étend jusqu'à la province de Mokran. L'air 
y es* fort salubre ; il y a beaucoup de terres propres à la culture , 



mais dans la partie orientale on ne trouve d'autre eau que celle de 
la ploie. La vallée de Sikek est pleine de forêts ; tout près se voit 
celle de Djahou fertilisée par une rivière qui donne de bons pois- 
sons, et où se -trouvent des crocodiles. Cette vallée produit une 
grande quantité de bled ,' et possède d'excellens pâturages ; mais 
c'est inutilement que Peau coule dans la plaine déserte -, les habi- 
tans ne savent pas en tirer parti. Les Mironanis sont riches , 
mais leurs tributaires sont si pauvres, qu'ils sont souvent obligés , 
afin de satisfaire au tribut annuel qu'ils leur paient , de leur donner 
leurs enfans qui sont ensuite vendus comme des esclaves. 

Les habitans de Djahou habitent aussi la montagne de Dronne 
qui sert de retraite à ceux de la plaine , lorsqu'ils sont attaqués par 
un ennemi supérieur. Cette montagne est taillée à pic presque de N 
toutes parts; on la gravit par un sentier étroit, où l'on ne peut 
passer qu'une personne à la fois , et il faut au moins vingt heures 
pour parvenir à son sommet qui présente à la-vue une belle plaine 
de six heures de largeur sur soixante de longueur. Cette plaine est 
datas toute son étendue traversée par une petite rivière que forme 
une source abondante qui jaillit de l'endroit le plus élevé, et la 
montagne est couverte d'une espèce d'arbres différens de ceux de 
Djahou. Il y fait très-froid, et il y a beaucoup de bêtes sauvages, sur- 
tout des ours. J'y ai vu quelques ruines de maisons et de tombeaux , 
et trouvé une grande quantité de pointes de fer , et de flèches rongées 
par la rouille. 

Les Sassolis qui demeurent à Sorghuez et dans ses environs qui 
sont- bien cultivés , se sont emparés 4'une partie de la' contrée de 
Caran , près d'Ubian. Ils ont un grand nombre de troupeaux , et 
font souvent des incursions dans le Mokran , où ils commettent 
toute sorte de brigandages. Leur chef s'appelle Mir-Haybet 

Les Gorghuinalis n'ont point de possessions, j'en ignore la 
raison ; ils vivent sous des tentes dans le pays des Siahpads , et 
s'adonnent à l'agriculture ; ils possèdent beaucoup de troupeaux. 
Ce sont de braves gens , courageux dans les combats ; mais ils ne 
sont pas aussi nombreux que les Mironanis, 
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Les Bizendjohs , pour la plupart adonnés au brigandage , met- 
tent à contribution les caravanes qu'ils rencontrent ; ils habitent 
Mal et Ornatche , demf* villes situées au milieu de riches vallées 
qui feur rapportent beaucoup de Med ; ils demeurent aussi près de 
PoçaU , petite rivière où ils gardent leurs troupeaux. Négligeant la 
culture , ils s'occupent du soin de conduire avec leurs chameaux des 
marchandises à Beloh, à Kalaat-Nassir-Khan , qui en est éloignée 
de vingt jours. T&al est considérée comme leur capitale : Mir- 
Kher*, leur prince, en a {ait sa résidence. On trouve près de 
cette ville des mines de fer et de plomb : tel est le pays habité par 
les Çjcahovis et les Cambralis ; je vais parler de leurs alliés tribu- 
taires. 

A6» 4e mettre, autant que le sujet me le permet, quelque ordre 
dans rénumération de ces alliés , je commencerai par la contrée 
de Keitchy. Le Keitchy est un vaste territoire , très - fertile , en- 
vironné de montagnes et habité par les Rends, dont le prince 
appelé Serdar-Khan est issu , à ce que l'on m'a assuré , des des- 
cendons du fameux Tchaker d'Alep, qui avait conquis ce pays. 'Ce 
prince, demeure à Soran , et peut avoir 4.0,000 hommes à ses ordres. 
Tous ses sujets lui paient une redevance annuelle, excepté ceux qui 
sont disséminés. 

Les Mqgossis sont aussi dans le Keitchy. Du temps de Tchaker, 
c'étaient des esclaves qui avaient été achetés ; ils s'affranchirent 
dans la suite , et devinrent fort puissans , mais ils ne sont ni aussi 
nombreux , ni aussi riches que les Rends , avec qui ils sont conti- 
nuellement en guerre ; s'ils n'habitaient pas des montagnes inac- 
cessibles , ils seraient bientôt anéantis. Leur chef se nomme. Dja- 
far-Khan , et leur principale ville est Kampour. 

Comme le Keitchy" abonde en toutes sortes de provisions , et 
que l'air y est très -sain , à l'approche de l'hiver, Mahmoud- 
Khan se rend avec les Cambralis , chaque année dans le mois de 
novembre , à Nassir-Abad , jolie ville bâtie par Nassir-Khan , et 
après y avoir passé six à sept mois , il retourne dans sa capitale 
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avec une grande quantité de bled. Enfin ce pays est renommé par 
sa fertilité ; on peut le regarder comme le grenier de la partie 
orientale du Baloutchistan. 

Les Siahpas se sont établis dans les montagnes de Parku qulha- 
bitent les Gorghuinalis , comme H a été annoncé plus haut. Leur» 
chef s'appelle Mir-Gulam. Les Siahpas étaient autrefois des sujets; 
de Tchaker ; mais ils sont actuellement comptés parmi les Bra T 
ho vis. Ils sont propres à la guerre , et s'adonnent à toute sorte dp 
brigandage. 

Les Mam-Hassanis descendent de Mahomed- Hassan -Khan, 
des environs de Scliiraz, lequel ayant vaincu les Brahovis est rçst& 
avec les siens dans le pays qu'il leur avait enlevé. Ces alliés sont d& 
dangereux voisins , ils volent et massacrent les habitans du BJok 
kran. Leur chef actuel est Rustaro-Khan , homme d'un courage, à, 
toute épreuve , et qui ne marche jamais sans être accompagna 
d'une garde de 600 hommes ; Nassir-Khan ne put jamais Les sou- 
mettre., Cette tribu est extrêmement riche ; habitant les environs 
de Machkeï , elle étend ses incursions jusqu'aux villes, de Minât 
(Mina) , de Bain , et même de Kerman. 

A l'Occident de Kalaat-Nassir-Khan, il y a une Antre tribu apr 
pelée Bèche-Kany 9 du nom du cheval de Nadir-Scbah dont les pale- 
freniers avec plusieurs de leurs compatriotes suivirent Nassir-Khad 
retournant dans sa patrie. Mir-rAbas-Kérim est à leur tête. . I49 
Rèches-Kanys habitent la contrée de Caran , qui est une vallée*}* 
trois jours de large sur dix de long, entourée de montagnes de 
sable l'espace de six heures. 11 n'y a aucune eau. courante , on j[ 
rencontre seulement des puits , et dans les endroits où il n'y en a 
pas , on a creusé des réservoirs jiour y conserver l'eau de pluie que 
les habitans boivent pendant six mois de l'année. Cette tribunoûr- 
rit beaucoup de bœufs , de buffles , de chameaux, de ntoutons et. 
de chèvres ; et dans les montag&es. softt plusieurs forteresses envi- 
ronnéesde plantation* de dattiers* de jardins et d'arbres àfruit. Sous 
prétexte qu'ils descendent de Natfir-Sehah , Les Rèches-Kanys , ne 
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paient point de tribut an gouverneur de Kalaat-Nassir-Khan. 

Enfin viennent les Narohis dont une partie habite le Sistan. 
Placés dans la dépendance des Afghans, les Narohis demeurent dans 
la ville de Bompour bâtie sur une montagne. Ce pays est beau; 
on y compte vingt-quatre canaux qui fournissent Peau nécessaire 
à la culture des terres. C'est Mir-Mèrab-Khan qui le gouverne : 
il a également sous son obéissance les villes de Nassir-Khan , de 
Ghèh et de Tchabar , peuplées de Sunnis et de Zihkris. On y ré- 
colte beaucoup de riz , et Ton y voit d'immenses troupeaux. A cette 
tribu il faut joindre la grande tribu de Ghetch-Kys , qui se divise 
en deux autres tribus , les Glietch-Kys propres et les Zihkris on les 
Dài-Mezcbs. Les premiers occupent Djalk , ville bâtie dans la plaine, 
et où il y à quelques canons, etDizek située sur une montagne dans 
une belle position. Ces deux villes, assez bien fortifiées, confinent 
avec le Mokran, et sont gouvernées par Cheik-Mèrab qui a i5oo 
cavaliers Lores , habillés à la persanne , dévoués à ses ordres , et 
ne craignant ni le fer , ni le feu. Ce Cheik commande tout le pays 
jusqu'au territoire de Bompour. Il a trois forts construits au milieu 
des montagnes dans les défilés les plus étroits , et où il se retire 
pour se défendre lorsqu'il est attaqué. 

Les autres, les Zihkris , sont nombreux et répandus dans toute 
Pétendue du Mokran. C'est un nommé Cheik-Mèrab qui est à 
leur tête ; il fait sa résidence à Keltch-Mokran , ville ainsi appelée 
par* les gens du pays pour ne pas la confondre avec le Keïtchy 
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dont il a été parlé plus haut. Le Mokran abonde en riz et dattiers 
qui donnent les dattes les plus délicieuses du Baloutchistan. Chëik- 
Mèrab-Zihkri possède aussi la ville de Tomb et les porls de Soro, 
d'Ormalan , de Pazny et de Guader. 

Je ne pub terminer cet article sans y ajouter le fait suivant. Les 
habitans de 'Pengegour étaient de la religion de Daï. Nassir- 
Khan, les ayant vaincus, les força d'embrasser le mahométisme, et 
les transporta du Mokran dans le beau pays de Pengegour ; leur 
chef s'appelle Mfr~Hassan , qui habite la ville d'issaï. 11 y a cinq 
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forts dans les environs , beaucoup d'eau courante et de dattiers , 
dont le fruit est si excellent, qu'on en porte à vendre à Candahar. 
Les Baloutches sont très-sobres. Au-delà du Kalaat-Nassir- 
Khan , ils se nourrissent de viande , de laitage et de légumes ; de- 
puis cette capitale jusqu'à la contrée du Mokran, ils vivent de 
laitage , de riz et de dattes, et dans le Mokran , de riz , de poisson, 
de dattes et de toutes sortes de légumes. Il est digne de remarquer 
que dans tous les lieux où le dattier peut se cultiver , il y a une 
autre espèce de dattier bâtard, appelé le dattier de Pharaon. Cet 
arbre produit un fruit qui n'est pas du tout ressemblant à la datte ; 
on. le fait sécher et réduire en une espèce de farine que l'on con- 
serve pour l'hiver. Les gens aisés en engraissent leur troupeaux ; 
mais les pauvres en font leur nourriture ordinaire ; c'est un aliment 
qui est sain et qui a beaucoup de saveur. Les Baloutches font aussi 
des feuilles de cet arbre , qui est gros et peu élevé , des sacs , des 
souliers et des cordes qu'ils vont vendre à Mascate , à Surate , à 
Bombai et même à la Chine. Enfin le noyau de ce fruit est aussi 
un objet de commerce ; on en fait des chapelets que l'on porte 
dans l'Inde. 

11 n'y a dans tout le Baloutchistan que deux sectes , les Sunnis 
et les Zîhkris. Comme la première est particulièrement connue, je 
ne m'arrêterai qu'à donner une idée de la seconde. Les Dài- 
Mézebs ou sectateurs de la religion de Ddi , rejetant Mahomet et sa 
doctrine, ne connaissent que Mèhdi, et soutiennent qu'il a déjà paru 
dans le Mokran , et que, depuis son apparition, ils sont exemptés 
de prier , de jeûner et d'aller en pèlerinage. Us prétendent que Dieu 
s'est servi d'un arbre pV>ur leur communiquer sa loi écrite dans un 
livre, et que c'était à un nommé Daï à qui il avait révélé l'endroit où 
était caché ce livre. Ces sectaires révèrent avec le plus grand res- 
pect cet arbre dont il ne reste plus que le tronc desséché , et autour 
duquel ils- se rassemblent une fois chaque année dans une plaine 
appelée Dachté-Kâorer , près de la ville de Keitch. 

L'habillement des Baloutches consiste en une chemise et des 
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caleçons de toile blanche brodée en soie ; leur bonnet de forme cy- 
lindrique se nomme fculah ; leur ceinture est de jtoile de couleur t 
lorsqu'ils doivent voyager. L'habillement des femmes est aussi 
simple que celui des hommes ; c'est une chemise brodée avec goût 
en soie de diverses couleurs. Elles portent en forme de voile , sur 
la tête , une mousseline très-fine et très-large qui descend jusqu'au 
bas de leur chemise. 

Les Baloutches se servent du sabre , du fusil à mèche , d'un grand 
coutelas , d'un bouclier et quelquefois d'une lance. Les chevaux 
étant rares dans leur pays, leur monture la plus ordinaire est le cha- 
meau. Aussi , lorsqu'ils vont à la guerre , la plus grande partie de 
leur armée est-elle composée de piétons ; il n'y a que les Marohis 
qui soient de bons cavaliers. 

Je joins ici les routes que suivent les caravanes qui vont et 
viennent de Bender-Abassi à Kalaat-Nassir, et de celles qui de 
Caratchy vont à la même destination. 

De Kalaat-Nassir-Khan à Zahri , 6 jours ; de Zahri à Caran , 6 
jours; de Caran à Djalk , 8 jours ; de Djalk à Dizek, i jour ; de 
Dizek à Bompour , 12 jours ; deBompour à Rodbar, 5 jours ; de 
Rodbar à Minai, 2 jours , de Minab à Bender-Abassi, 2 jours. Les 
caravanes qui sont destinées pour Bender-Tchabar 9 vont de 
Bompour à Ghèh en 8 jours , et de Ghèh à Bender-Tchabar en 
4 jours. 

Les caravanes qui vont de Caratchy à Kalaat-Nassir-Khan, se 
rendent en 12 joursaBèloh ; de Bèloh à la rivière SoraH , 2 jours; 
de cette rivière à Arnateh , 4 jours; d'Arnateh à Nal, 4 jours; 
de Nal à Kosdar, 4 jours ; de Kosdar à Zahri , 6 jours ; de Zahri 
à Kalaat-Nassir-Khan, 6 jours, et de Kalaat-Nassir-Khan à 
Caiidahar, 12 jours. 

Voici quelques autres distances pour fixer la position de Kalaat- 
Nassir-Khan. Il y a de cette capitale à Skalka , 6 heures ; à |)adar 
et à Sévi , 4 jours ; de Dadar à Keïtchy , 16 heures ; de Keïtchy à 
Ubian , 8 jours ; d'Ubianà Kosdar , 6 heures; de Kosdar au Keït- 
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chy, 8 jours; d'Ubian à Sorghuez, une journée et demie ; de Kos- 
dar à Parka , 2 jours ; de Parka à Machkeï , 6 jours ; de Machkeï 
à Kolva, 8 jours, à Pengegour, 5 jours ; de Pengegour à Kalaat- 
Caran, 6 jours, etc. 

Dans le courant de l'année 1808 , j'ai tu arriver par mer à 
Tchabar un officier anglais, appelé M. Grant(i), que le résident de 
Mascate , M. Siston , envoyait à Candahar. Il avait avec loi une 
garde de Sépaïs, et logeait sous des tentes. Avant de pénétrer dans 
le pays , il prit la profondeur du bassin du port de Tchabar que 
les gens du pays appellent aussi Tasp ( selon les Européens Jask ) , 
examina quelques ruines , et prit des notes de tout ce qu'il voyait 
11 resta dix jours dans cette ville , et ayant fait quelques présens au 
chejk Yar-Maluuoumed-Khan , et loué une escorte de gens armés , 
il prit le chemin de Nassir-Khan , où il arriva le septième jour. 
Voyant que je savais la langue des Baloutches , et que j'étais con- 
sidéré parmi eux qui me regardaient comme un Seyd, M. Grant 
m'invita à l'accompagner dans sa mission. Je lui promis de le sui- 
vre jusqu'à Ghèh. Là, il donna comme à Tchabar des présens au 
chef de cet endroit qui lui permit de poursuivre sa route, et arrivé à 
Ghèh , il ne négligea rien pour se concilier la bienveillance des 
principaux habitans de cette ville , où il fit un séjour de 20 jours » 
. afin de lever le plan des montagnes qui étaient dans le voisinage. 
Cependant cet Anglais rencontra ici quelques difficultés , dont il 
ne se tira que par l'assurance que je donnai qu'il n'avait d'autre 
dessein que celui d'aller acheter des chevaux à Bompour. On lui 
permit de partir , je ne pus me résoudre à le laisser seul avec sa 
suite ; c'était avec raison , car à peine eûmes-nous fait trois jours 



(1) M. Grant est l'officier anglais, aide- de -camp du général Malcolm, 
dont il est parlé au Bulletin de la Société, tom. X, pag. i34- Nous avons 
alors -rapporté le sommaire de la Relation donnée par lui à la Société Royale 
Asiatique de Londres au commencement de Tannée i8a8. 
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de chemin que des Baloutcbes l'attaquèrent , et prenant pour de 
l'or les boutons de son babit ( il était malheureusement babillé h 
l'européenne), ils voulaient le massacrer. Par bonheur pour 
M* Grant , je fus reconnu par ces Baloutcbes, qui lui donnèrent 
deux ou trois hommes pour l'escorter jusqu'à Bompour , où il 
parvint cinq jours après. Pour moi, le voyant hors de danger , 
je retournai à Ghèh* 

Cet Anglais fut bien accueilli de Mir-Mèrab-Khan ; mais quoi- 
qu'il tentât tous les moyens possibles pour avoir la permission de 
s'avancer jusqu'à Kalaat-Nassir-Khan , il ne put jamais l'obtenir. 
Au bout de vingt, jours , je le vis revenir à Ghèh , bien mortifié 
d'être obligé de retourner à Mascate , sans avoir rempli sa mission. 
Le lendemain de son arrivée, nous reprîmes ensemble le chemin de 
Bender-Abassi , en côtoyant le revers des montagnes qui bordent 
la mer. Ce fut alors que M, Grant me découvrit le but de sa mission. 
II me dit que le capitaine Siston devait aller à Candahar avec un 
corps de troupes , et que c'était pour s'assurer de la possibilité de 
traverser le Baloutchistan , qu'il l'avait chargé de faire la recon- 
naissance de ce pays. Il me demanda ensuite s'il y avait assez 
d'eau pour une armée de quatre à cinq mille hommes , à quoi 
je lui répondis négativement , ajoutant que d'un autre côté les 
Rèche-Kangs , toujours en guerre avec leurs voisins , s'oppose- 
raient à l'exécution d'une semblable entreprise , etc. Cet Anglais 
se rembarqua pour Mascate* 

Bagdad , le 20 novembre 1811. 

Signé Jean Raymond. 



Relation du Foyage du capitaine Dillon, à la recJierche de La Pérouse. 
( Suite. Voir le Bulletin de mars, n° 71 , pag. 125. ) 

Après tant d'inutiles recherches , tant d'illusions détruites , le lieu 
du naufrage de notre infortuné navigateur semblait devoir rester 






à jamais inconnu, lorsqu'un nouvel indice vint ranimer toutes les 
espérances. Le capitaine anglais Dillon , commandant le Saint- 
Patrick , ayant eu F occasion de visiter, en 1826, File de Tucopia, 
en rapporta une garde d'épée en argent qui se trouvait entre les 
mains des insulaires , et qu'on jugea provenir d'une fabrique fran- 
çaise. Un témoignage matériel si important, joint à quelques ren- 
seignemens obtenus par lé capitaine Dillon et communiqués à la 
compagnie des Indes à Calcutta, engagea celle-ci, dans un but pure- 
ment philantropique , à envoyer sur les lieux le navire la Research , 
dont le commandement fut confié au même capitaine Dillon , avec 
la mission de faire les recherches les plus exactes pour découvrir 
enfin le lieu où l'expédition française avait pu périr, et de recueil- 
lir les naufragés qui existeraient encore. 11 fut accompagné dans 
ce voyage par notre compatriote M. Chaigneau , alors en mission 
dans l'Inde. Notre collègue le capitaine de frégate Dumont-d'Ur- 
ville , commandant la corvette V Astrolabe , chargé d'un voyage 
de découverte dans ces parages lointains , et de rechercher encore 
les traces de l'expédition de La Pérouse, instruction d'ailleurs com- 
mune à tous nos bâtimens , eut connaissance à Amboine du voyage 
du capitaine Dillon , à bord du Saint-Patrick , et des objets rap- 
portés par lui de Tucopia à Calcutta. Cette circonstance était de 
nature à rendre encore plus actives les recherches de M. Dumont 
d'Urville , mais , malgré toute la diligence qu'il put faire , il de- 
vait être précédé à Mannicolo par le capitaine Dillon. Néanmoins 
les embarcations^ de Y Astrolabe se transportèrent, non sans dan- 
gers , sur le lieu même du naufrage , et tirèrent du fond de la mer 
une quantité considérable d'objets, divers de ferremens, et notam- 
ment une ancre de 1800 livres pesant, qui avaient appartenu à 
l'expédition. Ainsi , un nouveau témoignage vint confirmer encore 
le triste événement déjà prouvé parle capitaine Dillon, que nous 
allons laisser parler lui-même. 

Je mis à la voile du port Jackson le 4 juin 1827 , et jetai l'ancre 
dans la baie des fies de la Nouvelle-Zélande le i er juillet. 
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Le a£, au matin, du même mois, je mis à là voile pour la rivière 
Thames, et, pendant la nuit, je me trouvai à la hauteur de son em- 
bouchure ; le vent ne me permettant pas d'y entrer le matin , et dé- 
sirant ne pas perdre de temps , je me dirigeai sur Tongatabou , 
des îles des Amis, pour y faire de Peau et des vivres, etc. 
J'avais un autre motif pour aller à Tongatabou, c'était le désir de 
rencontrer Je capitaine Dumont d'Urville , commandant V Astro- 
labe , sloop de guerre de Sa Majesté très-Chrétienne , qui était parti 
de la Nouvelle-Zélande , environ deux mois avant que j'y fusse 
arrivé. 

Le i5 août, je jetai l'ancre dans la rade de Tongatabou, et fus 
bientôt visité par un Français de V Astrolabe , et un Anglais , qui 
avait fait partie de l'équipage du Port-au-Prince, corsaire anglais 
de 3a canons, qui se perdit sur l'une dé ces îles, en décembre 
1806 (1). 

Cette personne m'apprit que V Astrolabe était parti de Tonga 
pour visiter les îles Fidji , vers le milieu du mois de juin dernier , 
après avoir été maltraité pendant sa relâche ici. 

L' Astrolabe , après être entré dans lé havre de Tongatabou , fut 
jeté sur le rivage, et demeura dans cet état pendant huit jours, 
exposé au plus grand danger, ayant perdu sa fausse quille , deux 
ancres, et rompu ses câbles. 

Il fût enfin tiré de cette périlleuse situation par un flux de haute 
marée qui le remit à flot : tel fut, pendant un moment, le danger 
de sa position , que le capitaine se préparait à abandonner le na- 
vire aux insulaires , et , dans cette intention , il avak envoyé sa vais- 
selle , ses coffres , son argent à l'établissement anglais des Mis- 
sions, près du mouillage. Lorsque V Astrolabe fut remis à flot, il 
entra dans le port, où il resta à l'ancre pondant un mois, pour ré- 
parer les avaries qu'il avait souffertes. 



(1) Ce bâtiment fut enlevé par les naturels d'une des îles de Hapciï, situées 
à peu de distance au nord de Tongatabou. 
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Quelques jours ayant le départ de V Astrolabe , un différend s'éleva 
entre les habitons et l'équipage , et , dans la rixe qui s'ensuivit , 
trois des premiers e£ un marin furent tués (i). 

Le lendemain matin, je reçus la visite de plusieurs de mes vieilles 
connaissances ,' dont l'une m'offrit un canon double de fusil de 
fabrique française à double percussion , et une montre d'argent , 
qui avaient été pris k dés officiers de Y Astrolabe. Le Français 
de mon bord et moi nous achetâmes, lui la montre, et moi le 
fusil , dans l'intention de les rendre à leurs propriétaires , que j'es- 
pérais rencontrer bientôt en parcourant ces îles. 

Outre ces détails , j'appris le sort du vaisseau américain le 
Duc de Poriland , qui fut détruit à Tonga , et qu'une partie 
des équipages de trois baleiniers avait été tuée en défendant 
les bâtimens contre les attaques des insulaires , dans l'espace des 
quatre années précédentes -, tout cela , quoique je fusse une vieille 
connaissance très-bien accueillie parmi ces enfans de la nature , me 
détermina à ne point confier ma sûreté à leur amitié. . 

Pour prévenir toute surprise , je divisai mon équipage en trois 
quarts et mis un officier à la tête de chacun; je lui fis connaître le sort 
dont nos compatriotes avaient été victimes, et lui recommandai la 
plus stricte vigilance. 

Je suis fâché d'être obligé de dire que , malgré ces injonctions , 
je trouvai , à ma grande surprise, l' officier du second' quart ainsi 
que (es hommes, endormis avant k jour , le matin du ao août 

Ce jour- là, je fus réveillé par un bruit qui se faisait sous la poupeç 
je me mis à la fenêtre , et aperçus un grand canot monté par envi- 
ron, soixante: hommes , et puis immédiatement dix-huit autres de 
la même. grandeur. . 

Epouvanté 4e cette, visite inattendue, je supposai que le vaisseau 



(i) Voir sur ces malheureux éve'nemens, dont quelques détails sont in- 
exacts , le rapport du capitaine Dumont d'Urville , en date cPAmboine , le 7 
octobre 1827 , inséré dans les Annales maritimes et coloniales. 



était sur le point d'être escaladé ! J'avais dans ma chambre une 
paire de pistolets et un mousquet chargés; mais, à cause de l'obscu- 
rité , je ne pus mettre la main que sur un seul pistolet , avec lequel 
je m'élançai sur le gaillard-d'arrière , où je trouvai le second officier 
entièrement endormi, et, courant à la poupe, je déchargeai mon 
pistolet sur les insulaires. 

Je fus bientôt suivi par un naturel de l'île, vieux matelot de mon 
bord, qui avait embrassé le christianisme, et gui cria aux habitans de 
l'île de se retirer , et les avertit qu'autrement l'artillerie du vaisseau 
allait tirer sur-le-champ et les couler bas. Pendant ce temps, 
l'équipage avait pris l'alarme , et tous étaient à leur poste. 

La Research dut son salut à cette manœuvre. Si j'avais tardé de 
quelques minutes, elle eût sans doute éprouvé le même sort que le 
Port-au-Prince et le Duc de Portland. 

Les insulaires , interrogés le jour suivant sur le motif qui les avait 
amenés si près du vaisseau pendant la nuit, répondirent qu'ils étaient 
venus pour trafiquer. Quoi qu'il en soit , ils ont toujours le double 
dessein de trafiquer et de surprendre , puisqu'ils ne quittent point 
leurs armes. 

Ayant complètement renouvelé mes vivres et fait de l'eau , je 
quittai Tongatabou le 26 août, et pris avec moi trois insulaires pour 
me servir d'interprètes. 

Le i cr septembre, je jetai l'ancre dans les eaux de l'île de Rothuma, 
et fus ensuite visité par quelques naturels et deux marins anglais qui 
demeuraient sur le rivage. 

Ces derniers m'apprirent que l'Astrolabe n'avait point touché à 
cette île : je laissai entre leurs mains utfe lettre pour le capitaine 
Dumont-d'Urville, dans laquelle je l'informais du motif de mon 
voyage , en l'engageant à suivre la Research à Tucopia , où je pour- 
rais lui donner des détails plus circonstanciés (1). 

Le 5 septembre , j'aperçus Tucopia, et j'envoyai à terre Martin 

(1) M. le capitaine Legoarant de Tromelin , commandant la corvette la 
Bayonnaist, a trouvé cette lettre à Rolhuma, et Ta conservée. 



Busshart ,. pour se procurer des interprètes et ramener à bord le 
lascar qui avait visité Mannicolo. Vers le soir, l'embarcation revint 
avec le lascar et un petit cbef nommé Rathea, ayant à peu près dans 
l'île le même rang -qu'un écuyer en Angleterre : il nous offrit ses. 
services comme pilote et interprète pour Mannicolo. 

Je fis tous mes efforts pour engager le lascar à m' accompagner, 
mais en vain. Il persista , comme il avait fait au premier voyage , 
à ne vouloir point quitter sa femme , ses amis et sa patrie adop- 
tive. 

Cet homme est né à Surate. À notre première entrevue, nous ne 
pouvions nous entendre, son langage étant un mélange d'anglais, 
de bengalais , et des langues des îles Fidji et de Tucopia. 

J'appris de lui qu'il y avait six ans qu'il avait visité l'île de Man- 
nicolo dans un canot tucopien : à cette époque vivaient dans Pile deux 
hommes blancs âgés , qui faisaient partie des équipages des vaisseaux 
naufragés dans cette île : il avait aussi vu quelques débris du naufrage , 
tels que des pièces de fer, des canons de cuivre , etc. 

La nuit approchant , je me contentai de courir dès bordées jus- 
qu'au lendemain matin 6 , et j'envoyai à terre les dessinateurs 
avec Martin Busshart et une autre personne , pour recueillir 
parmi les insulaires tous les objets ayant appartenu aux vaisseaux 
naufragés à Mannicolo, et qu'ils pourraient avoir en leur possession. 

Les embarcations revinrent dans l'après-midi avec tous les objets 
qu'elles purent se procurer. La poignée qui en fait partie appar- ' 
tient à l'épée dont je rapportai la garde à Calcutta sur le Saint- 
Patrick; elle porte les mêmes chiffres et les mêmes empreintes (i). 

Je laissai en ces lieux une seconde lettre pour le capitaine Du- 



(i) Ces différens objets consistent en canons, ustensiles, ferremens, etc., 
dont quelques-uns portent des indices des manufactures françaises. Ils ont 
tous été présentes au roi, par le capitaine Dillon , qui a reçu la récompense 
promise par le gouvernement français, à celui qui recueillerait des indices 
certains du sort éprouvé par nos malheureux compatriotes. 
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mont d'Urville , lui indiquant les moyens de me rencontrer (i). 

Ayant terminé tout ce que j'avais à faire à Tucopia , je mis dès le 
soir même à la voile pour Mannicolo, et le pilote se dirigea sur une 
étoile brillant à l'ouest A dix heures du lendemain matin , je me trou- 
vai à moitié hauteur de l'île. 

A midi, nous n'en étions éloignés que de trois ou quatre lieues : je 
pouvais apercevoir que l'abord de l'île était excessivementdangereux, 
à cause des bancs de sable et des nombreux rescifs, dont les uns étaient 
à fleur d'eau, et les autres couverts de deux ou trois brasses d'eau. 

Le j our était trop avancé pour envoyer des canots chercher un 
mouillage ; je passai donc la nuit à faire des bordées en tous sens 
devant l'île. 

Le lendemain matin, 8 septembre, âèè la pointe du jour, j'envoyai 
à terre deux embarcations armées, dans lesquelles étaient M. Buss— 
hart etRathea, pour reconnaître un port et ouvrir des communica- 
tions amicales avec les insulaires : ils revinrent une heure après la nuit 
close. Us nous annoncèrent qu'ils avaient découvert un port dont l'en- 
trée n'était pas très-difficile. 

L'officier que j'avais chargé de celte mission m'informa , déplus , 
qu'en doublant une pointe de l'île, les bateaux s'étaient trouvés en 
face d'un village dont les habitans , à leur vue , avaient aussitôt fait 
retentir leurs instrumens de guerre, et armés d'arcs et de flèches em- 
poisonnées, étaient accourus sur le rivage, où ils avaient commencé 
leurs danses guerrières. 

Rathea le Tucopien cependant les harangua dans le langage de Man- 
nicolo, etleurditdene point s'alarmer, qu'il leur conduisait un vais- 
seau chargé de colliers et de coutellerie, et qu' ils n'avaient rien à crain- 
dre de la part des blancs , qui n'étaient point des -esprits , mais des 
habitans d'autres terres , qui faisaient des présens à tous les chefs des 
peuplades qu'ils visitaient. . 

(i) Le capitaine Dwn ont d'Urville a effectivement trouvé cette lettre à 
Tucopia, mais elle lui indiquait seulement qu'il pourrait rencontrer le capi- 
taine Dillon au mouillage Je Santa-Crux. 
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Ce discours les tranquillisa : ils furent chercher leurs femmes, leurs 
enfans, leurs vieillards, qui s 1 étaient réfugiés dans leshois pour échap- 
per à ceux qu'ils regardaient comme venus pour envahir leur pays* Us 
invitèrent Rathea à venir à terre, le reçurent avec douceur et le priè- 
rent de faire descendre un matelot surle rivage, afin qu'ils puisent s'as- 
surer qu'il était un homme comme eux. 

Martin fiusshari saisit l'occasion de les convaincre en s'élançant 
sans crainte sur le rivage : ils l'accueillirent avec des manières amica- 
les , examinant avec un soin minutieux tfes membres et sa peau , et 
restèrent tous persuadés qu'il n'était réellement qu'un homme* 

Des présens, tels que àes colliers, des boutons, furent distribués aux 
insulaires , qui promirent à leur tour de venir visiter le vaisseau le 
j our suivant. Jusqu'au i a septembre, nous nous occupâmes à chercher 
un meilleur abri ; mais n'en trouvant pas, je jetai l'ancre, le ï3, dans 
le port premièrement découvert. 

La saison des pluies avaitdéjà commencé , etle-elimat était malsain. 
Plusieurs Européens de mon bord étaient atteints de la fièvre , qui **e 
les quitta qu'après notre départ de la Nouvelle-Galles du Sud. 

Je fis plusieurs questions aux habitans, relativement aux deux 
hommes blancs laissés àMannicolo, et les plus vieux d'e»tre eux me 
donnèrent les détails suivans sur les vaisseaux qui les avaient amenés. 

Lorsque les vieillards n'étaient encore que des enfans , il s'éleva 
pendant use nuit un ouragan furieux qui renversa les toituresde leurs 
•cabanes , brisa leurs .arbres fruitiers , exerça dans l'île de grands 
ravages : deux grands vaisseaux se perdirent sur la côte sud-rouest de 
l'Ile, prèsdes villages de Wannow et Piiow. L'un d'eux s'engloutit, 
et l'autre se brisa contre les écueils. Les esprits qui montaient 
le dernier vaisseau rassemblèrent sur le rivage, à Priow, plusieurs 
objets qui leur servirent à construire un petit navire à deux 
mâts, sur lequel ils .s'embarquèrent 7 laissant derrière eux deux 
de leurs compagnons. J'étais sur les lieux où ce petit navire fut 
construit 

Ces hommes étaient connus des insulaires sous le nom de Mara» 



L'an d'eux mourut environ trois ans et demi avant mon arrivée ; 
l'autre demeurait avec un chef de la tribu des Pawcories ; il suivît 
son protecteur dans la guerre, où celui-ci, ayant été vaincu, fut con- 
traint, pour son salut, de fuir dans une des îles voisines : l'homme 
blanc, son ami, l'accompagna dans ce voyage. 

Cet événement' arriva une saison et demie (ou un an et demi , car 
ils calculent leur année d'après le retour de deux saisons , froide et 
chaude), avant mon arrivée. Depuis ce temps on n'a plus entendu 
parler de la tribu des Pawcories. 

Les naturels de Mannicolo rapportaient que de grandes guerres 
avaient eu lieu entre les blancs et les habitans de la côte ouest et 
sud-ouest de File, et que pendant ces guerres, cinq des chefs de 
Wannow et quarante de leurs hommes avaient été tués. 

Nous jetâmes l'ancre à l'est de l'île dans la baie dcW.B. Bay- 
ley , et nous apprîmes bientôt que les peuplades voisines étaient 
généralement en guerre avec celles qui habitaient la partie ouest et 
sud-ouest de l'île ; qu'ils ne se mêlaient pas des différends de leurs 
ennemis avec les blancs > et qu'ils n'avaient vu aucun des nau- 
fragés. 

Les naturels de la côte en vue de notre mouillage , communi- 
quaient volontiers tous les détails qu'ils connaissaient sur le mal- 
heureux événement , tandis qu'il eu était tout autrement de ceux 
qui habitaient la partie voisine du lieu du naufrage. Ils étaient bien 
moins portés à répondre à nos questions , s'excusant sur ce que 
tous ceux qui pouvaient se rappeler cet événement étaient morts ; 
mais ce n'était qu'une réponse évasive , car la contenance débile , 
les cheveux blanchis et l'âge avancé de ceux qui se servaient d'un 
pareil subterfuge , me prouvaient assez qu'ils avaient bien pu être 
témoins oculaires. 

9 Le fait est que les habitans de Wannow et Priow me regar- 
daient avec jalousie et soupçons : ils craignaient que je ne vinsse 
pour leur demander satisfaction des cruautés qu'ils avaient exercées 
sur les malheureux naufragés. 
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Je partis de Mannicolo le 8 octobre, avec F intention de visiter 
les îles sons le vent , pour chercher le Français qui avait pris la fuite 
avec la tribu des Pawcories. 

La plus près de Mannicolo est l'île d'Ourry, ou la Nouvelle- 
Àlderney du capitaine Carteret, en À. D. 1767. 11 avait placé cinq 
îles dans ces parages ; maintenant il n'en existe plus qu'une, appelée 
Oiooboa par les habitans. 

J'avais pris à Mannicolo un naturel d'Otooboa; je l'envoyai à 
terre le lendemain matin avec deux embarcations armées , qui re- 
vinrent le soir sans avoir pu recueillir aucuns renseignemens sur le 
Français. Ces embarcations ramenèrent deux Tucopiens. 

Le 10 au matin, je mis le cap sur l'île la plus voisine, appelée par 
les Espagnols Sanla-Cruz, par le capitaine anglais Carteret, île de 
lord Egmont , et par les naturels , Indenny. 

Je passai la nuit entre cette île et Tinnacoraw, autrement appelée 
île du Volcan , par Carteret ; elle était en un complet état d'igni- 
tion , et de toutes parts jaillissait une lave enflammée qui coulait 
comme un torrent sur les côtes de l'île. 

Le lendemain matin 11 ,. j'entrai dans la baie Graciosa , de île 
à'Indenny ou Santa- Cruz,et fus aussitôt environné par 175 canots 
de trois ou cinq hommes chacun. 

Avant que j'eusse atteint le mouillage , ils commencèrent l'at- 
taque en lançant à bord des flèches empoisonnées , auxquelles je ri- 
postai par une décharge de neuf mousquets pour leur démontrer à 
temps que, quoiqu' animés d'intentions pacifiques , nous n'étions 
pas disposés à nous laisser attaquer avec impunité. Le seul mal que 
leur fit cette décharge fut une blessure que reçut un insulaire dans 
la partie charnue du bras. 

Je jetai l'ancre à l'entrée de la baie près des lieux où l'amiral es- 
pagnol Mendana établit et abandonna une colonie, a3a ans environ 
avant mon arrivée ; je ne pense pas que depuis ce temps , il soit en- 
tré d'autre' vaisseau dans la baie Graciosa, si ce n'est la Research, 
Mon interprète tucopien, Rathea, ne put rien comprendre au lan- 
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gage des insulaires ; les «feux autres tucopiens le remplacèrent dans 
ks fonctions d'interprète. 

Je m'informai si le chef de la tribu des Pawcories , venu de Man- 
nicolo avec un homme blanc , était parvenu à lndenny. Les naturels 
répondirent qu'ils ne les avaient jamais vus. 

Étant toujours mouillé dans la baie Graciosa , je format un conseil 
composé de mes officiers, conformément aux ordres que j'avais re- 
çus à cet égard, pour délibérer sur la question de savoir si nous 
pousserions p|us avant nos recherches ou non , afin de découvrir 
le seul homme survivant des naufragés. L'opinion unanime iut que 
toutes recherches ultérieures seraient infructueuses ; le mauvais état 
de mon équipage me fit aussi donner mon avis en ce sens. 

Rathea et Martin Busshart demandèrent alors à être reconduits à 
Tucopia , comme nous en étions convenus avant de quitter cette 
fie; dans les circonstances actuelles , il était difficile pour moi d'agir 
par moi-même ; je convoquai donc encore le conseil de mes offi- 
ciers, «pi décidèrent que nous devions débarquer ces hommes à 
Tucopia , et nous conformer à nos conventions d'après lesquelles 
ces hommes avaient quitté leurs maisons pour suivre une expédition 
qui ne leur présentait aucun intérêt personnel. 

Je mis donc à la voile le i4 octobre pour lndenny du Santa- 
Cruz, et le lendemain le Français , les dessinateurs et un officier 
tombèrent malades , et le 18, je fus moi-même atteint de la même 
maladie qui exerçait dans ce moment de grands ravages dans 
mon équipage. 

11 ne restait plus qu'un seul homme pour commander les ma-, 
nœiivres , et peu de marins européens pour les exécuter. L'hôpital 
renfermait vingt-deux malades. 

Le 3o du même mois , le médecin m'envoya une opinion écrite, 
par laquelle il me conseillait de chercher au phis tôt un port dans la 
Nouvelle* Galles du Sud ou dans la Nouvelle-Zélande , parce qu'en 
restant Sous les tropiques avec un aussi grand nombre de malades 
à bord , le mal prendrait de plus grands développemens , et que je 
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compromettrais le salut du vaisseau et la vie de tout l'équipage. 

Considérant qu'il ne restait plus pour conduire ce navire qu'un 
seul officier, qui pouvait lui-même tomber malade, j$ crus qu'il 
était prudent d'adopter l'avis du médecin , et je fis gouverner sur la 
baie des îles de la Nouvelle-Zélande, où nous arrivâmes le lundi 
S novembre. 

Le lendemain , le médecin me fit comprendre la nécessité de 
nous procurer une cabane sur le rivage , pour en Cadre un hôpital', 
et de débarquer aussitôt que possible les hommes qui se trouvaient 
sur la liste du docteurs Je me procurai une cabane sans perdre de 
temps , et mis aussitôt les malades à terre. 

J'étais moi-même très- mal , et je savais que d'ici h long-temps 
il ne serait pas prudent de passer les tropiques avec un équipage 
qui était dans un état aussi déplorable. Je pensais à tous les dan- 
gers que pouvait courir notre navire sur une mer parsemée d'écueib, 
et considérant les précieux restes que nous avions à notre bord , 
voyant , surtout , que mes provisions étaient presque toutes épuisées , 
je me mis à réfléchir sérieusement à la marche que je devais suivre 
dans cette circonstance critiqué. 

D'abord, j'étais convaincu que mon équipage ne serait pas en 
état de quitter la Nouvelle-Zélande au plus tôt dans un mois ou six 
semaines ; ensuite il nous aurait fallu deux mois pour aller à Tuco- 
pia et de là au port Jackson , faire des vivres , puisque la saison 
éîait trop avancée pour nous rendre dans l'Inde en suivant la 
route ordinaire par le sud de la Nouvelle -Hollande, et trop 
peu pour naviguer dans le passage du Nord par le détroit de 
.Torres ou le canal Saint - Georges ; ce qui me plaçait dans 
l'impossibilité d'arriver à Calcutta avant le commencement de 
juillet prochain. 

Je consultai donc mes officiers sur ce que nous avions à faire 
dans une pareille situation ; on fut d'avis qu'il fallait se procurer 
un petit navire afin de débarquer les interprètes. 
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Peu de temps après cette délibération , le capitaine Kent, com- 
mandant le brick le Goiernor Macquarie , du port Jackson, m 1 offrit 
de reconduire sur son bord les interprètes à Tucopia. Je soumis cette 
proposition à un conseil composé de M. Chaigneau, de M. Russe! 
et moi. Nous décidâmes unanimement qu'il fallait accepter la pro- 
position du capitaine Kent. M. Russel s'embarqua sur le Governor 
Macquarie avec les interprètes , et peu de temps après mit à la 
voile pour Tongabatou et Tucopia. 

Je partis de la baie des îles le 1 3 décembre , et j'arrivai au port 
Jackson , dans la Nouvelle-Galles du Sud , le 29 du même mois. 

Le jour de mon arrivée au port Jackson , j'appris que le sloop 
de guerre français V Astrolabe avait touché à la terre de Van-Diemen 
le 19 décembre, et que son commandant, M. Dumonl d'Urville, 
avait recueilli quelques informations à Amboine, sur les décou- 
vertes que j'avais faites à bord du Saint-Patrick. 

J'appris aussi qu'il avait quitté la terre de Van-Diemen , pour se 
diriger vers làMalicola du capitaine G 00k; mais j'espérais qu'ayant 
eu connaissance de mes succès sur la côte de la Nouvelle-Zélande , 
il arriverait au port Jackson vers le 27 du mois de janvier ; en 
conséquence je l'attendis jusqu'au 3i , lorsque ne voyant plus de 
probabilités qu'il touchât à ce port, je mis à la voile le 1" février* 
et je me dirigeai directement sur Calcutta. 

Ici se termine la relation du capitaine Dillon. Nous don- 
nerons dans un prochain Bulletin , une note sur le résultat des re- 
cherches particulières du capitaine Dumont d'Urville, laquelle ser- 
vira de complément à noire article. 

{La fin au prochain numéro. ) 
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Tournée à la mode dans les États- Unis, ou Poyage de Charîesion à 
Québec, et d'Albany à Boston; avec une Carte topographique. 
Traduit de l'anglais , avec notes et additions, par M. Bourgeois , 
ancien secrétaire du conseil de ville de la Nouvelle -Orléans. 

Paris, Arthus-Bertrand, rue Hautefeuille , n° 23; i vol. in-8°. 

i 

Cet ouvrage est de nature à piquer la curiosité publique , puisqu'il 
s'agit d'un vaste pays peu connu en Europe , pays où la nature a 
déployé toute sa grandeur et toute sa majesté , où l'activité et l'in- 
dustrie de ses habitons ont enfanté des prodiges dans l'espace d'un 
petit nombre d'années , et qui a été le théâtre de grands évé- 
nemens. 

Ceux de nos médecins qui désireraient recommander comme 
boisson l'usage des eaux minérales de B ails ton et Saratoga , trou- 
veront dans cet opuscule l'analyse chimique de ces eaux et rénumé- 
ration des maladies contre lesquelles leur efficacité est reconnue. 
Mises dans des bouteilles bien bouchées , ces eaux peuvent être 
transportées sur tous les points du globe , sans perdre leurs qua- 
iîtés essentielles; elles contiennent du muriate et du carbonate de 
soude , du carbonate de chaux 9 du carbonate de magnésie et du 
carbonate de fer ; mais ce qui les distingue d'une manière toute 
particulière ,• c'est qu'elles contiennent une quantité de gaz acide 
carbonique excédant leur propre volume, quantité jusqu'ici sans 
exemple dans aucune des eaux minérales formées par la nature. 

Les sources de ces eaux sont en très-grand nombre ; mais l'une 
d'elles v connue sous le nom de Grand-Rocher, mérite une mention 
particulière. Ce rocher est d'une forme pyramidale ; sa base a neuf 
pieds de diamètre et sa hauteur est de cinq pieds ; il semble avoir été 
foimé par une concrétion de particules pierreuses, amenées suc- 
cessivement par des eaux jaillissantes, qui coulaient ensuite sur son 
cratère en suivant les sinuosités du rocher. Depuis quelques an- 
nées , l'eau reste à deux pieds au-dessous du cratère , et ce change- 
ment provient sans doute de ce que cette masse pierreuse , formée 
non dans la profondeur du sol, mais seulement à la surface, a 
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péché par la base , c'est-à-dire que celle-ci minée , et dégradée de- 
puis long-temps par Faction continuelle des eaux , a fini par céder , 
et les a laissé filtrer entre elle et la terre humide qui l'environne. 
Cette idée acquiert de la consistance par la seule inspection du 
pied de ce rocher ; on est parvenu à y enfoncer des morceaux de 
fer et de bois jusqu'à la profondeur de plusieurs pouces". 

Les sources brûlantes présentent un phénomène non moins cu- 
rieux : Peau pénètre par flltration dans une ravine très-profonde , 
et laisse voir à la surface une flamme d'un très-vif incarnat. Si l'on 
en approche des brins de bois, de paille , ou 'autres matières com- 
bustibles , le feu y prend à l'instant : elle est au degré de tempe- 
rature ordinaire, et n'a ni odeur ni goût particulier. Dans le 
voisinage se trouvent plusieurs sources sulfureuses. 

Non loin de Ballston et Saratoga se trouve le lac Georges ; 
c'est le rendez- vous à la mode de tous les environs. Il n'est peut- 
être aucun point du globe plus fait pour exciter la curiosité. C'est à 
l'extrémité sud de ce beau bassin que l'on jouit d'un coup-d'œil 
magnifique : ,on y découvre le charmant village de Caldwelt, et un 
archipel d'îles innombrables s'élevant au milieu de cette nappe 
d'eau si belle et si calme , forme un contraste frappant avec les 
hautes montagnes, nues et pelées, qui en occupent parallèlement 
les deux rives, sur plus de quatre milles d'étendue. Ce lac est 
très-profond , mais ses eaux sont tellement limpides , qu'on aper- 
çoit presque partout et très-distinctement leur lit de gravier. Il 
abonde en poissons de toute espèce , et on y prend une quantité 
considérable de truites saumonnées de dix à vingt livres pesant. Son 
étendue en longueur est de trente-six milles , et il communique au 
lac Champlain par un goulet ayant deux milles.de long et une pente 
de cent pieds. Le lac Champlain a cent quarante milles de long sur 
quatorze dans sa plus grande largeur. Sur les rives de ces deux lacs 
se sont passés de grands événemens liés aux guerres entre les 
Français et les Anglais , pour la possession du Canada , et à la 
guerre de l'Indépendance américaine. On trouvera le récit des prin- 
cipaux faits de ce genre dans l'ouvrage que nous analysons. 
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* Ces deux réservoirs , formés par la nature , ne sont plus que des 
miniatures à côté des cinq grands lacs, otr plutôt des cinq mers 
méditerranées de l'Amérique septentrionale : nous voulons parler 
des laïcs Supérieur, Huron, Michigan, Erié et Ontario. On sait 
que ia chute du Niagara , sur la rivière du même nom , réunit les 
eaux du lac Erié, et autres lacs supérieurs, avec celles du lac On- 
tario et du fleuve Saint-Laurent. L'auteur de ce Voyage donne la 
description physique de cette cataracte ; voici comment le traduc- 
teur a rendu ce morceau : « Il est au-dessus de nos forces de retra- 
cer les profondes émotions que fait éprouver au cœur de l'homme 
l'aspect de cette merveille de la nature ; laissons ce soin à de plus 
habiles peintres , et bornons-nous à donner une idée imparfaite de 
ces phénomènes. D'un seul coup-d'œil vous voyez les rives escarpées 
et les forêts immenses qui environnent cette scène majestueuse ; là 
force irrésistible de ces flots, de ces tourbillons , de ces nuages 
d'écume et la rapidité de leurs mouvemens, l'éclat et la variété 
magique des .couleurs, le volume, la vélocité de ces vagues en furie , 
les masses de vapeur qui s'élèvent à perte de vue et se condensent 
dans les airs; tel est l'ensemble de ce vaste tableau. Et le bruit, le 
mugissement de ces montagnes d'eau qui tombent et se brisent» 
vous agite , vous trouble , vous frappe de terreur , avant que l'ame 
puisse s'élever à la hauteur des idées qu'inspire ce grand , ce magni- 
fique , ce sublime spectacle, » 

Après avoir parlé de ces masses d'eau , de ces grands accidens 
de la nature, si nombreux dans cette partie de l'Amérique sep- 
tentrionale , nous dirons quelques mots sur le parti que l'industrie 
humaine a su en tirer pour l'avantage du commerce et de la navi- 
gation. ' 

Le commerce intérieur des Etats-Unis se fait avec la plus 
grande facilité , au moyen des rivières qui parcourent le pays dans 

toutes les directions Il est facile aussi d'établir , sur un déve** 

loppemenfde quinze cents lieues, un commerce intérieur, par le 
moyen des lacs ou mers d'eau douce ; et comme si tous ces avan- 
tages étaient insuffisans, la nature a placé les sources du Mississipi 
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si près des lacs Michigan , Erié et Supérieur ,. qu'il n'y a rien de 
chimérique dans l'espérance de les voir bientôt réunis par les tra- 
vaux des hommes. 

Dans le système de canalisation, on a conçu l'idée de ne se 
servir des rivières que comme de simples réservoirs pour alimen- 
ter les canaux. On commença par en creuser deux : l'un part du 
lac Champlain, l'autre du lac Erié, et tous deux se rencontrent 
au confluent du Mohawk avec l'Hudson ; de là ils se dirigent sur 
Albany et se jettent dans l'Hudson. Le premier, nommé canal 
de l'Ouest , parcourt un espace de 60 milles , le second un espace 
de 36o milles (120 lieues). Celui-ci , nommé le canal du Nord 
ou le grand canal, surpasse en étendue tout ce qui existe dans ce 
genre en Europe. Les travaux furent commencés en 1817, et sont 
entièrement achevés. 

Les avantages immenses qui en résultent ont fait construire une 
multitude de canaux semblables : l'un réunit l'Ohio avec le lac 
Erié, et établira une communication entre New-York et la Nou- 

r 

velle-Orléans , qui sont à 200 milles de distance : il est déjà très- 
avancé. Les droits de péage sur le canal du Nord montaient , en 
1827, à 85o,ooo dollars ; et après avoir payé l'intérêt des fonds 
souscrits pour l'entreprise, il restait encore une somme considé- 
rable pour frais d'entretien et de réparation. 

La Tournée dans les Etats-Unis contient en outre des mor- 
ceaux historiques du plus grand intérêt, tels que les événemens 
relatifs à l'établissement de ces contrées , notamment sur les guerres 
du Canada entre les Français et les Anglais, sur la guerre de 
l'Indépendance américaine , et sur celle de 1812 à 181 5 r le récit 
de la bataille de Saratoga , extrait des Mémoires du général Wil- 
kinson , témoin oculaire ; l'épisode du major André , et des notes 
et additions du traducteur, qui, à elles seules, occupent près de la 
moitié du volume. Parmi ces notes , nous avons surtout remarqué 
le récit de la bataille de la Nouvelle-Orléans , rédigé par M. Bour- 
geois , qui se trouvait sur les lieux à l'époque de ce fait d'armes , 
si fécond en résultats pour les Américains et pour le généralJakson, 
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qui vient d'être appelé , par le suffrage de la nation, à la première 
magistrature des Etats-Unis, 

On y trouve aussi une notice sur les institutions des Etats-Unis : 
le cadre en est très-resserré , et cependant cette notice nous a paru 
satisfaisante et plus complète que tout ce que nous avons vu jus- 
qu'ici en ce genre , pour faire comprendre à l'étranger le méca- 
nisme du gouvernement de cette république fédérative , et le degré 
d'accroissement et de prospérité où elle est parvenue. Pour. en 
donner une idée, nous citerons le titre de chacun des articles qui 
la composent : Nature de la confédération. — Constitution fédé- 
rale. — Gouvernement d'état. — Gouvernement territorial. — 
Régime municipal. — Instruction publique. — Finances. — 
Armée. — Marine. — Commerce. 

Ce livre , enfin , peut être considéré comme un manuel utile 
pour toutes les personnes qui entreprendront le voyage qui en fait 
le sujet. Nous le recommandons à nos lecteurs. 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE 1A SOCIETE. 

§ I er . Procès -ferbaux des Séances. 

Séance du 3 avril 182g. 

Le procès-verbal de la dernière séance- est lu et adopté* 
S. E. le Ministre des Affaires Ecclésiastiques répond au désir que 
lui a manifesté la Société, d'ouvrir une correspondance avec les 
Missions étrangères , qu'il s'empressera, dans l'intérêt de la science, 
de seconder tous ses efforts , et de concourir à l'accomplissement 
de ses vues. 

Renvoi de cette lettre à la section de correspondance» 
M. Jouannin communique deux fragmcns de ses voyages, inti- 
tulés : Souvenirs d'un séjour à Brousse en Bitkynie, dans l'année i8a5, 
et Thermes de Brousse. La commission entend la lecture de cesfrag- 
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mens avec un vif intérêt, et les renvoie an comité du Bulletin. Elle 
accueille également l'offre que lui fait M. Jouansin 4e loi sou- 
mettre de semblables communications dans les séances suivantes. 

M* Warden communique «ne notice de M. Je major Saint-John 
Blacker , contenant une relation «uccincte de bob voyage dans 
l'Himalaia , et une description du bassin de Setledge. 

M. Eyriès fait quelques observations sur cette lecture , et «nr les 
lacunes de la géographie dans ces contrées , d'une exploration si 
difficile. 

L'heure avancée ne permet pas à la commission d'entendre la 
lecture d'une notice sur les peuplades indiennes qui habitent les 
déserts à l'ouest du Mississipi jusqu'aux montagnes Rocheuses, et 
d'une «relation de l'expédition envoyée par le gouvernement <les 
États-Unis, pour l'exploration de la rivière Rouge de la Louisiane, 
extraites du Voyage de M. Long , par M. Giraud , ancien consul , 
membre de la Société. 

La commission décide que MM. C. Moreau et Jouannin, 
nommés membres de la commission centrale à l'assemblée géné- 
rale du 27 mars, seront attachés à la section de publication pour 
y remplir les deux places vacantes. 

M. le colonel Bonne , au nom de la section de comptabilité , 
rappelle à la commission centrale que la souscription au jeton de 
présence recommence à compter du 1" avril, et demande que tous 
les membres en soient prévenus. 

11 sera écrit en Conséquence par le bureau. 

Séance du 10 avril 182g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est ki et adopté. 

M. Jomard annonce que le bureau de la commission centrale 
s'est présenté à l'audience du Ministre de la Marine , récemment 
nommé président de la Société. S. Exe. a promis de seconder 
activement les efforts de la Société, en accordant a. ses travaux 
toute la protection dont ils étaient dignes. 



255 

L'assemblée entend avec, intérêt la lecture de la notice' que lui a 
communiquée M. Giraud , sur l'expédition envoyée par le Gou- 
vernement des États-Unis, ponr l'exploration de la rivière Rouge 
de la Louisiane. Elle adresse des- remerciemens à l'auteur, et 
renvoie ce document au comité du Bulletin , ainsi que la notice 
sur les peuplades indiennes qui habitent les déserts à l'ouest du 
Mississipi jusqu'aux montagnes Rocheuses, communiquée par le ' 
même membre. 

M. Bottin rend compte des Mémoires du maréchal Suchet , 
duc d'Albuféra , sur ses campagnes en Espagne , de 1808 à 181 4- 

Renvoi au comité du Bulletin. 

Le président invite les Souscripteurs au monument à élever à 
la mémoire de feu Pacho à se réunir pour prendre des mesures 
préparatoires. 

§ 2. Admissions , Ouvrages offerts , etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 



Séance du 10 avril* 

M. le lieutenant-colonel Briggs, membre de la Société asiatique 
de la Grande-Bretagne et d'Irlande. 

M. le chevalier de Lostanges , ancien officier de la marine 
royale. 

M. .Edouard Thayer, avocat 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE, 
Séance du 3 avril. 

Par M. Jomard : Mémoire sur la population comparée de l'Egypte 
ancienne et moderne , 1 vol. in-f°. 

Par MM. A. Balbi et Guerry : Statistique comparée de Pétai de 
l'instruction et du nombre des crimes dans (es divers arfondissemens des 
Académies et Cours royales de France ; Paris , 182 g. 1 feuille. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des Voyages, cahier de mars.' 
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Par M. le baron Trouvé : Annales de la littérature et des arts, 
44 e livraison. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 
Par le directeur de Y Atlas, i n°. 

Séance du 10 avril. 

Par M. Bottin : Almanach du Commerce pour 1829. 
Par M. Julien : Reçue Encyclopédique , cahier de mars. 
Par M. de Férussac : Bulletin des Sciences géographiques, cahier 
de février. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 



TROISIEME SECTION. 

. DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 

GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Nouveau Voyage autour du monde. 

. Une nouvelle expédition scientifique se prépare en ce moment à 
Toulon. La corvette la Caroline, mise à la mer dans le courant 
du mois de mai , est destinée pour un voyage autour du monde. 
Elle sera commandée par M. Laplace , capitaine de frégate. Il 
paraît qu'après avoir touché à Ténériffe, aux îles du cap Vert, 
l'expédition se rendra à Rio-Janeiro , de là au Chili , doublera le 
cap H dm , et ira explorer les côtes de la Californie , non encore 
suffisamment connues. Les îles Mariannes , la Nouvelle-Hollande , 
la Nouvelle-Guinée et quelques parties des côtes de la Chine se- 
ront tour à tour visitées. C'est parle détroit de la Sonde, l'île de 
France et le cap de I> on ne-Espérance que le retour aura lieu. 



Océanie. — Colonies Néderlandaises. 

Les ingénieurs géographes néderlandais continuent encore 
par ordre du roi leurs relevés des différentes parties des colonies 
néderlandaises ; le ministre de la marine vient d'ordonner l'envoi 
en Europe de cartes au fur et à mesure qu'elles seront dressées. 
Pendant le temps de son administration , le baron de Cape lien 
avait déjà poursuivi ces travaux avec activité. Les lecteurs connais- 
sent le sort qu'a subi l'infortuné M. Muller, occupé à des travaux 
de ce genre dans l'île de Bornéo. 



Ile d'Ualan et nouveau groupe d'îles. 

Le vaisseau de découvertes leSeniawin partit, le 19 octobre 1837, 
du port 4e Peter - Paul , et arriva le 22 novembre près d'une île qu'il 
reconnut pour être l'île d'Ualan (1) déjà découverte en 1824 par le 
capitaine de frégate Duperrey, commandant la Coquille. L'équipage 
russe fit connaissance avec un peuple inconnu jusqu'à ce jour, sur- 
tout des Européens, et vivant dans le plus pur état de nature, un 
peuple dont la langue même diffère de celle des autres habitans des 
Carolines. 11 paraît qu'on n'aurait eu jusqu'à ce jour aucune relation, 
avec ces insulaires, et qu'ils ont vécu dans un état de paix si patriarcal 
que l'on n'a pas même trouvé dans toute l'île une seule arme, ni 
rien qui pût y. ressembler. Ce fait est d'autant plus surprenant que 
le gouvernement de ce peuple est aristocratique , et que plusieurs 
chefs se considèrent comme seigneurs de l'île ; cependant ils ont 
vécu constamment entr'eux dans la paix et dans la concorde. Leur 
couleur est d'un brun luisant; leurs bras et leurs cuisses sonttatooés , 
et ils portent des cheveux tressés en nœud au-dessus de la tête , et 

(1) Cette île, qui est située par les 5° ai f 3o" de latitude nord et les 
160 4©' 4 a " de longitude orientale, n'existe pas encore sur nos atlas mo- 
dernes, quoiqu'elle ait été découverte en 1814* 

»7 
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ornés de (leurs : leur physionomie ressemble à celle des Malais. 
Tout prouve qu'ils ignoraient complètement ce que c'était que l'hos- 
tilité. Les Ualanais se distinguent surtout des habitans des autres îles 
Carolines, en ce que le désir de voler ou de prendre le bien d'autrui 
leur est tout-à-fait étranger; ils traitent leurs femmes avec beau- 
coup de bonté, ne les gênent en rien, et aiment à badiner et plaisanter 
avec elles. On n'a pu se former aucune idée précise de la religion 
de ces insulaires. Leur nourriture consiste en fruits de l'arbre à pain, 
bananes , cannes à sucre , poix de coco , poissons , bécasses , pigeons 
et quelques poules sauvages. D'après ce qu'on a pu comprendre , 
toute File est divisée en quarante cantons , dont chacun comprend 
plusieurs villages et obéit à un chef ; plusieurs de ces chefs vivent 
dans une petite île séparée , isolés des autres habitans. L'un d'eux 
recevait des marottes de respects particuliers ; il était en quelque 
sorte considéré comme le roi de l'île : on ne put découvrir quels 
titres lui ont vàln cette dignité. Ce n'était certainement pas la ri- 
chesse; car le roi ne possédait que deux villages, tandis qu'an antre 
chef eh avait huit sous sa dépendance. Après un séjour de trois se- 
maines parmi ce peuple si aimable dans son innocence naturelle , 
* h Semaeotn mit à la- voile pour continuer son voyage. Le a jan- 
vier 182&, il- découvrit nn nouveau groupe d'îles, les plus élevées 
et les plus grandes de toutes les Carolines , après- les îles Palaos ou 
Pèle w. Le vaisseau croisa pendant huit jours entre ces îles, dont 
if fit le tour; mais il n'entreprit aucun débarquement, car leurs habi- 
tans se montrèrent d'un tout autre caractère que les Ualanais , c'est- 
à-dire très-hôsfiles. Le Seniawin mit une chaloupe h k mer pour 
chercher un endroit propre à jeter Pancre ou à faire uiï débarque- 
ment; mais cette chaloupe se trouva aussitôt suivie et observée par 
d ? antres dont les équipages faisaient des gestes et dès démonstra- 
tions menaçantes, lis portaient des lances courtes, dont les pointes 
étaient garnies de mâchoires d'espadons, et avaient autour de la 
f3t'é une fronde faite de tresses de roseaux ; des coups de pistolets 
chargés à poudre, que l'on tira contre eux, ne firent aucune im- 
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d'Européens; ils avaient de beaux cheveux bouclés et taillés avec 
soin , et ils portaient autour des hanches! une ceinture garnie de 
longues franges rouges, qui était attachée sur une épaule et leur 
couvrait une partie -de la poitrine. Quelque attrayant que fût l'aspect 
de ces îles élevées qui se présentaient à nos regards , le philanthrope 
et pacifique capitaine de Lucke ne voulut entreprendre aucun débar- 
quement, parce qu'il vit clairement qu'on ne pourrait y parvenir 
sans effusion de sang. 



Voyages de M. Rifaud , en Egypte et en Nubie. 
(Extrait du rapport de M. le baron Ctjvïer à l'Académie royale des Sciences.) 

« L'Académie a chargé MM. Desfonlaines, de la Billardière, 
Geoffroy-Sain t-Hilaire , Duméril, de Blain ville, H. Cassini et 
moi , de lui faire un rapport sur les collections et les dessins, d'his- 
toire naturelle rapportés d'Egypte et de Nubie par M; Rifaud, 
artiste exercé , associé de l'Académie de Marseille , qu'un goût 
pour les arts et pour les voyages a déterminé à parcourir les di- 
verses parties du Levant. 11 a mis 22 ans à parcourir l'Italie, l'Es- 
pagne t les îles de la Méditerranée, l'Asie mineure, et surtout 
l'Egypte où H s'est fixé et où il a fait un séjour de treize années , 
occupé principalement à la recherche des antiquités. Cependant 
cette occupation n'a pas été la seule h laquelle il se soit livré ; il a 
employé une bonne partie de ses loisirs à recueillir et à représen- 
ter les productions de ce pays singulier, et nous pensons que les 
amis de l'histoire naturelle doivent lui savoir gré d'une résolution 
à laquelle les hommes occupés d'autres branches de connaissances 
humaines se déterminent si rarement, malgré tous les avantages 
qu'ils pourraient procurer à cette science et à la société, et dont 
M. Rifaud donne une preuve sensible. Livré sans relâche à son 
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projet, c'est par milliers qu'il a rassemblé des dessins ; quadiii^ 
pèdes, oiseaux, poissons, insectes, végétaux. On trouve de tout 
dans ses cahiers , des squelettes même de toutes les classes de ver- 
tébrés s'y voient en < quantité , et bien que les caractères zoologi- 
ques n'aient pas été un objet particulier d'attention de la part de 
l'auteur , il n'est pas impossible aux naturalistes exercés de les 
retrouver dans ses figures. M. Rifaud a rapporté d'ailleurs en assez 
grand nombre les pièces originales sur lesquelles il a travaillé, et 
l'on peut s'en servir pour compléter ou rectifier ce qui lui a 
échappé dan s ses dessins. Malheureusement tout n'est pas également 
bien conservé dans ses collections ; le climat brûlant djÉgypte y 
accélère trop la destruction des parties animales desséchées pour 
que Ton puisse les préserver long -temps, et l'obligation où 
M. Rifaud a été, au lazareth de Livourne, d'ouvrir ses caisses, 
et d'exposer ce qu'elles contenaient à la pluie et au soleil , a beau- 
coup ajouté aux pertes que le climat de l'Egypte lui avait occa- 
sionnées , néanmoins il possède encore des choses très-précieuses 
en squelettes , particulièrement pour ce qui concerne les poissons 
du Nil. Notre confrère , M. Geoffroy-Sain t-Hilaire , avait déjà , 
dans la grande description de l'Egypte , vivement frappé l'atten- 
tion des naturalistes sur les animaux de cette classe que ce fleuve r 
descendu des hauteurs du centre de l'Afrique , entraîne dans ses 
crues et qui sont inconnus dans le reste du monde. On avait vu 
avec plaisir et surprise dans les planches de ce magnifique ouvrage, 
4e bichir, les schals, les chilbès, les mormyres et tant d'autres 
espèces remarquables par des conformations peu communes ; mais 
» il y a- tout lieu de croire qu'un homme établi sur les bords de cette 
rivière pendant un grand nombre d'années , et attentif à saisir tout 
ce qui se présenterait, pourrait ajouter plusieurs espèces notables 
à celles qu'avait données un séjour de quelques semaines ; en effet, 
ayant comparé avec attention les dessins et les squelettes de 
M. Rifaud, avec ceux de M. Geoffroy, nous croyons pouvoir 
aimofacer que le premier possède , dans la famille des silures , une 
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nouvelle espèce de chilbè, une de pinciode, trois de schals, une 
de macropteronote ; dans celle des mormyrs, il y a une nouvelle 
espèce voisine de i'oxyrinque ; parmi les salmônes , il y a un nou- 
veau chalceus , un nouveau cytharine ; dans la famille des dupes, 
nous avons reconnu une grande et belle espèce du genre vastrès. 
Il possède aussi de nombreuses espèces de cyprins , et le Nil lui a 
fourni quatre espèces d'anguilles ; mais, avant de déterminer celles 
qui peuvent être nouvelles , il sera nécessaire d'en faire un examen 
plus soigné , et de les comparer exactement avec celles de nos ri- 
vières. Ce que nous avons trouvé de plus intéressant en ichtyologie, 
c'est un genre entièrement nouveau de Tordre des apodes qui, pré- 
cisément à l'inverse des gymnotes, manque de nageoire anale, 
mais a lé dos garni tout le long d'une nageoire à rayons mous 
extrêmement nombreux. Le total des poissons est de 78 , et les 
figures que M. Rifaud en a exécutées, ont le mérile d'en offrir les 
couleurs naturelles à l'état irais, partie de leurs caractères que jus- 
qu'à présent la peinture est seule en état de conserver, l'auteur a 
de plus noté avec soin les noms que chaque espèce porte dans la 
Haute-Egypte, les époques de leur apparition, de leur frai ; le goût 
de chacune aux différentes époques de l'année , les usages que l'on 
en fait, les procédés, que l'on emploie pour leur pêche, et le re- 
venu qu'ils produisent au pays. Les coquilles du Nil, au nombre 
de a5, peuvent aussi offrir quelques nouveautés; mais, comme l'on 
n'a encore sur ce sujet que les dessins de M. Savigny , et que l'état 
de la santé de notre malheureux confrère ne nous permet pas 
d'espérer qu'il en publie bientôt le texte , nous n'avons pas eu les 
mêmes moyens de comparaison que pour les poissons. Quant aux 
productions terrestres, on comprend qu'elles ne doivent pas 'offrir 
le même .caractère d'originalité que celles de l'eau douce. Quelque 
séparée du reste du monde que soit la terre d'Egypte par des dé- 
serts, inhabitables , elle ne Test pas autant que le Nil , ce fleuve 
unique dans, son genre , qui parcourt un espace de 35o lieues sans 
recevoir aucun affluent. 11 se pourrait néanmoins que AS. Rifaud 
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eût aussi des espèces nouvelles , surtout dans les insectes qu'il a 
dessinés au nombre de plus de 800. Malheureusement les moyens 
de rectification qui , dans cette partie , auraient été plus nécessaires , 
à cause des détails si petits et si multipliés sur lesquels reposent les 
divisions entomologiques , ne se trouvent pas dans ses collections 
au même degré de conservation que pour les animaux vertébrés; 
la plupart de ces insectes sont mutilés ou réduits en fragmens : en 
un mot , pour les animaux terrestres , c'est surtout dans les notes 
et les figures que M. Rifaud a rassemblées , que la zoologie trou- 
vera à s'enrichir. 

» Notre confrère, M. de Cassini, est à peu près de la même 
opinion sur la partie végétale des récoltes de M. Rifaud. Son her- 
bier, beaucoup mieux conservé que ses animaux « offre un grand 
nombre de plantes connues, et toutefois dans un examen rapide , 
notre confrère en a trouvé qui lui Ont paru tout-à-fait nouvelles , 
et il né doute pas qu'en étudiant à loisir cet herbier , un botaniste 
exercé ne puisse y découvrir la matière d'observations intéres- 
santes. Les figures de plantes, au nombre de 5oo , dessinées et co- 
loriées sur le vivant , sans être au niveau de l'état actuel de la science 
pour l'analyse des parties délicates de la fleur et du fruit , sont loin 
d'être dépourvues d'intérêt , et donnent une représentation satis- 
faisante du port de la plante , de ses parties extérieures et de leurs 
couleurs naturelles. Comme £our les animaux , M. Rifaud a pris, 
note des noms arabes de ces plantes , de l'emploi que les habitans 
du pays en font , soit en médecine , soit dans l'économie domes- 
tique ou dans les arts industriels , et des croyances superstitieuses 
qui se rattachent à beaucoup d'espèces. Cette partie de son travail 
est manifestement celle dont on doit espérer plus d'accroissement 
pour la science , parce que trop souvent négligée par les voyageurs 
ordinaires dans leurs courses rapides , elle ne pouvait être exécu- 
tée avec succès que dans la position rare et difficile où l'auteur a 
eu le couVage de se placer et de persister pendant une longue suite 
d'années; on voit par là ce que pourraient faire tant d'hommes 
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établis dans les colonies ou dans, les pays étrangers , et à qui leurs 
occupations lucratives laissent des momens de loisir , s'ils se dé- 
fiaient moins du service qu'ils pourraient rendre à l'histoire natu - 
relie. Un sens droit, une position heureuse , du zèle , l'habitude 
de l'art du dessin , ont mis M. Rifaud à même de rendre à F his- 
toire naturelle des services qui n'auraient peut-être été au pou- 
voir d'aucun naturaliste ; on comprend cependant que , pour faire 
jouir utilement le public de toutes ces richesses , il sera nécessaire 
qu'il s'associe quelque homme instruit qui l'aide à faire un choix 
et à donner à ses observations la forme sans laquelle on les accueil- 
lerait peut-être difficilement. Nous n'en croyons pas moins devoir 
proposer à l'Académie de témoigner sa satisfaction à M. Rifaud 
pour l'exemple si rare qu'il a donné, d'allier à ses recherches 
d'antiquités 9 des recherches d'un ordre plus élevé , et dont tous les 
hommes éclairés pourront tirer parti, v 



Côtes de Guinée* — Ville d'Ussu. — Civilisation. 

Le roi de Danemarck a fait élever à Copenhague un jeune Afri- 
cain, fils de l'un des chefs de la ville d'Ussu, ville siluée à peu de 
distance de la forteresse danoise de Christian bourg, sur la côte de 
Guinée. Ce jeune homme se nomme Noi-Davunna et est âgé de 16 
ans* C'est son père lui-même qui l'a envoyé, en 1826, pour re- 
cevoir une éducation européenne/M. d'Abrahamson, aide-dç-camp 
du roi , a été spécialement chargé de prendre soin de Noi-Davunnq ,, 
qui a reçu une instruction aussi étendu,» qu'il a été possible de le 
faire -dans un espace de temps aussi court. C'est avec de vives dé- 
monstrations de reconnaissance que ce jeune homme a consenti à re- 
cevoir le baptême. Le roi, représenté par fyL d'Abrahamson fut son, 
parrain. Retourné dans sa patrie en .J1828, FmL J)a?unna a emmené • 
avec lui quatre jeunes ecclésiastiques qui doivent le seconder dans 
ses projets de répandre dans .son pays les lumières de l'Évangile , 
et les connaissances primaires à l'aide de rensejgpemeut mutuel. 
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Il serait à désirer qu'un exemple semblable eût des imitateurs, cela 
aurait sur la civilisation de l'Afrique une influence , qu'il est du 
devoir des puissances de l'Europe de hâter par tous les moyens 
qu'elles ont en leur pouvoir. Les lecteurs du Bulletin connaissent 
à ces égards les vues philantropiques de MM. Roger, Drovetti 
et Pacho. 



Communication entre h lac des Bois et le lac Winnepeeck , dans l'A- 
mérique Septentrionale* 

L'hydrographie de cette région est aujourd'hui très- imparfaite, 
et le sera probablement toujours, bien que l'on puisse la parcourir 
dans une infinité de directions, si l'on doit regarder, comme base 
essentielle de cette science , la connaisance complète de la forme , 
la grandeur et la position d'innombrables lacs renfermant des 
myriades d'îles , comme aussi celle du cours , des sinuosités et des 
inclinaisons de la quantité infinie de canaux qui leur servent de 
communications. Cette contrée est littéralement un monde de lacs, 
d'îles et de péninsules ; un désert effrayant , si inhospitalier, si re- 
poussant, qu'il semble se jouer de l'art et des efforts humains, et 
défier toute industrie. 

La route la plus fréquentée entre le lac des Bois et le lac Winne- 
peek , est une communication par eau , connue sous le nom de 
rivière de Winnepeek, qui se jette dans le dernier de ces lacs par 
5o° 36' 3o" de lat. N. après un cours d'environ 70 milles. Elle se 
compose d'une suite' de bassins larges et profonds , s'élevant les 
uns au-dessus des autres , et servant comme de canal à un im- 
mense volume d'eau, qui se précipite d'un bassin dans l'autre en 
Cataractes tumultueuses de l'aspect le plus sauvage. On ne compte 
pas moins de trente-une de ces cataractes dans le cours de cette 
route , qui interrompent la navigation des canots , et à chacune 
desquelles existe un portage. La somme totale de la pente des 
eaux dans, la rivière Winnepeek, peut être estimée à 4* o: pieds 
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que Ton peut considérer comme l'élévation véritable du lac des 
Bois au-dessus du lac Wmnepeek. La route par les rivières Cb- 
oert (couverte) et slurgeon-dam (barrage de l'esturgeon), dont la 
partie inférieure est la même que celle mentionnée ci-dessus , est 
probablement la plus directe ; mais on assure que les difficultés de 
la navigation sont bien plus nombreuses et bien plus formidables, 
particulièrement au temps des basses eaux. Outre ces communica- 
tions , il existe plusieurs autres déviations de la route principale , 
dont quelques-unes ont déjà été parcourues ; mais le nombre de 
* celles qui sont encore à explorer est bien plus grand. 

A la distance - d'environ 60 milles au-dessus du lac des Bois, 
la rivière Winnepeek reçoit, venant du Nord , un fort. tributaire 
appelé English river (rivière anglaise), dont le caractère paraît 
être le même que le principal courant , et presque aussi large que 
ce dernier au-dessus de la jonction. Ses premières eaux semblent 
se confondre avec celles de la rivière Albany qui se décharge dans 
James'bay , et est le canal principal de communication entre le 
le lac Winnepeek et les factoreries établies sur cette rivière (1). 

Le lac des Bois a environ 75 milles de long sur une largeur ir- 
régulière , qui varie depuis 10 jusqu'à 35 et 40 milles. Si on le com- 
pare aux autres lacs, il réclame à juste titre un rang élevé dans 
l'échelle de la beauté. Son aspect est sauvage et sublime au plus 
haut degré , ses rivages étant entourés de précipices et couronnés 
de montagnes et de collines plus ou moins élevées , revêtues d'un 
sombre feuillage de ronces et d'arbres verts. Sa surface est agréa- 
blement parsemée d'îles sans nombre , de diverses formes et gran- 
deurs ,* découvrant entre elles la continuité de cette immense nappe 
d'eau dont l'étendue augmente à mesure que le ^voyageur s'a- 
vance sur le lac , jusqu'à ce qu'enfin la grande terre soit dérobée 
à sa vue par les îles qui se multiplient autour de lui. 

■■ . 1 ■*■ " ■■ ■ —» - " ■ 11 ii >' ■ ■ 1 1 ■■ 1 ■ ■■ 

(1) On peut suivre très-facilement cette communication, par le lac du 
Gouverneur "Wegg, sur la belle carte de la Louisiane et du Mexique , dressée 
en 1820 par M. P. Tardieu fils aîn6. 
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Le 49 e parallèle de latitude Mord traverse le lac à la distance 
•d'environ 12 milles de son extrémité méridionale. 

l»a région qui entoure les eaux dont on vient de parler est une 
des plus horribles que Ton puisse s'imaginer. Son climat est rigou- 
reux, sa surface excessivement rude et rompue, et ses productions 
si limitées , si inaigres , qu'il y a tout lieu de croire qu'elle n'a 
jamais pu être la résidence soit de l'homme, soit de la brute. A de 
longs intervalles , on rencontre par-ci par-la , quelque cerf ou 
élan égaré , ou bien un ours solitaire , parfois aussi une famille 
d'indigènes mourant de faim , fix e sa demeure temporaire sur quel- 
ques-uns de ces cours d'eau, et y subsiste misérablement du produit 
de la pèche ; mais il y a toute apparence que les uns et les autres 
ne peuvent y trouver ni tranquillité , ni suffisance de nourriture. 

Au-dessus du lac des Bois, la rivière des Pluies (Rainy River), 
devient le canal de communication » et se joint , après un cours àc 
100 milles, au lac de ce même nom. Sa largeur commune est de 
3oo verges; elle est profonde et tranquille , et jusqu'à 4-8 milles de 
son, embouchure f on ne rencontre aucun obstacle à la navigation; 
c'est à cette distance que sont situés les rapides de la rivière des 
Pluies, d'environ un mille de long et d'une pente d'à peu près, 
dix pieds. Dix milles plus loin , est un autre rapide presqu'insi- 
gnifiant , dont la chute n'est que de trois pieds. A la sortie du lac 
des Pluies (Rainy Lake) , est. un rapide d'environ cinq pieds de 
pente, et deux milles et demi plus loin on rencontre la chute 
de la rivière de ce nom , dont le torrent se précipite* avec une 
majesté effrayante, d'une hauteur de 25 pieds dans le court es- 
pace de quelques verges. C'est ici que sont placées , sur la rive 
septentrionale, une factorerie de la compagnie de la baie d'Hudson, 
et sur le bord opposé, celle de la compagnie américaine des four- 
rures. A la distance de 20 milles au-dessjous des chutes , .cette ri- 
vière reçoit du S.-O. un affluent considérable* appelé le Grand 
Bras, qui offre un canal de communication entre la branche prin- 
cipale et le petit lac Winnepeek <ta Mississipi , navigable dans la 
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saison pluvieuse. Elle reçoit aussi plusieurs autres ruisseaux moins 
remarquable*. Entre le lac des Bois et le lac des Pluies existe une 
autre comtinipica^iori par eau , que quelques voyageurs suivent par- 
* fois ; elle est indiquée sur la carte comme route des derrières 
(Back-Route). 

— Une description* particulière du spectacle qu'offrit aux ex* 
pi orateurs l'aspect du lac Winnepeek et de ses environs, bien 
qu'elle précède ce qu'on vient de lire du rapport du major Long, 
ne sera pas déplacée ici, et j'espère qu'elle sera reçue avec la même 
indulgence : 

« Ce fut , dit M. Keating, au moment de notre halte du soir, 
que , pour la première fois , le magnifique spectacle du Winnepeek 
se déploya devant nos yeux , réalisant tout ce que l'imagination peut 
se figurer d'une beauté^ sauvage et sublime, et surpassant de beau- 
coup tout ce que nous avions jamais vu. Ce que nous admirons dans 
le superbe tableau du Winnepeek, c'est L'immense volume de ses 
eaux ; l'extrême rapidité de leur cours ; la grande variété de formes 
que présentent leurs chutes et leurs cascades , et l'aspect incompa- 
rable de la scène sauvage produite par ces chutes sur les rochers , 
dont la tristesse ? les traits fixes et immuables , forment un si pro- 
digieux contraste avec l'effet brillant , éblouissant de la nappe ar- 
gentée de l'eau passant tout à coup d'une surface unie et presque 
immobile, au bouleversement écumeux d'une cataracte » C'est par 
les effets que produit le lit rocheux du Winnepeek , que ses nom- 
breuses chutes surpassent toutes celles que nous avons rues ; le 
saut de Niagara , lui-même , bien qu'il les laisse , par son volume , 
loin derrière lui, est, en comparaison, uniforme et monotone. 
Les couches horizontales de rocs secondaires de ce dernier, sont 
autant au-dessous des effets pittoresques des sombres rochers gra- 
nitiques et siénites, et rongés par l'eau du premier, que les hau- 
teurs des falaises du Niagara surpassent les rivages rocheux du 
Winnepeek. 

» Les chutes de cette rivière ont un autre avantage; elles donnent 
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à tout le pays une apparence pittoresque qui prépare l'esprit et le 
tient dans une disposition propre à apprécier la splendeur de ses 
cataractes , tandis que la contrée qui environne Niagara est plate , 
uniforme et dénuée d'intérêt. 

» Le lieu où nous campâmes était caractérisé par un de ces effets 
particuliers 1 de F eau qui, une fois qu'on les a vus,, laissent dans la 
mémoire une impression ineffaçable. Après avoir franchi de nom- 
breux rochers, formant diverses cascades, dont la hauteur totale 
peut être de trente pieds, l'eau est tout à coup reçue dans un bassin 
renfermé entre des rochers élevées où elle est contrainte de s ? ar- 
ré* ter pendant quelque temps, attendu le peu de largeur de l'ou- 
verture qui lui sert d'issue ; ici ces eaux présentent le caractère 
d 7 une nier agitée, dont les vagues s'élèvent à une grande hauteuF 
et battent les rivages voisins et le petit nombre d'îles de roches 
que l'on aperçoit au milieu de ce bassin : c'est à. ce caractère par- 
ticulier, que ce lieu doit le nom que lui ont donné les indigènes, 
et qui signifie la chute des eaux agitées. On peut le nommer les 
basses chutes de la rivière Winnepeek. Nous les atteignîmes assez 
tôt pour jouir de l'effet qu'y produit le soleil couchant , dont les 
rayons , - réfléchis par le courant , lui donnaient l'apparence d'une 
mer de feu. A cet admirable tableau , succéda celui de la lune qui, 
répandant sur les vagues une lumière plus douce , augmenta le 
charme de ce spectacle par l'espèce de voile mélancolique dont 
elle l'enveloppa. , Un des caractères les plus imposans de cette 
scène majestueuse, est le bruit épouvantable que produisent ces 
chutes, et qui, comparativement à leur volume, surpasse, dit-on, 
celui de Niagara, de Montmorency, de Schaffouse, de Saint-An- 
toine, du Cohoês ou autres chutes visitées par aucun des membres 
de notre expédition. La rareté de la végétation sur les. rochers 
contribue encore à l'effet pittoresque que produit la. vue de ce 
lieu. Loin de rencontrer ici les épaisses forêts qui ombrageaient 
autrefois Niagara, on n'y trouve que le tremble, le. bouleau, le 
sapin et autres arbres verts, dont la dimension rabrougrie ajoute 
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encore à l'aspect sauvage et aride de ces rochers. La nuit que 
nous passâmes auprès de ces cataractes , est l'une des plus inté- 
ressantes de l'expédition ; nos tentes étaient placées de telle sorte 
que -nous jouissions de la vue complète de l'effet admirable des 
rayons de la lune sur la surface de cet océan en miniature , et 
nos yeux y demeurèrent constamment attachés jusqu'à ce qu'en6n 
le bruit de la cataracte nous eût bercés dans un doux sommeil. » 
(Extrait du Voyage de Steph. Long en 1823 , traduit par M. Fr. 
Giraud.) 

Tremblement de terre de la province de Murcie. 

Les nouvelles reçues de l'Espagne au moment de la catastrophe, 
ont dépeint sous les couleurs les plus sombres le phénomène 
qui a éclaté dans le royaume de Murcie. Depuis , une feuille quo- 
tidienne , en répétant que de nouveaux ébranlemens du sol avaient 
eu lieu 9 les a représentés d'une manière encore plus alarmant^. 
Sans doute, et nous-mêmes, nous l'avions pensé d'après ce que 
nous avons rapporté dans le N° 72, page 221 du Bulletin, les dé- 
sastres ont été grands, mais non tels qu'on Pavait pensé au pre- 
mier abord. Voici des détails qui sont plus circonstanciés , et qui 
mettront à même de se former une idée moins exagérée de ces 
malheureuses scènes. La lettre que nous rapportons a été écrite 
à la date du 8 mai , d'Alicantc , à M. Bertrand Gerlin jeune 
naturaliste déjà connu par d'importans travaux. * . . . 

« La secousse du 21 mars et toutes celles qui l'ont suivie pen- 
dant plus d'un mois., ne se sont fait sentir dans toute leur violence, 
que sur un espace de terrain d'environ quatre lieues carrées , situé 
entre Orihuela et la mer , et dont la rivière de Segura occupe le 
centre. Tous les villages situés dans cette partie de la Huerta 
d' Orihuela, ont été renversés de fond en comble, en quelques se- 
condes, par le tremblement déterre du 21 mars, qui, d'après 
plusieurs observations, paraît avoir agi dans un sens vertical. 11 
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était accompagné , ainsi que les suivans ; de très-fortes détona- 
tions ; on a remarqué aussitôt après l'événement , snr toute l'é- 
tendue du terrain que j'ai indiquée , un nombre infini de crevasses 
de diverses longueurs , n'ayant pas plus de quatre à cinq ponces de 
largeur, et tout ce même terrain était et reste encore comme criblé 
de petites ouvertures circulaires très - rapprochées les unes des 
autres , et qui n'ont que deux ou trois pouces de diamètre. C'est 
Jà ce qu'on pourrait appeler les cratères , s'il en était sorti quelque 
matière d'apparence volcanique; mais je n'en ai nulle connaissance. 

» Toutes ces petites ouvertures ont vomi une grande quantité 
les unes du sable gris jaunâtre fin , sans aucun mélange de parties 
métalliques; d'autres ont jeté également en grande abondance une 
fange noire et liquide ; quelques-unes de l'eau de mer , àes coquil- 
lages 1 et ées herbes marines. Il n'existe pas de sources minérales 
sur le terrain en question ; les sources sulfureuses d'Archina et 
d'Alhama en sont éloignées de sept à huit lieues , et les tremble- 
mens de terre n'ont produit aucun effet sur elles, non plus que sur 
' le cours Âe la Segura. 

9» Le sol qui- doit être considéré comme le foyer de ces trem- 
bkmens de terre , est de deux natures bien distinctes sur la rive 
gauche de la Segura : c'est un terrain d'alluvion qui se compose 
d'une couche de terre végétale, de quatre à cinq pieds d'épaisseur, au- 
dessous de laquelle on rencontre d'abord une couche d'argile molle 
et une couche de sable jaunâtre , dont Jes petites ouvertures que 
j'ai décrites , ont jeté une grande quantité ; la rive droite de la 
Segura est un terrain secondaire, composé de petites collines 
gypseuses et calcaires. L'effet de ces trembleraens de terre a été 
terrible des deux côtés de la Segura ; mais il est à remarquer que 
les secousses ont été plus multipliées et de plus de durée sur la rive 
droite. » 
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§ I er . LIVRES. 

OUTRAGES GÉNÉRAUX. 

a;4- T ASCHENBUC« ZUR VRRBREITUNG 
GEOGRA.PHISCHER KENTNISSE. — Al- 

manach pour la propagation des 
connaissances géographiques y par 
Joh. God. Sommer. 7 e ann. ; in -8° 
avec sept pi., Prague 1829. Calve. 

Cet ouvrage a pour but d'offrir 
tous les ans, l'état des connaissances 
nouvellement acquises en géogra- 
phie. 

275. Tableau de Y industrie et du 
commerce , contenant l'origine , la 
découverte et les progrès successifs 
des arts agricoles, mécaniques, chi- 
miques, ainsi que ceux du commerce 
et de la navigation , tant avant que 
depuis l'ère vulgaire, avec l'aspect 
commercial des principaux peuples, 
le tableau de l'industrie française 
jusqu'à celui de ses importations et 
exportations, en 1789 et 1827, par 
M. Qdolant-Desnos , in-3a; Pa- 
ris , 1829. Bureau de l'Encyclope'- 
die -portative. 3 f. 5o c. 

Ce petit volume rempli de faits 
appartient à la jolie Collection de 
1 encyclopédie portative que M. 
Bailly de Merlieux dirige' avec 
tant de succès , et dont il forme la 
34 e livraison. Il renferme , malgré 
la petitesse de son format, une 
multitude de détails , qu'il est in- 
téressant d'avoir pour ainsi dire 
sous la main. On remarquera sur- 
tout , ce qui tient aux relations 
commerciales des peuples les uns 
avec les autre», aux~produits et aux 
ressources, qu'ils possèdent. C'est 
sous ce rapport que ce tableau de 
l'industrie et du commerce, se 
rattache aux études du géographe 



et qu'il se recommande particuliè- 
rement. A. 

276. À SYSTEM OF ANCIEKT AUD IHTER- 

mediate geography. — Système 
de géographie ancienne et du 
moyen âge, en rapport avec la 
chronologie et l'histoire par Ch. 
Authon , professeur de langues au 
collège Colombien. In-8°; New- 
Yorck, 1829. 

277. Dissertation sur temploi du 
vinaigre à la guerre, comme agent 
de destruction et comme moyen de 
défense, par M. Rey. In-8° ; Paris 
1&39. • ' 

Sous un titre assurément bien 
étranger à la géographie , M. lley, 
examine une question géographi- 
que , depuis long-temps controver- 
sée , le lieu du passage des Al- 
pes par Annibal. Il a eu l'ingé- 
nieuse pensée de résumer, dans un 
tableau synoptique , toutes les opi- 
nions émisas jusqu'à présent sur cet 
intéressant, sujet ; et d'après lui , 
sauf erreur ou omission , sur 90 
avis , 33 sont pbur le Petit St.-Ber- 
nard y *4 pou* le Moiït-Genève, 
19 pour le Grand -St'JBernard ; 
10 pour le Monl-Cenis, 3 pour le 
Mont-Viso , et 1 pour la Roche 
Melon , et probablement la lice 
n'est point encore fermée. Il est 
bon toutefois d'observer que TYfe- 
Lwe et Poljrbe , textes à expliquer, 
n'auraient peut-être point du se 
trouver dans les colonnes de ce ta- 
bleau. Dans tous les cas , cette bro- 
chure brille par l'esprit et le talent 
que l'auteur a mis à traiter son 
sujet. A. 

AMÉRIQUE MERIDIONALE. 

278. Guatimala — Guatimala ou les 
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Provinces - Unies de l'Amérique 
centrale, en 1827 et 1828, résultats 
de recherchés faites, et d'observa- 
tions recueillies, pendant un sé- 
jour d'une année dani cette répu- 
blique , par Henry Duun. In-8°. 
New-Yorck, 1829. 
379. A. Geography and history of 

THE WESTERN STATES OR MISS1S- 
SiPi va -le Y. — Géographie et his- 
toire des ctats occidentaux, ou de la 
vallée du Mississipi, par Tim.Flint, 
a vol. in-8°; Cincinnati, 1828. 

AÔ1£. 

a8o. Transactions. — Transactions 
de la Société royale Asiatique 
de la Grande-Bretagne et de V Ir- 
lande, vol. 11 e , i e partie. In~4°. Lon- 
dres, 1829. 

Cette partie du volume deux 
des Transactions de la socie'té, ren- 
ferme entr'autres notices, i° une 
description des ruines de Buddhp 
Gaya, par le docteur Fr. Bucha- 
nan H amidon; — a° une descrip- 
tion de l'état de l'agriculture et du 
revenu du village de Fudu-Fayal 
dans la Carnatic, par J. Hodgson ; 
— 3° une notice géographique sur 
les frontières des empires Bir- 
mans et Chinois y avec une traduc- 
tion de la carte chinoise, par J.-Fr. 
Davis; — 4° Notice sur la Tartarie 
occidentale, par le même. — 5° 
Ruines d 9 Anwaz,,^v le lieute- 
nant Robert Mignan et 1 e capitaine 
Robert TayloT ; — 6 V 'divers ta- 
bleaux d'observations thermomé- 
. triques etbarométriques. 

EUROPE. 

sft'letnt.''ne. 

281. GeOGRAPHISCH - STATlSTrSCHE 
DARSTELLUNG. — Exposé géogra- 
' phi que statist. des forces sociales 
des états qui composent la confé- 
dération germanique , par Aug.- 
Fred.-G.-Crome , professeur de 
droit public et d'economiepoliti- 



que , à Gicssen, 4 e et dernier vol. 
gr. in -8°. Leipsig, 1828. Fleische. 

Italie. 
282.UN VIAGGIOSUL LAGO MaGGIORE. 

Voyage sur le lac Majeur dans 
un bateau à vapeur, par F&. Me- 
doni. In- 16 avec carte; Milan, 
1828. Visay. (1 lir.) 

Grèci . 
283. GEOGRAPHISCHE DARSTELLUNG 

der halbinseb More A. — Des- 
cription géographique de la pé- 
ninsule de ftlorée, avec une carte 
et 14 vues lithog. de villes. In -8°, 
Vienne, 1828. 

L'auteur de la carte qui repré- 
sente toute la Morée , est le lieute- 
nant-colonel JVanick. 

§ 2 • ATLAS , CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES, plaks , etc. 

284* Atlas universel de géogra- 
phie ANCIENNE Et MODERNE, par 
M. Lapiepère, premier géographe 
dn roi et M. Lapie fils, 3*, 4 e et 5 e 
livraisons. Paris, 1829. Eymery, 
par souscription, pap. ord., 75 fr. ; 
vel. i5o fr. 

Ces trois livraisons se composent 
i° de trois feuilles de texte compre- 
nant la géographie physique; -2 de 
la carte de France par départeznens 
et divisions militaires ; — 3° de la 
carte des Iles Britanniques; — 4° de 
la carte de la Barbarie, comprenant 
l'empire de Maroc, et les régences 
d'Alger, de Tunis et Tripoli ; — 5° 
de la carte générale de l'Amérique 
méridionale *, — 6° de la carte du 
Pérou ; — 7 carte ancienne de l'A- 
frique propre, de la Numidie et 
d'une partie de la Mauritanie. Le 
nom des auteurs est une forte ga- 
rantie du soin apporté à la rédac- 
tion de ce travail .remarquable, qui 

, . ne peut être que d'une grande uti- 
lité pour l'instruction et pour le ca- 
binet. . t A. 
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MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 



Tfote sur le Canal de jonction de la Baie de Chesapeale à la rivière 
- d'Ohio+entre Washington et Pit(sburg. (Voir la carte ci-jointe) (i). 

Le général Alexandre Macomb, chef du corps du génie 9 a 
remis au président des Etats-Unis , par l'intermédiaire du secré- 
taire de la guerre , un mémoire relatif au projet du canai 
a ouvrir entre la baie de Chesapeake et la rivière d'Obio , pour 
faire communiquer l'Atlantique avec le golfe du Mexique à la Nou- 
velle-Orléans. C'est l'ouvrage du général liernard, membre du 
conseil de perfectionnement pour l'intérieur , autrefois général du 
génie en France , et aide-de-camp de Napoléon, en 18 r3, i4 ** i5. 

Ce mémoire comprend un rapport détaillé sur le tracé du «canal , 
sur les 'moyens de l'exécuter, sur la dépense , etc., et il est accom- 



(i) Nous devons cette note à M. le lieutenant- général baron* HàxO. 

(MA» il.) 

18 
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pagné d'une carte dressée à l'échelle d'un pouce pour 8 milles ou 
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- , laquelle comprend tout l'espace que le canal doit traverser 



depuis Washington, où il entre dans le Potomac, jusqu'à Pittsburg 

sur l'Ohio. 

Le général Bernard commence par rappeler que les premières 

opérations exécutées dans l'année 1824, avaient eu pour objet 
principal de s'assurer que le can*l projeté était exécutable. Les 
travaux de 1825 étaient relatifs à la détermination des points 
principaux par lesquels il passerait , et à la recherche des élémens 
nécessaires pour établir un plan général de l'ouvrage et une esti- 
mation sommaire de la dépense. Il reste encore beaucoup d'opé- 
rations de détails à exécuter ; mais comme elles se rapportent à la 
construction même, plus qu'à l'ensemble du projet, on peut, 
dit-il , les différer jusqu'à ce que les travaux soient définitivement 
approuvés , et il ne s'occupe ici que du plan général et delà dé- 
pense en masse. 

Il rappelle aussi que, dans un précédent rapport, en date du 
2 février 182$, il a déjà discuté difFérens tracés qu'on pourrait 
adopter pour le canal, et qu'il en a indiqué quelques autres qui 
restaient encore à examiner. Il a donné' alors des aperçus sur l'hy- 
drographie des pays à traverser, et se borne en conséquence à 
discuter les tracés qu'on n'avait pu examiner en 1824 * et à les 
comparer avec ceux qui avaient été reconnus précédemment. 

Examen de divers points de partage entre les eaux du Potomac et celle 

de rYoughagany. 

i° A la source du Deep-Creek. 

On a supposé jusqu'ici que le canal , à partir du passage souter- 
rain, qu'il est indispensable d'ouvrir entre les deux versans, suivrait 
le ruisseau de Deep-Creek et la rive gauche dé la rivière Yougha- 
gany. Mais il fallait comparer ce tracé avec un autre qui , quittant 
le Deep-Creek , irait directement joindre le Bear-Creek à 6 ou 7 
kilomètres au-dessus de son embouchure. Or , l'inspection des lieux 
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a fait voir qu'il faudrait augmenter de 4 mètres environ la hauteur 
des digues qui doivent barrer l' Youghagany pour forcer ses eaux à 
alimenter le point de partage , et de plus ouvrir encore une percée 
souterraine pour traverser la colline qui sépare les deux ruisseaux 
du Deep et du Bear-Creek. 

11 fallait examiner aussi le tracé qui suivrait constamment la 
rive droite de l' Youghagany , et ce dernier se trouve être le plus 
avantageux des trois, quoique de i3 kilomètres et demi plus long 
que celui qui passerait par le Bear-Creek. 
2° A la source du Flaugherty-Creck. 

Pour passer par ce point, on quitterait la vallée duPotomacà 
Cumberland, et on remonterait le Vill's-Creek jusqu'à sa source , 
d'où, après avoir traversé souterrainement la montagne, on des- 
cendrait dans le Flaugherty-Creek , et.de là dans la vallée de Ças- 
selmans , que l'on suivrait jusqu'à son embouchure dans le Youg- 
hagany. 

Le résultat des rechefches et calculs relatifs à ce tracé a été que 
la plus courte percée souterraine qu'on pût admettre, relativement 
à la quantité d'eau à y amener et aux autres conditions à remplir , 
s'étendrait sur une longueur d'un, peu plus de 6 kilomètres, avec 
une tranchée profonde à chaque extrémité. La hauteur du sommet 
du terrain au-dessus du sol de la percée ne serait pas de moins de 
a6i mètres: 

Le général Bernard entre ensuite dans des détails sur les moyens 
d'alimenter ce bassin de partage , et donne les calculs comparatifs 
des dépenses à faire , soit en adoptant le dernier tracé que nous 
venons d'indiquer, soit en passant par Deep-Creek. Nous ne le' 
suivrons pas dans tous ces détails , et nous nous bornerons à énon- 
cer le résultat de ses recherches , désignant , comme lui . par route 
de Çasselmans, et rouie de Deep-Creek , les deux tracés en question. 
Lorsqu'on part de Cumberland, point commun aux deux tracés, 
&nra,;par la route de Deep-Creek, i33 mètres à monter de plus 
que par celle de Çasselmans. 
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Cette augmentation de hauteur apporterait , dans les frais de 
construction des écluses , une différence de 11,577,000 fr. 

Mais, d'autre part, la percée 
souterraine de la route de Cas- / 
selmans coûterait 18,272,000 f., 
taridis que celle de Deep-Creek 
n'en coûterait que S, 175,300; 
en sorte que la différence en 
faveur du Deep-Crçek serait de 13,096,700 fr. 

Les tranchées aboutissant à 
la percée de Cassehnans coûte- 
raient a,433,339 fr. de moins 
que les tranchées analogues du 
Deep-Creek, ci. ....... . *?433, a3g 

De même , les digues et bar- 
rages donneraient une différence 
de 972,400 fr» çn faveur de la 
route.de Cassehnans '. 973,400 

Enfin, cette dernière route 
aurait 99 kilomètres de dévelop- 
pement de moins, qu'il faut 
porter au compte de l'autre , et 
qui , dans la supposition la plus * 

favorable, doivent £tre estimés 
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13,096,700 fr. i5,5o8,o53 f. 



Ou voit donc que le tracé par Casselmans coûtera environ deux 
millions et demi de moins que l'autre, et comme {Tailleurs le che- 
min sera plus court» tout doit faire accorder la préférence à cette 
route. 

L'auteur passe <à l'exposé des différons projets de détail pré- 
sentés pour l'exécution du canal dans la partie torrentueuse et 
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carpée du cours ûe l' Youghagany , c'est-à-dire, là où ceUe rivière 
semble avoir ouvert un passage entre les montagnes de Briery et de 
Laurel. Ces détails notant point de nature à intéresser d'une 
manière spéciale la Société de Géographie , nous ne nous y arrè* . 
ferons pas , non plus qu'à rendre compte d'une analyse de prix 
complète et bien rédigée que l'auteur a jointe à son travail. Mous 
finirons par transcrire quelques-unes des considérations générales 
qui terminent son rapport. 

Les travaux publics qui s'exécutent de nos jours ». dit-il , diffè- 
rent essentiellement , sous le point de vue des frais de construction» 
de ceux qui ont été exécutés par les anciens. Autrefois des populjH- 
tions nombreuses et désœuvrées» de grandes masses d'individus 
réduits à l'esclavage par la guerre et les conquêtes , fournissaient 
des ressources tellement puissantes pour les travaux publics , qu'il 
y avait peu à s'occuper d'économie : se bien battre et construire 
de grands ouvrages semblent, en effet, avoir été l'affaire principale 
des anciens peuples ,. ou du moins de ceux qui étaient parvenus à 
un haut degré de civilisation. Les choses sont fort différentes de 
nos jours : la répartition du travail entre les diverses classes de la 
société , l'abolition de l'esclavage ou l'amélioration apportée à 
l'état des esclaves dans les pays où il en existe encore , rétablis- 
sant l'homme dans toute sa dignité et le rendant maître de sea. 
actions , ont attaché à son travail une valeur qu'il n'avait point 
autrefois. 

L'économie est devenue dès-lors un objet à considérer dans, 
l'entreprise des travaux d'utilité publique, et indépendamment des 
conditions de durée et de convenance , on veut que les sacrifices à 
faire soient en rapport avec les avantages qu'on cherche à se pro- 
curer. Aussi les monumens qui remplissent toutes ces conditions 
sont-ils, à juste titre, des objets, d'orgueil national; ce sont eux 
qui , avec les institutions civiles, et politiques» les palmes litté- 
raires et les trophées de la victoire , forment un faisceau de gloire* 
où viennent se rallier les sentimens de toute une nattpn , pour se* 
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perpétuer d'âge en âge. Tous les gouvernemens éclairés favorisent 
maintenant les entreprises de cette espèce ; ik savent trop bien 
qu'à une époque comme celle où nous vivons , tout ce qui con- 
tribue à la splendeur nationale et promet des avantages certains , 
doit être promptement mis à exécution. Tel est, pour les Etats- 
Unis , le grand canal de Chesapeake et de l'Obio. 

Cette entreprise n'a son égale dans aucun pays , tant sous le 
rapport des travaux de toute espèce qu'elle obligera à exécuter, que 
relativement aux avantages politiques , commerciaux et militaires 
qui en résulteront. C'est un ouvrage vraiment national ; et si , d'un 
côté, sa mise à exécution dépasse les moyens toujours plus ou 
moins limités dont pourrait disposer une association particulière , 
de l'autre , il intéresse trop la prospérité de l'Union , pour que dif- 
férer de l'entreprendre ne soit pas négliger des avantages bien 
supérieurs aux dépenses. 

L'auteur entre ensuite dans le détail de ces avantages : il fait 
Voir que le canal , indépendamment de l'utilité immédiate dont il 
sera pour les pays mêmes qu'il traverse , procurera un débouché 
dans l'Atlantique à plusieurs provinces de l'ouest, particulière- 
ment aux Etats de Kentucky, Ohio et Indiana , dont les parties les 
moins riches produisent cependant des bois de construction d'ex- 
cellente qualité , et recèlent des mines inépuisables de charbon et 
de fer. Aussitôt que le canal sera en activité , il ouvrira à ces pro- 
vinces, de l'ouest un nouveau débouché plus commode et plus 
économique dans l'Océan. Leurs produits seront plus faciles à ex- 
porter, et ils augmenteront de valeur par suite de la création 
d'une nouvelle place d'entrepôt , d'un nouveau marché , qui déli- 
vrera les vendeurs, forcés d'aller maintenant à la Nouvelle-Orléans, 
de la crainte où ils sont presque constamment de trouver les ma- 
gasins de cette ville encombrés déjà des marchandises qu'ils y ap- 
portent , et d'être ainsi à la merci des acheteurs. 

M. le général Bernard termine son intéressant rapport par les 
réflexions suivantes,- qui ont pour objet de faire voir que, dans 
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rénumération des avantages que doit procurer l'exécution du canal, 
il est resté bien au-dessous de la réalité , et que les résultats qu'il 
promet ne doivent être considérés que comme un minimum ; ces 
réflexions sont. les suivantes : 

i° Tous les calculs de bénéfice sont basés sur la population de 
1820 , tandis qu'il aurait fallu supposer cette population telle qu'elle 
sera réellement après l'exécution du canal, c'est-à-dire en i838 
( si les travaux sont entrepris en 1827). Or, d'après la loi que 
suit son accroissement aux Etats-Unis , elle sera à cette époque de 
moitié en sus de ce qu'elle était en 1820. 

a° On n'a point parlé du canal qui est projeté de Pittsburg au 
lac Erié , et qui sera la continuation de celui qui nous occupe. La 
baie de Chesapeake se trouvant alors jointe au lac Erié, par une , 
communication d'eau de j{o kilomètres de développement , tout 
le territoire qui avoisine les grands lacs participera au com- 
merce du Chesapeake et de l'Ohio ; et ces nouveaux avantages 
seront achetés à peu de frais , parce qu'il y aura beaucoup moins 
de dépense à faire pour le canal de l'Ohio au lac Erié, que pour 
celui de l'Ohio au Chesapeake. 

3° : On n'a point parlé non plus de l'utilité dont sera pour ce 
dernier canal, celui qui est projeté de Washington à Baltimore , 
et dont on est en droit d'espérer les plus brillans résultats. 

Enfin* le canal de l'Ohio au Chesapeake , conjointement avec 
tous lès autres qui pourront par la suite franchir la chaîne de l'Ai- 
leghany, procurera aux pays dont le commerce se fait par le Mis- 
sissipi , une communication assurée avec la mer, dans le cas où la 
guerre interdirait tout-à-fait , ou rendrait dangereux de sortir par 
l'embouchure de ce grand fleuve, qu'on peut justement appeler 
l'artère principale de toutes les provinces de l'ouest. Pour appré- 
cier cet avantage à sa véritable valeur, il faut remarquer que les 
.côtes de la Louisiane ne présentent pas une seule position d'où les 
flottes des Etats-Unis puissent protéger utilement le débouché du . 
Mîssissipi dans le golfe du Mexique. Les côtes seront , il est vrai , 
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dans peu de temps, mises k l'abri de toute attaque ; mais l'embou- 
chure du fleuve restera toujours exposée k être bloquée* La desti- 
née de Cuba est encore incertaine , et malheureusement Pensacola 
ne peut pas recevoir des vaisseaux du premier rang. Ainsi ce n'est 
point assez d'avoir mis le littoral de la Louisiane en état de dé- 
fense , et de s'être assuré la possession du Delta du Mississipi ; il 
faut encore procurer, aux pays qu'arrose ce noble fleuve* des dé- 
bouchés latéraux dans l'Océan. Sans ces débouchés, le commerce 
pourrait, en temps de guerre, se trouver entièrement paralysé 
sur une étendue considérable de l'Union, ainsi que cela est déjà 
arrivé ; et les conséquences d'un tel état de choses sont incal- 
culables. 

Le c£nal de Chesapeake à l'Ohio, non-seulement mettra en com- 
munication cette rivière et l'Atlantique par le chemin le plus court, 
mais au moyen de l'autre canal qui doit s'exécuter entre Pittsburg 
et le lac Erié , il. donnera .un débouché direct des lacs supérieurs 
dans l'Océan y et fermera. en temps de guerre une ligne d'opéra- 
tions qui né pourra, dans aucun cas, être coupée ni interrompue. 
Celte ligne joindra le centre de la frontière du nord au centre 
de la côte de l'Atlantique y et à la ville capitale de l'Union : elle 
donnera les plus grandes facilités pour rassembler promptement 
et à peu de irais des troupes ou des approvisionnemens de toute 
espèce sur l'une ou l'autre de ces frontières , et procurera ainsi , 
particulièrement, à la frontière du nord , une augmentation de 
fbnûe et de moyens de défense qu'on ne pourrait pas espérer des 
ouvrages de fortification les plus dispendieux. 

Voyage de la Corvette /'Astrolabe , commandée par M. le capitaine 
IhJMONT d'Urville. — Nouveaux détails sur V expédition de 
ha Péroust. (Suite et fin : voir le Bulletin de Mai, n° y3, p. a35. ) 

Les reaseignemens consignés dans' les Bulletins de mare et de 
mai de cette année sur l'expédition de La Péroase et sur sa an 
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déplorable, seraient incomplets, si nous n'y joignions ceux obtenus, 
en 1828, par M. Dumont d'Urville, capitaine de frégate, pendant 
sa navigation sur la corvette du Roi V Astrolabe. Ces renseigne- 
mens seront peut-être les derniers qu'il sera possible d'obtenir sur 
le sort de nos compatriotes. tJn fait reste trop malheureusement 
. certain , c'est la perte des deux navires de l'expédition , sur les ré- 
cifs de l'île Vanikoro; mais ce qui nous manquera probablement 
toujours , ce sont les détails de ce fatal naufrage , auquel aucun des 
compagnons de La Pérouse paraît n'avoir survécu, et dont le sou- 
venir est déjà presque entièrement effacé parmi le peu de naturels 
de Vanikoro qui existent encore , et qui furent témoins de la ca- 
tastrophe. 

"Voici comment s'exprime M. Dumont d'Urville dans son rap- 
port sur le voyage de V Astrolabe, lu à l'Académie royale des sciences 
le 1 1 mai de cette année : 

« Le 20 décembre 182 7, V Astrolabe fut mouillée sous les murs 
de la cité naissante de Hobart-Toam , chef-lieu du gouvernement 
de la Tasmanie. Déjà les rives do beau fleuve Derwenl, qui n'of- 
fraient aux compagnons de d'En trecast eaux que de vastes solitudes , 
se couvrent de riantes habitations et de belles cultures. 

>• Ëa arrivant en ce port , mon intention était de n'y faire qu'une 
très-courte relâche , pour reprendre ensuite l'exploration de la 
Nouvelle-Zélande. Mais ce fut là que j'eus, pour la première fois, 
connaissance des découvertes de Dillon (i) ; l'affaire désagréable 
qu'il avait eue avec le savant et estimable docteur Tytler l'avait 
forcé à faire un long séjour à Hobart-Town , et sa mission était 
devenue le sujet de toutes les conversations., Malgré le peu de con- 
fiance que les personnes les pins distinguées de la colonie témoi- 
gnaient à l'égard de ses dépositions , je trouvai , après avoir mû- 



(1) Dans le précédent article sur La Pérouse (Bulletin de rnaij, ce serait 
à Amboine que le capitaine Dumont d'Urville aurait eu connaissance , pour 
la première fois, des découvertes du capitaine Dittoo. 
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rement examiné l'affaire sous tous les rapports , qu'elle présentait 
un grand degré de vraisemblance , et je restai convaincu qu'il im- 
portait à la gloire de notre expédition , à l'honneur de la marine 
et même de la nation française , soit de constater ce qu'il pouvait 
y avoir de réel dans ces rapports, soit d'en établir la fausseté. 

» Déterminé à me diriger immédiatement sur les îles Mallicolo , 
je pris sur-le-champ les vivres et les objets qui m'étaient néces- 
saires , et sans accorder une minute de plus de repos à l'équipage , 
je remis à la voile dès le 5 janvier 1828, 

» Avant de quitter Hobart-Town 9 j'avais eu la précaution de réu- 
nir les matériaux les plus intéressans de la mission , tels que car- 

§ 

tes , dessins et collections zoologiques , pour les, expédier en 
France , voulant ainsi assurer leur conservation , quelle que pût 
être l'issue de nos tentatives. Au moment de périr, nous eussions 
eu du moins la consolation de penser que les fruits de nos travaux 
n'eussent pas été entièrement perdus pour notre patrie. 

» Nous essuyâmes encore quelques coups de vent dans le canal de 
la Nouvelle-Zélande , mais nous atteignîmes bientôt des, régions 
plus tempérées. Nous vîmes, le 20 janvier, les îles Norfolk et 
Phiïipp, et le 26, nous passâmes à deux milles du rocher Mair 
thews, qu'à notre grande surprise nous reconnûmes pour un véri- 
table volcan en activité, nonobstant son peu d'étendue. Le 28, 
devant Erronan, le temps nous permit de rattacher nos opérations 
à celles de l'année précédente; mais ensuite les vents mous et cons- 
tans du nord à l'est rendirent notre navigation très-lente : ce ne 
fut que le 9 février que nous pûmes approcher et fixer la position 
des îles Fataka et Anouda ( Miù-e et Cherry de la Pandoru ). 

» Enfin , le 10 février au soir, nous arrivâmes devant Tikopia (1), 
et les communications que nous eûmes sur-le-champ avec les natu- 
rels nous prouvèrent l'exactitude des récits de Dillon, quant au 
fait essentiel. Nous vîmes le Prussien Bûche rt , qui se trouvait de 

[ 0) Le capitaine Dillon écrit Tucppia. 
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retour de Tikopia depuis trois semaines seulement ; il nous promit 
d'abord de nous accompagner à Vanihoro (i) , mais il nous manqua 
de parole. Je ne pus non plus déterminer aucun naturel intelligent 
à me servir de guide ; ils disaient, pour réponses à mes instances, 
à mes promesses , que la fièvre les tuerait. Je dus ainsi me con- 
tenter de deux matelots anglais," déserteurs de leur navire, établis 
depuis neuf mois sur ce rocher , et qui me prièrent instamment de 
les recevoir à bord. Lé lendemain ,. dans l'après-midi , je mis le 
cap sur Vanikoro, gouvernant à l' ouest-nord-ouest, d'après les 
indications des naturels. 

» Le 12 , au coucher du soleil, nous aperçûmes à l'horizon les som- 
mités de Vanikoro, et le i4, de bonne heure, nous commençâmes, 
à prolonger les récifs qui ceignent la côte du sud , cherchant une 
issue pour pénétrer au dedans. Nos efforts furent inutiles , et nous 
étions déjà près de la pointe occidentale, quand un vent d'ouest 
inattendu me mit à même de revenir au vent de l'île. J'en profitai 
pour rechercher, durant trois jours, l'île Taumako, célèbre par le 
voyage de Quiros , et dont les habitans de Tikopia , ainsi que ceux 
de Vanikoro , venaient de me constater l'existence. 

» Le 19, je vins me présenter de nouveau devant cette dernière 
île : le 21 , je conduisis la corvette dans un petit espace, entre les 
récifs situés sur sa partie orientale , que nous avons nommé havre 
d'Oci/i. Dès le a3 février, j'expédiai M. Gressien, avec plusieurs 
autres officiers, dans le grand canot armé en guerre, vers les ré- 
cifs de l'ouest. Il revint le lendemain, après avoir fait le tour en- 
tier de l'île ; il rapporta quelques débris qu'il s'était procurés par 
les insulaires ; mais ceux-ci n'avaient pas voulu lui indiquer le lieu 
même du naufrage. M. Jacquinot et quatre autres personnes de 
l' état-major repartirent, le 26 , dans le grand canot'; ils furent 
plus heureux , car, séduit par l'appât d'un morceau de drap rouge,, 
un sauvage les conduisit à l'endroit même où avait échoué l'un des 



, (1) Le capitaine D il Ion écrit F'anicolo. 
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malheureux bâtimcns de La Pérouse. Là, nos gens virent, dissé- 
minés au fond de la mer, à trois ou quatre brasses, des ancres, des 
canons , des boulels , des saumons en fer et en plomb , etc. , prin- 
cipalement une immense quantité de plaques de ce dernier métal , 
seuls témoins durables de cette funeste catastrophe : tous le bois 
avait disparu, et les objets plus minces en cuivre ou en fer. étaient 
corrodés par la rouille ou complètement défigurés* M. Jacquinot 
tenta de soulever une des ancres; mais les coraux qui, depuis 
quarante ans , avaient bâli tout à l'entour, la retenaient avec trop 
de force au fond. 

» Je me décidât alors à y envoyer la chaloupe même ; et, pour 
mettre la corvette en sûreté durant son absence, je la conduis 
dans la baie intérieure, qui a reçu le nom de baie de Maneoai*. 
Cette manœuvre pénible, au travers d'un canal étroit, obstrué 
de coraux et bordé de brisans redoutables , nous coûta deux jour- 
nées entières de travaux opiniâtres , et nous força à mouiller et 
relever plus de quarante ancres tant grosses que petites, par des 
fonds de vingt-cinq à trente brasses , courant le danger de voir à 
chaque instant le navire se briser et s'engloutir le Long de ces tristes 
récifs. 

» U Astrolabe fut enfin amarrée dans le paisible bassin <fe Mane vai, 
et à l'abri de toutes craintes par rapport aux vents et à la mer. 
Après cette opération , le 3 mars , à trois heures et demie du ma- 
tin , la chaloupe, année en guerre, et la baleinière , partirent sous 
les ordres de MM. Gressien et Guilbert. La missions du premier 
était de reconnaître , avec tout le soin possible , le» récits de 
Tatou et Vanou; et celle du second , de se procurer des débris 
remarquables du naufrage. Ils furent deux jours entiers absens du 
bord , et ils ne revinrent que le 5 , à cinq heures et demie du ma- 
tin» Quoique contrariés par le mauvais temps , M. Gressien exé- 
cuta sa reconnaissance , et M. Guilbert , après de grandes difficultés 
£t de violens efforts qui fatiguèrent et même endommagèrent la 
chaloupe , parvint à se procurer une ancre de 1800 liftes environ, 
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un canon court en fonte du calibre de 8 , tous deux corrodés par 
la rouille et couverts d'une croûte épaisse de coraux ; un saumon 
de plomb et deux pierriers en cuivre assez bien conservés» 

» La vue de ces objets et les renseignement obtenus par les na- 
turels me donnèrent l'intime conviction que les frégates de La 
Pérouse avaient péri à Yanikoro , et je . m'assurai facilement que 
tous les officiels de V Astrolabe , sans exception , partageaient le 
même sentiment. Alors je leur communiquai le projet que j'avais 
depuis long-temps conçu , d'élever près de notre mouillage , à la 
mémjpire de nos infortunés compatriotes , un monument modeste r 
mais suffisant pour attester notre passage à Yanikoro , et y laisser 
un témoignage de nos regrets. Cette proposition fut reçue avec em- 
pressement de tous mes compagnons de voyage : sans différer et 
accompagné de plusieurs d'entre eux , je descendis sur le récif qui 
s'avance en pointe basse et cerne en partie le havre de Mangadei ; 
nous choisîmes une petite touffe de mangliers verdoyans pour y 
placer ce cénotaphe. Leurs racines entrelacées devaient consolider 
sa base , tandis que son chapiteau serait assis sur quatre pieux soli- 
dement fixés au sol. Je désignai M. Lottin pour suivre le travail 
des charpentiers et l'érection de ce monument , qui fut commencé 
le 6 mars au matin. 

» Malgré les chaleurs brûlantes d'un soleil vertical , malgré les 
travaux excessifs et les fatigues inouies que chacun de nous avait 
essuyés , tout l'équipage s'était maintenu en bonne santé. M. Sain-* 
son et le maître d'équipage , seuls malades en arrivant à Yanikoro , 
s'étaient même rétablis : nous commencions à rire des puériles* 
frayeurs du Prussien et du peuple de Tikopia; mais au retour de la 
chaloupe , tout changea rapidement de face. Le temps , jusqu'alors 
constamment sec et serein , se gala tout-à-fait. Le vent souilla du 
nord-ouest au sud-ouest , accompagné de raffalles assez fortes et 
de grains pesans. Les torrens de pluie furent continuels durant 8 à 
io jours , et ils nous plongèrent dans une atmosphère de chaleur et 
d'humidité, qui devint, vraisemblablement , la source des maux dont 
nous fûmes bientôt accablés. 
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» En effet, en débarquant de la chaloupe, M. Gaimard fut obligé 
de se mettre au lit , où la fièvre le retint long-temps ; dès le 6 , au 
matin , je me sentis moi-même atteint par cette triste maladie, dont 
les progrès furent désormais si rapides , qu'en moins de dix jours 
elle enleva successivement 4o hommes de l'équipage aux travaux du 
bord. Cependant la construction du cénotaphe avait été poursui- 
vie ; le 14. , il fut entièrement terminé , et son inauguration fut 
consacrée par trois décharges de mousqueterie et une salve de 2 1 
coups de canon. 
, » Dès-lors, j'eusse vivement souhaité pouvoir reprendre la toer ; 
mais les passes du nord m'étaient inconnues : je dus attendre un 
temps un peu moins affreux pour expédier M. Gressien h la re- 
connaissance de ces dangereux labyrinthes. Il apporta à cette 
importante exploration tout le zèle et toute l'exactitude qui le ca- 
ractérisent ; mais ce ne fut qu'après trois tentatives inutiles , qu'il 
parvint à découvrir un canal par lequel F Astrolabe put se hasarder 
avec quelques chances de succès. 

» Enfin , le 17 mars , nous profitâmes d'une faible brise du sud 
au sud-est pour mettre à la voile. Cette opération ne put se faire 
qu'avec beaucoup de lenteur, car nous avions à peine une vingtaine 
d'hommes ep état d'agir ; en outre , nous étions obligés de sur- 
veiller avec soin les démarches des naturels , que notre extrême 
faiblesse avait rendus audacieux. Je donnai dans la passe : à peine 
la fièvre me laissait-elle la force de me soutenir pour commander 
la manoeuvre ; mais ïïl. Gressien me servit de pilote , et il le fit 
avec tant de sang-froid et d'habileté , que la corvette franchit rapi- 
dement et sans accident le canal étroit et difficile par lequel il 
nous fallait gagner le large. Ce mouvement décidait du sort de l'ex- 
pédition , et la moindre fausse manœuvre la jetait sur des écueils 
d'où il eût été impossible de jamais la retirer. D'un ^aulre côté , 
nous ne pouvions plus différer notre départ ; et si le mauvais temps 
nous eût retenus quelques jours de plus dans la rade de Manevai ', la 
fièvre eût sans doute saisi la plupart des hommes qui restaient sur 
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pied ; dès-lors , notre perte devenait également inévitable. Aussi , 
malgré notre détresse, nous éprouvâmes tous, en nous voyant 
délivrés des récifs de cette ile funeste , un sentiment de joie com- 
parable à celui de prisonniers qui échappent aux tournions de la 
plus dure captivité. 

» D'après les renseignemens que j'ai pu me produrer des naturels, 
par le secours d'Hambilton (l'un des Anglais recueillis à Tikopia) , 
il paraîtrait que les frégates de M. de La Pérouse seraient tombées 
sur les brisans de Yanikoro , par une nuit obscure et pendant la- 
quelle aurait régné on violent coup de vent de sud-est. L'un des 
bâtimens aurait touché dans la partie du sud ; là , bientôt détruit par 
la force du vent et des flots , il aurait coulé en très-peu de temps , 
et une trentaine d'hommes , au plus , fussent parvenus à gagner la 
terre. L'autre vaisseau , échoué sous le vent de l'île et mieux abrité, 
serait resté long-temps en place. L'équipage entier aurait pu dé- 
barquer à la côte dans le district àejPàïou, où il aurait sur-le-champ 
travaillé à construire un petit navire des débris du grand. Ce tra- 
vail aurait exigé sept lunes de séjour dans l'île , après lesquelles , 
suivant l'opinion la plus répandue, tous les Français, sans exception, 
seraient partis de Yanikoro ; quelques-uns cependant prétendent 
qu'il en resta deux qui moururent en moins de deux années. Du 
reste , il nous paraît presque impossible qu'il puisse maintenant 
exister aucun Français , soit à Yanikoro , soit même dans les îles 
voisines. Les dépositions unanimes des habitans , nos courses et 
nos observations sur Yanikoro , semblent ne laisser aucun doute 
à l'égard de cette île. En outre , nous avons trouvé et interrogé des 
naturels de Nitendi et Toupoua (Ste.-Croix et Ourry), qui nous ont 
affirmé qu'il n'y avait qu'un seul blanc à Ste.-Croix , provenant 
d'un navire baleinier qui y était passé il y a quelques années. Ceux 
de Nitendi conservent encore le souvenir de l'apparition des vais- 
seaux de M. d'Entrecasteaux- sur leurs côtes. 

» Le groupe de Yanikoro se compose de quatre îles , dont deux 
assez grandes et fort élevées, et deux très -petites, qui, toutes en- 
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semble , au premier abord , semblent n'en former qu'une seule , 
environnée d'un récif immense de 3o à 4o milles de circuit. Celte 
terre paraît avoir été vue pour la première fois , en 1791 , par le 
capitaine Edwards de la Pandora , qui la nomma PiU ; et c'est 
certainement la même île que le général d'Entrecasteaux appela 
l'île de la Recherche , en 1793 , et qu'il jugea beaucoup plus petite 
qu'elle n'est, à cause de la grande distance ( 12 à i5 lieues) à la- 
quelle le vent l'obligea d'en passer. Enfin nous-mêmes , sur la 
Coquille, en 1823 , nous n'en passâmes qu'à 5 ou 6 lieues. N'é- 
tait-ce pas une sorte de fatalité attachée au nom de notre illustre 
La Pérouse , que deux expéditions françaises dussent passer si près du 
théâtre de son infortune , sans en avoir connaissance , et qu'une 
troisième ne pût y pénétrer qu'au risque de partager son sort? . . . 
» J'ai conservé au groupe entier le nom de Yanikoro (1), depuis 
long-temps célèbre par la connaissance qu'en eut Quîros à Tau- 
mako 9 et qu'il écrivit Mallicolo; à l'île la plus grande et la plus éle- 
vée , celui d'île de la Recherche. J'ai donné à la seconde île le nom 
de Teoai , d'un de ses villages , quoique celui proprement appelé 
Vanikoro s'y trouve aussi situé , et j'ai laissé aux deux petites îles 
les noms des naturels , Manevai et Nanounlia, Paiou et Vanou ne 
sont point des îles distinctes , mais des districts de la grande île. » 



»<»*. 



Souvenirs d'un séjour à Brousse en Bithjrnic, dans Vannée i8a5. (Extrait 
cPun voyage inédit, lu à la Société de Géographie, le 3 avril 1829. 

NOTE PRÉLIMINAIRE. 

Si les deux fragmens que je vais lire présentaient un peu d'in- 
térêt à la Société de Géographie, j'aurais l'honneur de lui en sou- 



(1) Le capitaine Dilion a donné au groupe des quatre Wes Panikoro ou 
Vanicolo le nom à? Iles de La Pérouse, en l'honneur de notre célèbre com- 
patriote. Nous devons désirer que ce nom soit consacre désormais par les 
Géographes , et que le lieu où le célèbre navigateur a trouvé la mort , et qui 
recèle son cénotaphe, soit pour la postérité inséparable de sst mémoire. 
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tnettre successivement un certain nombre d'autres , parmi lesquels 
se trouveraient: 

i° Une description assez étendue de la ville dé Brousse, avec 
des détails sur son administration municipale, sa population 9 son 
industrie, etc. 

a Une excursion sot* le mont Olympe de Blihynie, avec une série 
d'observations qui peuvent servir à apprécier la hauteur de cette 
montagne , et à donner un plan assez détaillé du bassin de 
Brousse, etc. 

3° Nicée , son beau lac , et son bassin si fertile et si bien cul- 
tivé , avec des matériaux pour en faire la topographie. 

4° Lefkè, nliàs Leucœ , sur la Sakaria (Sangarius)î — Gue'îlvè, 
dans la Vaste plaine &Ak-Sèrdi> arrosée par le même fleuve , 4t 
si riche de ses produits agricoles , tels que le coton , Y opium , etc. 
— - Leâ gurges du Tchaïrli-Dagh , que la Sakaria traverse pour pé- 
nétrer dans la Basse- Bithynie, en se rendant à la mer Noire, au 
travers des terrains d'âlluviott qui entourent le lac de Sabanâja 
{Sophon Lacus). 

5* Le beau pont voisin du gros bourg â'Adà-Batari(Mukkanncs- 
Kuptiçi) , monument qu'un heureux hasàrdm'a fait , pour ainsi 
dire, découvrir en novembre i8a5, dans ce canton peu fréquenté 
par les Francs, et que l'année suivante à visité M. le fcomtè de 
Labôrde, l'un des membres les plus respectables de la Société, 
auquel jVn avais parlé comme d'un objet digne de son attention. 

6° La reconnaissance des ports de Calpé et de Refken, sut le 
rivage du Pônt-Ënxin , position intéressante dont parle Xéhôphôn 
dans la retraité des ï)îx-miûe , etc. 

Je me permets de présenter cette nomenclature sommaire dé mes 
notes principales , afin que la Société me désigne les points qui 
lui paraîtraient les plus dignes de son attention ; et c'est d'elle 
que j'attends un signal de bienveillance et d'encouragement dont 
je sens le besoin ♦ pour m' engager à poursuivre, avec on peu de 
confiance, dès travaux qu'elle ne jugerait point inutiles au but 

*9 
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qu'elle s'est proposé dans sa charte d'institution. — Je dois, à 
l'exemple de mes collègues, lui payer mon tribut, quelque faible 
qu'il soit ; car j'ai il cœur de lui prouver ma vive gratitude pour 
le choix dont elle vient de m'honorer, en m'appelant à faire 
partie de sa commission centrale. 

J. M. Jouàîtniw. 

- Ce 3 avril i8ag. 



PREMIER FRAGMENT 
La Tenté. 



Après dix- huit années d'interruption , me voilà redevenu nomade: 
je viens de m'établir sous une tente. 

J'avais déjà goûté ce genre de vie , il y a une vingtaine d'an- 
nées, dans les plaines de la Perse, au milieu d'une cour qui a con- 
servé les 'antiques usages de l'Orient, et qui aime à passer la belle 
saison loin des villes, dans les camps (1), comme les premiers 
dominateurs de ces régions. Maintes fois j'avais regretté cette exis- 
tence aventureuse, fidèle image de la vie des patriarches. C'est 

s * 

donc avec un véritable sentiment de joie que je l'ai momentanément 
reprise. Il y a des charmes si puissans attachés à certains jours de 
bonheur et de paix! et si ces jours sont rares pour tous les hommes, 
ils le sont encore plus pour ceux dont la destinée est de vivre loin 
de leur patrie 1 

Malgré l'aimable hospitalité qui essayait de nous retenir 

à la ville > je me sentais impatient d'abandonner le séjour de 
Brousse , et de m'éloigner des rives escarpées et trop bruyantes 
du torrent , Gueuk - Dèri , qui en traverse le faubourg oriental f 
pour me rapprocher des thermes magnifiques auxquels je vais de - 



(1) Ordou y mot ( turc, dont nous avons fait celui de hcrde, en le dé- 
tournant de ion cens primi^tif. Ordoiu-humaioun f camp inppériaL 
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voir le retour de ma santé ; car tel est le bot de mon excursion» 
Tout semble se réunir pour en assurer le succès : l'éloignement 
du bruit et des' affaires; un repos, une sécurité parfaite ; la plus 
belle saison de l'année, un temps superbe, une nature admirable; 
enfin, un bien-être si doux, il àolce far mente , que ne trouble 
même pas sérieusement la curiosité , quelquefois importune * dont 
nous sommes l'objet, au milieu d'une population encore* peu 
accoutumée à notre costume étranger, et surprise de voir des 
Européens préférer une tente aux habitations ordinaires des 
hommes. 

Je voudrais réussir à vous faire partager les émotions de cette 
vie toute nouvelle pour mes jeunes compagnons de voyage, et 
surtout vous peindre fidèlement le tableau qui se déroule autour de 
nous, et dont nos. yeux ne sauraient se rassasier: toutes les descrip- 
tions sont bien froides et bien pauvres auprès d'une vérité aussi riche' 
et aussi animée; elles ne présentent trop souvent, en effet, qu'un 
assemblage, qu'un amas de mots sans couleur et sans vie ; aussi'pour 
qui n'a pas joui du plaisir que nous donne cette admirable nature', 
rien ne saurait la rendre d'une manière satisfaisante. Je tâcherai 
cependant dé vous en tracer une esquisse légère , en n'employant 
que des expressions simples et naturelles, les seules que je 
crois propres à vous faire aussi goûter quelque peu de ce que 
j'éprouve* . 

Nous avons choisi, pour l'emplacement de notre maison de toile, 
l'angle oriental d'une plate- forme triangulaire de verdure, connue'' 
sous le nom de Badamli-Baghlchè àsc^u J*Ou , le jardin des. 
Amandiers. Nous dominons la plaine inférieure , comme sî nous 
étions campés au sommet d'un bastion. Sur ce boulingrin se 
rassemblent les groupes variés des baigneurs des deux sexes , 
attirés de toutes les contrées voisines par les eaux thermales de 
Brousse ; et du rocher même qui sert de fondement & notre jardin, 
des Amandiers , on voit sortir les belles eaux dont sont ali- 
mentés les bains de notre voisinage. Deux de ces établisssemens • 
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?ont toujours ouverts aux femmes ; les autres ne leur sont livrés 
qu'à certains jours fixes: jours de fêles et de plaisirs pour toutes 
les dames de l'Ortout j car les réunions dans les bains* où elles 
peuvent étaler leurs bijoux et leurs toilettes à des yeux étrangers, 
el où elles se voient entourées de leurs enfans et de leurs femmes, 
leur tiennent lieu de nos bals et de nos assemblées les plus brillantes. 
Devant nous» et à une demi-lieue de distance, s'élève en am- 
phithéâtre et en demi-cercle , la ville de Prusias avec son antique 
citadelle aux muratltes pittoresques, avec ses cent trente -deux 
mosquées et ses nombreux caravansérails. Comme dans les autres 
villes turques, toutes tes constructions sont entremêlées d'arbres 
à feuillages divers $ et ici , plus que nulle autre part peut-être , 
cette verdure est riche et brillante * tant elle est bien entre- 
tenue par les eauxqiii surgissent de tous côtés. Au-destas de la 
viHe paraît le mont Olympe , couvert à sa base de superbes mar- 
ronniers et d'autres beaux arbres» et chargé sur ses flancs escarpés et 
presque à pic, de forêts épaisses, et, pour ainsi dire, vierges. Voilà 
tout' <ie que nous avons vu jusqu'ici de cette montagne fameuse ; 
mais lorsque les tribus turcomanes auront transporté leurs tentes 
noires dans les plaines supérieures , et seront venues animer et peu- 
pler temporairement avec leurs nombreux bestiaux cette solitude 
alpine, nous irons eh visiter les* chalets, et nous tâcherons d'at- 
teindre le sommet le plus élevé de l'Olympe , qui doit son nom 
actuel de Kèchich-Daghy ^IL^jàJLf , la Montagne du Prêtre , 
à. l'ermitage 'ou chapelle aujourd'hui en ruines, construite par les 
premiers chrétien^ 

Au-dessous de Brousse s'étend une vaste plaine t semée de villa- 
ges et de riches cultures , et féconde ton fruits excellens (i). Mille 

(i)Ltfs ffuïts Ae ftroiisse soht justement renommes, surtout ceux du village 
de Jbètnifi - Tùck, situé fa deo* Ifeutà N. de cette ville. Les raisras, les fruits à 
noyaux, les cerise* , les figues, les mûres, les marrons, les pommes et les 
poires y sont d'une qualité remarquable. L'art de la greffe y est pratiqué de- 
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ruisseau* qui se jettent dans le Niloujêr , fertilisent cette belle 
plaine , et y nourrissent une végétation aussi puissante que cette 
des rivages de Trébisonde, et des campagnes si célèbres de Gre- 
nade et de T Andalousie. Aussi , lors de l'expulsion des Maures de 
la contrée qu'ils nommant epeere le Paradis-Terrestre , les tribus 
juives qui partagèrent leur sort et vinrent demander un asile aux sul- 
tans ottomans, crurent-elles avoir-trouvé une nouvelle Grenade dans 
la ville hospitalière qui leur offrait les mêmes pbjels, le même as- 
peçt, les mimes habitudes que cette terre chérie quittée avec tant de 
larmes. Mais c'est au marier surtout que Brousse doit sa prospérité; 
tout le monde y élève des vers à soie : le peuple y trouve des moyens 
assurés d'existence ; le propriétaire et le négociant fondent sur 
l'exploitation de cette hraaehe d'industrie la création ou l'aug- 
mentation de leur fortune. Le bassin que parcourt le Nikufer ( 1 ) 
est borneV, an nord , par une chaîne de hautes et riches collines; 
elles le séparent du golfe do Moudania , et se rattachent au mont 
KaéyrHf m pied duquel on admire le beau lae de Nieée. 

En portant dos regards vers la droite , nous les arrêtons sur le 
tapis de verdure de Badamli-Bagkftchè , que termine en l'ombra- 
geant un bouquet de vieux noyers. Un ruisseau et une fontaine 
avivent ce repam'r; le voyageur s'y assied ?vee plaisir. Un pauvre 
dery iehe y a établi son naodeste et champêtre ea& en plein air ; 
nous le fréquentons nouerinèmea par un sentiment de bienveil- 
lance et 4# d&*i&4 *. son air souffrant , quelques prévenances de 
bon voisinage nnu& ont intéressés ^ son sort ; et je me plais 

pW h» temps immémorial ; et «'est de Brousse que l'eu retire la meilleure 
partie- <dçs jeunes arlpes à fruit qui décore»*, les jardin* *t les «sirgess 4e 
jConstantinople, 

(i) Cette rivière, dont le courts va de Vest à Vquest* se nomme J$tJL 
Tchaï (Je Fleuve Fou ) , à sa sortie des gorges orientales du mont Olympe. 
Elle cause en effet de grands ravages dans la plaine de Brousse, et se 
répand à droite et à gauche, de manière à rendre marécageuse» et incultes 
les portions 4e cette plaiqe, qui seraient si fertiles, et ou les enaleare de Fêté 
développent des miasmes funestes à la santé des fcpbUaas. ' • ' 
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chaque matin à aller causer avec lui , et à le distraire un peu du 
sentiment de ses maux et de la perspective d'une fin prochaine (i). 
Mais lorsque le soleil est dans sa force , nous abandonnons notre 
tente , et nous parcourons le phis souvent le revers de la branche 
occidentale et inférieure de l'Olympe, qui se dirige vers le lac 
d'Apollonîe. Bien de gracieux et de frais comme le penchant de 
cette montagne , où l'on rencontre à chaque pas des points de vue 
ravîssans, et où la promenade est rendue facile par une multitude 
de sentiers pittoresques ; des routes pavées et bordées de haies 
fleuries suivent en serpentant toutes les sinuosités de la montagne, 
à travers de beaux vergers et de riches vignobles , et semblent 
former les étages de cet édifice de verdure, couronné de grands 
marronniers. Ces chemins conduisent à Tchikirgui i==^. , 
village renommé par ses bains , ses cultures et la mosquée de 
Molla K ! ' auJasçendghiur , surnom de Murad I", le conquérant 
d' Andrinople , de la Servie et Je l'Albanie, le 3 e et l'un des plus 
grands princes de la dynastie d'Osman. — Enfin , quelque part 
que nous allions, nuit et jour, l'air retentit des chants du rossi- 
gnol, et sa mélodie non interrompue redouble encore le bien-être 
que nous devons à cette nature enchantée. 

Je ne vous parlerai point de nos travaux pour rendre notre éta- 
blissement confortable ; il suffira de dire que rien ne nous manque. 
Une grotte creusée dans le rocher , au-dessous même de notre 
tente , sert de cuisine à ces nomades de nouvelle création ; l'ean 
froide, l'eau chaude presque bouillante coulent auprès de nous 
pour satisfaire à tous nos besoins , et c'est au milieu de ce que je 
viens d'&ïsayer de vous décrire , que se passent doucement nos 
journées : chacun a son gré boit et mange, dort ou rit, se 
baigne on se promène en chassant , travaille ou paresse , sans nul 
souci et presque sans songer au lendemain. 

(i) En effet, dans le mois d'octobre suivant , lorsque je revins à Brousse , 
le ■ ■ h iche n'eiistait plus ; on le trouva mort un matin , et son tombeau 
tut voisin de ion café champêtre. 
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SECOND FRAGMENT. 

* ■ t 

Les Eaux thermales. 

J'ai déjà dit quelques mots sur les thermes, près desquels nous 
sommes campés : mais ce n'est point assez , et je vais tâcher de 
laisser peu de chose 'à désirer au lecteur que ces détails pourraient 
intéresser. 

A en juger par tout ce que j'ai pu voir et lire jusqu'à ce mo- 
ment, aucun pays ne possède un si grand nombre de sources ther- 
males dans un si petit rayon. Le seul village de Tchèkirguè ^ offre 
quatre bains publics, fréquentés par un concours continuel d'é- 
trangers et d'indigènes , de tout âge , de toute religion , musul- 
mans, chrétiens, juifs, Européens et Asiatiques, sans désordre et 
sans confusion. Mais, ces bains ne suffisent point encore ; chaque 
habitant du village en a aussi dans sa maison; il les loue, avec 
quelques cliambres attenantes , aux personnes qui répugnent à 
fréquenter les bâtimens publics , et à y paraître avec leurs infir- 
mités. L'eau, qui circule toujours et en abondance dans tant de 
lieux divers , y arrive à une température moyenne de 33 à 34° R • 
Elle provient d'une seule source, coulant dans un grand réservoir, 
où elle se mêle à des eaux froides pour être maintenue à la tem- 
pérature indiquée. Le plus beau des quatre bains publics porte le 
nom iï Eski-Kaplidja Jo^Li -x-» , Y ancien iherme. L'étuve prin- 
cipale est un bâtiment de construction grecque , antérieure à la 
conquête des musulmans. Cette salle est ornée de huit colonnes 
de marbre blanc qui soutiennent la coupole , et environnent un 
bassin circulaire ou piscine de cinquante à soixante pieds de tour , 
également en marbre blanc. Les autres parties de l'édifice sont d'un 
style différent. Elles sont dues à Sultan Murad I er , qui les fit cons- 
truire au milieu du i4 e siècle , sur une grande échelle- et avec une 
solidité parfaite : une inscription turque, placée au-dessus de l'entrée 

principale du Vestianum, Djamèghian, ^K*la., rappelle avec sim- 
plicité cette circonstance et l'époque de la reconstruction. J'en 
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ai levé le plan , afin de pouvoir donner une idée exacte de ce genre 
d'édifices publics et de leurs usages. Il existe encore , il est vrai , 
en Europe et en France même des raines de thermes anti- 
ques , mais on ne s'en sert plus depuis long-temps ; et les Orien- 
I aux , héritiers des anciens , en cela , comme en beaucoup d'autres 
clisses , bien plus que ne le croient parmi nous la plupart des ad- 
mirateurs de la vénérable antiquité , ont conservé par tradition 
tous Les usages , et le système de construction de ces établisse mens 
publics f si nécessaires à leur existence hygiénique et religieuse. 

Tchèkirguè, bâti sur le penchant de la montagne, domine la 
plaine et s'aperçoit de fort loin , tandis que les astres seurces 
thermales , qui n'en sont éloignées que d'une petite demi-lieue a 
l'orient, coulent an bas de la même branche de l'Olympe infé- 
rieure, et le long de ia grande route de Moudania *-*'**■* * Brousse. 
Là, dans un espace de moins de aoo toises carrées, surgissent 
ces belles eaux, de quatre endroits différons, pour alimenter Yini- 
Kaplidja, Kdtaardjè , les deux Kukurdli et Hadji-Mpustapka. 
Bans la plaine -ma» je , et à une cinquantaine de toises au nord de 
Yèni-KapUdJa , existe encore une source aussi abondante (i), au 
milieu d'un jardin pacager : mais elle conte aujourd'hui, sans 
utilité vers les raines d'un vieux bain >li^1 X.' ( Eski - Ham- 
mam), abandonné depuis long-temps par suite de l'exhaussement 
successif du terrain qui l'environne , et dont le niveau actuel 
s'élève de plusieurs pieds au-dessus de l'ancien pavé. 

Yèni-Kaplïdja a& j LSjSS, le nouveau therme, est le plus beau 
et le plus grand de ces édifices ; il a été réparé depuis peu aux 
frais du trésor , car ces bains sont autant de propriétés du domaine 
impérial , qui les afferme d'ailleurs & des prix très-modérés. Trois 
grandes salles principales, indépendamment de plusieurs chambres 
ou petits réduits , composent ce beau monument d'utilité publique , 



(i) .l'aï nÉia température; elle Relevait ï 4i° R. , celle de l'air étant 
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couvert de dômes et de coupoles* Deux sources, sortant du rocher 
de Badamli • Ba$htchè+ à la température moyenne de 68 à 70 R., 
perdent cet excès de chaleur par le mélange d'eaux froides , de 
manière k n'entrer dans la grande étuve qu'à 33° environ : pro- 
portion que j'ai constamment trouvée à peu près la même dans 
tous les autres bains» Il est cependant aisé d'obtenir ces eaux à un 
degré supérieur ou inférieur; il suffit d'en témoigner le désir. 

Yèni-Kaplidja possède une piscine en marbre blanc , de fbnpe 
circulaire, ayant de 4- à 5 pieds de profondeur, avec trois gradins , 
dont le diamètre est double de celui du bassin d'Eski-Koph'dja. 
Une eau limpide et claire comme le cristal s'y renouvelle sans 
cesse 9 et nonobstant ce renouvellement , 'chaque soir la piscine 
est mise à sec et nettoyée avec soin. On prend les mêmes mesures 
dans les autres bains, 

Tout auprès , Kàinardjè if eau bouillonnante) , qui reçoit ses eaux 
de la même source que Yèni-Kaplijja, est uniquement destiné aux 
femmes. Ce bâtiment n'est construit ni avec la même solidité , mi 
avec la même élégance : aussi Us Dames n'y vont-elles jamais ; 
elles attendent le jour des grands bains , qui attirent un si nom- 
breux concours à Badamli-Baghtchè* 

Hadji-Mousiapha 9 dans la plaine , au bord de la route de Mou- 
dania à Brousse, est un établissement particulier qui porte le pom 
de son fondateur. Quoiqu'il ne soit séparé de Yèrù-Kaplidja que 

* 

par la largeur du grand chemin , s^s eaux sont d'une autre nature; 
elles passent pour être chargées d'une dissolution de plomb , tandis 
que celles de Yèni-Kaptidja et de Kaînardjè sont sulfureuses» mais 
à un faible degré. Quant aux premières ,. elles surgissent daps un 
bassin couvert et fermé ; elles ont une limpidité supérieure à 
celle des autres bains , et elles produisent sur la peau des baigneurs 
le même effet que l'extrait de saturne étendu d'eau , c'<est-À-dire 
qu'elles la rendent douce et comme savonneuse. Je n'en ai fait usage 
qu'une seule fois ; j'en fus incommodé. Cependant elles sont re- 
cherchées et préférées pour certaines maladies. 
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Il me reste donc à parler des thermes sulfureux proprement 
dits, qualité qui leur a fait aussi donner par les Turcs le nom de 
Kukurdli (i). Les Grecs les ont en une vénération particulière ; 
c'est un lieu de pèlerinage pour les chrétiens de cette contrée; ils 
s'y réunissent en grand nombre dans le mois d'octobre, en 
commémoration du martyre de saint Patrice; la tradition dit que le 
proconsul de Brousse fit jeter le saint personnage dans le réservoir 
qui recevait les eaux de cette source presque bouillante , pour le 
punir de n'avoir point voulu sacrifier aux faux dieux. 

La source qui échauffe et entretient ce double édifice , dont le 
plus petit est réservé aux femmes , fournit avec une abondance 
toujours égale des eaux un peu troubles et d'une couleur légèrement 
jaunâtre ; elles répandent aussi une odeur plus hépatique que celles 
de Yèni-Kaplidja ; mais elles n'ont pas une température moins 
élevée, car toutes les fois que j'y ai plongé le thermomètre, Une m'a 
pas indiqué moins de 68 à 70 R. Les bords de la source se chargent 
d'une concrétion sulfuro-calcaire , dont j'ai pris un échantillon. 
L'eau thermale entre immédiatement , à sa sortie de la terre , dans 
un réduit voûté de 3 toisés cubes environ , où l'on.a pratiqué un 
banc pour la commodité des baigneurs. Lorsque l'on y pénètre , la 
chaleur est étouffante ; mais peu à peu on s'accoutume à respirer cet 
air brûlant, et l'on finit par y rester 10 à i5 minutes , afin d'exciter 
une abondante sueur , propre à dissiper des douleurs rhumatismales. 
A un pied au-dessus du sol le thermomètre marque 3i°, et pro- 
gressivement jusqu'à 36° à la hauteur de 6 pieds. Ce sudatoràim , à 
bon droit nommé par les Turcs Echek-tèrlèdèn , c'est-à-dire faisant 
suer les ânes , est précédé d'un autre réduit où pénètre l'air exté- 
rieur, de manière à en faire tomber la température à 3 1 .— Dans 
la salle de bain ou étuve principale, Teau froide, qui y circule abon- 
damment , en a déjà modéré l'atmosphère ; le thermomètre n'in- 
dique plus que 30°, et l'eau de la grande baignoire dans laquelle on 

1 I 1 ' ' 1 . ■ r» 

(1) Knkurd , $SS signifie soufre en turc et en persan. 
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se plonge, va jusqu'à 33 ou 34°, comme dans les autres piscines 
déjà décrites ; mais on peut la faire refroidir à volonté. — C'est 
dans cette pièce que les garçons de bain tous massent , vous savon- 
nent, vous inondent d'une eau toujours renouvelée. — Après vous 
avoir enveloppé de linges secs , ils vous conduisent dans une salle 
antérieure , consacrée au même usage que l'étuvc principale , mais 
où l'atmosphère n'a déjà plus que 20, ai... 24 et 25* de chaleur. 
Vous vous y reposez quelques instans , et vous rentrez enfin dans le 
vestiarium où vous aviez déposé vos vêtemens en entrant au bain. 
Là, on essuie la sueur avec de; nouveaux linges, on vous offre la 
pipe et le café, et on vous laisse ensuite étendu sur un petit matelas, 
jusqu'à ce que les pores se soient refermés, et que l'on puisse se 
r'habiller sans danger. 

Les plans de Yèni-Kaplidja et de Kukurdîi rendront plus facile 
l'intelligence de ces détails : j'ai eu le bonheur de réussir aies lever 
avec la plus grande exactitude. 

Un point que je ne dois pas négliger de noter ici, c'est l'éton- 
nante modération du prix auquel l'administration locale a soin de 
maintenir l'usage de ces bains. Les pauvres ne paient guère 
plus' de trois paras, environ trois à quatre centimes de notre 
monnaie ; encore leur fournit-on du linge pour entrer dans Fétuve 
et pour en sortir. L'étranger est sans doute moins favorisé ; mais 
un Européen en est quitte pour trente ou quarante sous au plus , 
tout compris , à moins qu'il ne soit un personnage , te} qu'un am- 
bassadeur, qui paie par convenance encore plus que par un vain dé- 
corum. Si nous possédions de si riches trésors dans l'Europe chré- 
tienne , quel parti n'en tireraient pas nos spéculateurs , et quelles 
fortunes à la Vigiem'en verrions-nous pas naître rapidement! On 
veut généralement en Turquie que tout le monde puisse jouir , 
presque à vil prix, de ces bienfaits d'une Providence universelle; 
et l'on y est encore loin de ce point de haute civilisation où tout est 
soumis à certains calculs lucratifs, qui s'étendert peut-être même 
quelquefois jusqu'au soulagement des pauvres et des infirmes. 
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Pour activer ce tableau, que j' ose dira vrai et fidèle» qu'il 910 
soit permis d'ajouter encore quelques mot* sur «ne autre espèce de 
fondations d'utilité publique « si communes dans l'empire ottoman. 
Je veu* parler de cette multitude de fontaines que Ton rencontre 
de tous côtés, et où les voyageurs et les caravanes peurent se désal- 
térer si {tellement. Dans mes diverses excursions en Turquie, j'avais 
déjà bien souvent remarqué et apprécié cet usage, recommandé 
par la religion musulmane , comme nne œuvre agréable à Dieu , 
de même que rétablissement des écoles, des collégas (rnèdrècè)^ 
des ponts , des hospices et des mosquées , plus particulièrement im- 
posé aux princes, aux. grands et aux riches, tandis qu'une sùnplç 
fontaine est souvent l'acte charitable du pauvre. Les chaleurs, de 
Tété donnent un grand prix à ces dernières fondations, et j'ai 
souvent regretté que notre Kurqpe ne jouît pas des mimes avantages. 
Mais dans les environs de Brousse , ces fontaines m'ont paru exister 
en plus grand nombre que partout ailleurs, et elle* sont presque 
toutes dues à des femmes. J'appellerai un instant encore vos 
regards sur un de ces roouumens de la plus touchante piété. Cofnjnn 
les bains limoneux 4e Brousse y attirent un grand nombre de 
pauvres t un? 4ft*ne nommé? FflttfnèrJfcfamtrn , épouse d'an des ma- 
gistrats municipaux de cette ville , a voulu feu? procurer quelque 
soulagement ; elle * 4*94 ftU construira an pied 4e ta iaur^iJJiç 
orientale de Kiiïmrdji , six lavoirs eu marbre blanc dana lesquels 
parvient up fiJetd'efrU chaude, afin d'offrk *w* pWTe* et aux ou- 
vriers &ra-Og#rs un moyeu àp laver JeW linge # leurs y^jneos. 

Mais la philantrople de la fondatrice est allée plus loin ; «Ue a w 
l'attention de faire placer auprès de ces Ja voira une autre pierre 
creu$é# cowne une margelle 4e puits. , pi vient aboutir un cou- 
rant d*ea» froide qui sert à tempérer la chaleur de cette ea,u freflqjie 
bouillante i e» sortie du roehâr. Ce petit bassin est s* bien entendu > 
que l'eau froide s'y tuaintieut ^ujmrs i J* urême hauteur, de ma- 
nière k ce qn'wi peut y pui/jçr aisément avec la main. Cette bien- 
faitrice du p*um y a fait graver son nom et celui 4$ £00 mari , et 
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elle demande «ne simple prière polir son âme au voyageur et au 
passant, qui* si j'en juge par ce que j'ai ressenti moi-ffiéme, 
ne sauraient demeurer froids devant ces marbres consacrés à une 
oeuvre si pieuse et si respectable. 

J. M. J. 



.1* 



DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 

§ I er . Procès -ferbauoe des Séances, 

Séance au i er mal 182 g. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté» 

MM. Bourgeois , Reingànum et Vidal remercient la Société de 
les avoir admis au nombre de ses membres » et promettent 4e se** 
conder ses efforts. 

MM. de Rosscl» au nçui du ministre de la marine # de Vins de 
Peyssac , le comte de Sambucy , baron Roger , de Bauhnoot , 
Nadault, Morlentet Frédéric Gray, écrivent à la Société pour 
lui offrir divers ouvrages qu'ils viennent de publier. Remercîmens* 

M. Huber envoie la continuation de quelques considérations, 
géographiques et historiques sur l'île de Cuba* 

M. Giraud adresse une note sur la conttnunicalion entre le ke 
des Bois et le lac Winnepeek , dans l'Amérique septentrionale* 
Remercîmens et renvoi au comité du bulletin. 

M. Warden communique de nouveau! ftnseignemens sur le 
voyage du major Blacker , dans l'Himalaya. 

M. Gauttier d'Arc annonce à la Société son départ pour la 
Grèce, en fialité de vice-consul, attaché à la mission scientiïqae, 
lui fait des offres de service et demande ses instructions. 

M. Denaix met à la disposition de la Société le cuivre d'une carte • 
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des montagnes de l'Europe, destinée à accompagner le Mémoire 
orographique de M. Bruguière. La commission centrale vote des 
remercîmens à M. Denaix, et décide qu'une épreuve sera adressée à 
M. Bruguière , avec l'invitation de la mettre en rapport avec le 
texte de son ouvrage. 

M. Vivier, graveur en médailles , offre à la Société de graver f 
sans frais , et d'après les dessins qu'elle choisira , le coin des mé- 
dailles qu'elle distribue chaque année. • 

La commission centrale accueille cette offre avec reconnaissance, 
et nomme une commission composée de MM. Eyriès, de Freyci- 
net , Jomard, de Larenaudière et de la Roquette , pour se con- 
certer sur l'exécution de cette médaille. 

Elle adresse en même temps des remercîmens à M. de la Ro- 
quette , qui s'était chargé de faire choix de plusieurs types à l'admi- 
nistration de la monnaie des médailles. 

M, fiottin rend compte des démarches qu'il a faites au sujet du 
monument à élever à feu J.-R. Pacho. 

Sur la proposition de M. de la Roquette, la Société offrira à 
MM. les conservateurs des livres à la bibliothèque du Roi, un 
exemplaire de son bulletin/ 

Séance du i5 mai 1829. 

Le procès^verbal de la séance du 1" mai est lu et adopté." 
M. le capitaine John Franklin écrit qu'il est très-flatté de l'ho- 
norable suffrage que la Société a accordé à sa dernière expédition 
vers la mer polaire , et il la remercie d'avoir bien voulu lui décer- 
ner la médaille d'or annueUe pour la découverte là plus importante 
en géographie» Renvoi de cette lettre au comité du Bulletin. (Yoy. 
page 3o5.) 

M. Thomas, ancien commissaire de marine , adresse à la So- 
ciété des observations sur la position géographique de plusieurs 
fies situées au N.-O. , au N. et au N.-E. de l'île Bourbon , sui- 
vant les indications données par Horsburgh et Lislet-Geoffroy.. 
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Bemercfmens et renvoi au comité du Bulletin , de la lettre et des 
réflexions présentées par M. Brué. 

M. le baron de Derfelden communique de nouveaux détails sur 
la publication qu'il prépare d'une carte des colonies orientales de 
la Hollande. 

M. le chevalier d'Abrahamson adresse la suite des cartes de 
son atlas du Danemark , par bailliages. 

M. Jomard communique une lettre du même correspondant, 
qui annonce l'état actuel de cette intéressante publication. 

L'académie des sciences de Turin adresse le 3a e volume de ses 
Mémoires ; des remercîmens lui sont votés. 

M. Bruguière envoie la continuation, du texte de son manuscrit 
sur F orographie de l'Europe. 

M. Jullien appelle l'attention de la Société sur le tremblement 
de terre dont l'Espagne vient d'être le théâtre; il pense qu'Userait 
important, dans l'intérêt de la science et de l'humanité , de charger 
plusieurs observateurs d'aller sur les lieux mêmes , pour avoir des 
renseignemens sur les circonstances qui ont précédé , accompagné 
et suivi ce phénomène. 

Après diverses observations de MM. Cadet de Metz, Warden 
et de la Roquette , la commission accueille l'offre que lui fait ce 
dernier de demander à ses correspondans en Espagne le résultat 
des recherches qui ont dû être faites sur ce sujet. 

M. le Président annonce que M/ le capitaine d'Urville , de re- 
tour de son voyage aux Terres- Australes x est présent à la séance;, 
il l'invite , au nom -de l'assemblée , à vouloir bien communiquer à 
l'une des réunions de la- commission le résultat de ses observations 
et de ses découvertes. 
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§ 2. OUVRAGES OFFFJVTS A LA SOCIETE. 

Séance du i tT mai. 

Par S. Ex. le ministre de la Marine : le Pilote français , 2* part., 
1 vol. in-fol. *— Exposé des travaux relatifs à la reconnaissance hy- 
drographique des côtes occidentales de France , par M. Beau temps- 
Beaupré, suivi d'un Précis des opérations géodésiqties qui ont servi 
de base aux cartes et plans des trois premières parties du Pilote 
français, par M. Datissy. Paris, 1829, 1 vol. in-4 ô . 

Par M. le baron Roger : Récherches philosophiques sur la langue 
ôuolofe* Paris, 1829, 1 vol. in^8*. 

Par M. Baulmont, Annuaire statistique du département de la 
Haute» Saêne pour 1829. Vesoul, 1 vol. in-12. 

" Par M. Nadâult : Considérations sur les trois systèmes de cômmu- 
rtkations intérieures , au moyen des routes, des chemins de fer et des 
canaux. Paris, 182g , ï br. in-4°. 

Par M. le coihte dô Sambwcy : Musée moral, ou Préceptes, con- 
seils et exemples recueillis chez les anciens moralistes et divers autres 
personnages célèbres de l'antiquité, 1 vol. itt-8°. 

Par M, Gide % Nouvelles Annales des Voyages, cahier d'avril. 

Par MM. Léuven et Ansart *. Journal des Voyages, cahier de 
mars. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahiers de mars 
et avril. 

Par M. Atthus-Bertrand : Bibliothèque physlco-écoriomique , ca- 
hier d'avril. 

Par M. de Yins de Peyssac , Annales des sciences dé la Havane, 
3 numéros. 

Par M. Soulange-Bodin , Annales de l'institut horticole de Fro- 
mont, i re livraison. 

Par M. Bifaud : Notice et rapport sur ses travaux et sa collection 
de dessins. 
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Par M. Jodot i- Carte générale de Paris > i feuille. 

Parla Société asiatique : Cahier de janvier de son journal. 

Par la Société de morale chrétienne : n os 68 et 69 de son journal. 

Par la Société de V Aube : n° 29 de ses Mémoires. 

Par M* Morlent: le Navigateur , journal des naufrages, n os 1 et a. ' 

Séance du i5 mai. 
Par l'Académie royale «des sciences de Tarin : tome 33 de ses 

Mémoires. Turin, 1829, 1 vol. in-4°- 

^^ < 

Par M. Warden : The Life qf Ledyard the american iraveller, 
comprising sélections from lus journals and correspondance , Ly Jared 
Sparks. Cambridge, 1828, 1 vol. in-8°. 

Par M. Busset : 11 e feuille de son Atlas du Puy-de-Dôme. 

Par M. le chevalier d'Abrahamson : 5 feuilles de son Atlas du 
Dahemarck. 

Par M. Laurent: Plan du palais et du parc de Versailles, 1 feuille. 

Par M. C. Moreau : Suggestions for converting Portland roads in to 
a Harbour , in-fol. 

Par M. Jared Sparks : The North American Revient, 2 1 numéros. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques , cahier 
de mars. 

Par MM. de Leuven et Ansart : Journal des Voyages, cahier 
d'avril. 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique , cahier d'avril. 

Parla Société asiatique : Cahier de février de son Journal. 

Par les auteurs : Plusieurs n°* du Globe. 



Lettre de M. le capitaine Franklin à la Société de Géographie, relativement 

au prix qui lui a été décerné. (Traduction.) 

Londres , 25 au il 1829. 

Messieurs , 

J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 3o mars dernier , 
qui m'annonçait que la Société de Géographie de Paris avait 

20 
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daigné mé décerner son prix annuel d'une médaille 3'or * pour les 
résultats que j'ai obtenus par mes humbles, mais ardens services, 
durant. ma seconde expédition à la mer polaire. 

Je ne saurais vous exprimer tous les sentimens que j'éprouve de 
l'honneur que m ? a conféré une Société qui exerce d'une manière 
aussi libérale son important patronage sur la science géographi- 
que, et qui se compose* de membres dontJes travaux et les recherches 
sont, sous ce rapport , appréciés de l'Europe entière. 

Ce sera toujours pour moi un juste sujet d'orgueil et de féli- 
<ffution de me trouver aujourd'hui , jutr wotre flatteuse élection , 
associé comme membre correspondant à la Société ; j'acquiers ainsi 
le privilège de prendre un intérêt encore plus spécial et personnel 
à ses progrès et à sa prospérité. Je vous prie , Messieurs, d'être 
bien convaincus que j'éprouverai un plaisir bien sincère , lorsque 
j'aurai le pouvoir, soit par mes recherches personnelles , soit de 
toute autre manière , de rendre quelque service réel a une institution 
aux intérêts de laquelle les sentimens de gratitude et de respect 
«n'engagent pour toujours» 

J'ai l'honneur d'être , Messieurs, avec 
le plus grand respect , * 

Signé , John Franklin* 



Offre faite par M. Vivier, de graver gratuitement pour la Société la 

médaille destinée à être donnée en prix. 

Monsieur le Président , 

La Société de Géographie compte à peine quelques années 
d'existence ; mais célèbre par le savoir et par le désintéressement 
de ses membres , elle a déjà fait faire d'immenses progrès à la 
science qui est le but de ses constans efforts. 

Si leà récompenses qu'elle accorde ont tant de prix et répandent 
une telle gloire, que les hommes de tous les rangs et de tous les 
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pays concourent à l'envi pour Les obtenir , ne serait-il pas de la 
dignité d'une Société aussi célèbre d'avoir, pour ses prix, une 
médaille portant une effigie et des emblèmes qui kii fussent par- 
ticuliers ? 

Me sera-t-il alors permis , monsieur le Président , d'offrir de 
graver , sous tos auspices , pom: la Société royale, de Géographie* 
et gratis, les coins nécessaires à l'exécution de ce projet ? 

L'astronomie étant la base de toute géographie positive , ne 
pourrait-on pas personnifier, ces deux sciences et en grouper, les 
figures , comme idée principale» dans la médaille proposée? Au 
surplus , pour le dessin , je me conformerai en tout aux désirs 4e 
la Société. 

"Veuillez, monsieur le Président, faire agréer ma proposition, 
si vous pensez qu'elle pujsse être de quelque intérêt [pour la 
Société que vous présidez. 

J'ai l'honneur d'être , avec respect , etc. 

Signé t Vivier. 



«^< 



TROISIEME SECTION. 

DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



Voyage au pâle, avec des navires à vapeur» 

Les voyages du capitaine Parry dans les mers polaires de. notre 
hémisphère n'ont point encore épuisé la curiosité des marins. 
M. Ross , neveu et compagnon de ce célèbre navigateur , entre- 
prend aujourd'hui de dépasser ses traces. 

Le i5 avril, cette expédition a dû partir de l'un des ports de 
l'Angleterre. 

Ce qui distinguera le voyage que va entreprendre le capitaine 
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Ross au pôle arctique , c'est qu'il se fera , pour la première fois , 
par le moyen de la vapeur. Le capitaine Ross a construit un vais- 
seau à vapeur du port de aoo tonneaux , qui sera accompagné d'ua 
autre navire à voile de 3 ao tonneaux, chargé de chauffage, vivres, etc. 
11 a fait de grandes améliorations à la machine de son vaisseau à 
vapeur lu Victoire; les roues sont d'une nouvelle forme, et la cons- 
truction de la carcasse du navire est telle , que la pression de la 
glace, au lien de l'écraser, ne ferait que la soulever. Si le moyen de 
la vapeur venait à manquer, les roues pourraient être enlevées , 
et en peu de temps , la Victoire serait transformée en un vaisseau 
à voiles. En outre , il n'y aura pas de cheminée , et la machine est 
à haute pression, ce que le capitaine Ross juge préférable. Un autre 
avantage, c'est que toute sorte de chauffage peut être employée : le 
bois que fournissent les côtes septentrionales de l'Amérique, ou 
l'huile des veaux marins, baleines, ours , etc. , qu'on trouve partout 
sur la glace ou dans la mer. 

Il est probable que M. Ross se rendra en premier lieu an fond 
de Lancaslre , et qu'il examinera l'entrée du canal du prince Ré- 
gent ; dans celte direction , il est probable qu'il fera des décou- 
vertes intéressantes à l'aide de la vapeur et des canots. Quand elle 
aura, par ce canal ou par toute autre voie, atteint la côte améri- 
caine , l'expédition s'occupera de l'examiner attentivement , surtout 
cette parlie , que les capitaines Franklin et lleecliy n'ont pas ex- 
plorée. 

Comme il n'est pas certain que les recherches ultérieures puis- 
sent être profitables aux sciences géographiques et à la navigation , 
le capitaine Ross n'a reçu pour cette entreprise aucun secours du 
gouvernement, à l'exception de quelques înstrumens que l'Ami- 
rauté , la Société Royale des Sciences et d'autres sociétés savantes 
lui ont offerts libéralement. 

La Victoire et le John auront pour cette expédition , le premier 
vingt , et le second quarante hommes d'équipage. Le capitaine est 
accompagné de son neveu , que l'on regarde comme l'un des offi- 



3°9 
ciers les plus habiles de là marine britannique. L'expédition a des 
vivres pour trois ans. ( Le Navigateur n° 3 ) (i). 



Iles nouvellement découvertes dans l'Océan Pacifique* 

Le Nanlucket Inquirer, publie les nouvelles découvertes qui vien- 
nent d'être faites dans l'Océan Pacifique , par le citoyen Plasket , 
du vaisseau l'Indépendant. — Il est de la plus haute importance 
pour les navigateurs de connaître ces nouvelles îles , ou la vraie 
position de celles déjà vues. 

Smutface islanà^), latitude 6. 16. S. longitude 177. 19 E. 
Parker's id. — 1. ig. S. — 174. 80 E, 

Brocvn id. — 18. 11. S. — 175. 48 E. 

Ces îles sont au N.-N.-O. de Vavaoo , à 20 milles. En général , 
elles sont inhabitées. 

Ce même navigateur a découvert un récif dangereux qui s'étend 
de Test de Wiwoolla , le long des îles jusqu'au N.-E. 

Le capitaine Chase, du vaisseau le Japon, a donné les nouvelles 
positions suivantes : 

Choses island , — lat. 2. — 28. S. — long. — 1 76. E. 

Uncoln's id. — lat. 1. — 5o. S. — long. — 175. 3o E. 

La longitude de l'île de Simpson est ordinairement fausse. Elle 
est par les 174 — 3o. E. 

Brind's island, — lat. o. 20. N. — long. 174. E. 

Dundas id. — lat. o. io. N. — long. 174. E. 

1 \ 

(1) Ce journal qui s'imprime et se publie au Havre , est destiné à recueillir 
toutes les nouvelles de mer que rapportent les capitaines de navires. Il puise 
dans leurs journaux de navigation, et par ce fait seul, il peut rendre de très- 
grands services à la science. Nous le signalons comme une publication émi- 
nemment utile, et telle qu'il serait à de'sirer qu'il s'en fit dans nos principaux 
ports de l'Océan et de la Méditerranée. Nous prions son directeur d'accepter 
nos remercîmens pour l'échange qu'il a bien voulu , à l'exemple de plusieurs 
autres directeurs de feuilles mensuelles , hebdomadaires ou quotidiennes, en 
faire avec le Bulletin de la Société. 

(a) Ce nom lui vient de ce que les habitans se couvrent la figure de noir de 
fumée. 
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Commerce et revenus d'Haïti. 

M. Franklin, dans son état présent d'Haïti, publié à Londres 
en 1828 , donne sur l'économie intérieure de cette Ile intéressante 
quelques détails. Voici le tableau des exportations à des époques 
successives , d'après les documens qu'il fournit. Les époques choi- 
sies sont les années 1791*1 1802, 1804 et 1822, qui répondent 
précisément aux plus beaux momensde la colonie, sous Toussaint, 
Dessalines et Boy er. Il faut observer que les trois premières 
années donnent les retours de la partie française de Pile seulement; 
l'année 1822, qui comprend les résultats obtenus dans les deux 
parties française et espagnole , doit en conséquence présenter 
nécessairement un chiffre plus élevé. [Nous ajoutons aussi à ce ta- 
bleau le nombre des individus noirs ou de couleur employés à la 
culture. 



ARTICLE* 



FRANCK. 



TOUSSAIHT. 



aessaunks. 



«MlMMSkl 



Sucre. •••••• 

Café 

Coton * 

Cacao 

Indigo 

Mélasje 

Rhum... . • . 



Pop. éttrpkrféé 
à la culture,. ... 



*7S* 

i£3,4o5,-aao liv. 
68,i5i,i8o 
6,686, ia6 
non établi. 
93o,oi6 
39,501 bariq. 

455,ooo 



1801 

53,4oo,ooo Ht. 
34,370,000 
4,o5o,ooo 

a34»6oo 
37,600 
9,ia8 bariq, 
mon établi. 

390,000 



1804 

47,600,000 liv. 
3 1,000 ,000 
t 3,o6o,ooo 
a 01,800 
35^oo 
iq,655 bariq. 
'wm établi. 

390,000 



Dans l'année 182a, la première après la réunion 'des deux par- 
ties de file , sous Uôyeir, les exportations se montèrent à 

Café 35,ii7,835 livres. 

Sucre 65a,5£i » 
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Coton* 8gn,g5o liv. 

Cacao 322,i45 » 

Bois de campêche . . . 3, 8 16, 583 » 
Bois d'acajou . . . . 20,100 pieds. 

Valeur estimée. . . . g,o3o,3g7 dollars. 

Droits de sortie. . . . r, 365, 4.02 » . 

Afin d'apprécier la grande différence qui existe dans le produit 
de l'île , depuis le temps de Toussaint, nous comparerons la po- 
pulation àe& deux époques, d'après les meilleures autorités.: 

Partie française. . 3 7 5, 000 — 66i,5ao 
Partie espagnole. • 95,000 — 54, 000 



'Total* • 470,000 — 71.5,500 

Il y a eu une diminution graduelle dans le montant des pro- 
duits d'Haïti depuis 1822. On estimait qu'en f825 la totalité 
des exportations s'élevait à environ 8,000,000 dollars ; le revenu 
provenant des droits à payer à l'exportation et à l'importation 
à 2,aoo,ooo,et d'après d'autres sources , un peu plus; ce qui donne 
en tout environ 4>4 00 » oo ° dollars , comme revenu estimatif de 
cette ancienne colonie. ( Extrait du North American Reviecr. ) Ce- 
pendant le commerce semble renaître; car en 1827, le nombre des 
bâtimens arrivés dans les ports fut de 94» jaugeant 1 1 ,988 tonneaux, 
tandis qu'en 1826; ces mêmes porte n'en avaient reçu que ji, jau- 
geant 8,697 tonneaux seulement- Sur les 94 navires , 16 , le double 
de Tannée. 1826, étaient français r ij anglais, 18 américains, 1 des 
Pays-Bas, 6 des villes anséatiques, et. 4 à! Haïti, même. 

On sait qu'en 1789, le commerce était assez florissant à Saint- 
Skoratague pour employer 5l5 gros bâtimens français, jaugeant 
i58,ooa tonneaux , et employant près de 30,000 matelots j le com- 
mence d'importation et d'exportation nationale s'éleva cette année 
à 6ao*ûQo,poo , ce qui fait .plus de la moitié de l'importation, et 
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de l'exportation générales de la France , dont le total fut de 



Rectification à l'article sur /"ÎLE Oualan, inséré dans le N" j3, 
mai i8ag, du Bulletin. 

Il s'est glissé dans le dernier Bulletin Je la Société (n° fi, mai 
iSag), une erreur assez grave, contre laquelle réclame M. Duperrey, 
dans l'intérêt de l'expédition qu'il dirigeait. Le rédacteur de l'article 
ÎU Oualan , p. a5y , dit, il est vrai, que cette île a été aperçue par 
l'expédition de la corvette la Coquille, eu i8a£; mais il ajoute : 
L 'équipage russe (1827) fit connaissance avec un peuple inconnu jus- 
qu'à ce jour , surtout des Européens, et plus bas il dit : Jl paraît qu'on 
n'aurait eu jusqu'à ce jour aucune relation avec ces insulaires , etc. 
Celte assertion est tout - à - fait inexacte. Le séjour de la Co- 
quille , commandée par M. le capitaine Duperrey , à l'île Oualan, 
en 182/f > et les relations que l'expédition a eues avec les naturels 
de cette lie ne sont point douteuses , ainsi que l'attestent les ré ■ 
cits qui en ont été publiés. On ne saurait donc attribuer au bâti— 
. ment russe le Seniavîn , l'honneur d'une découverte qui est due à 
l'expédition de M. le capitaine Duperrey. 



' 



Colonie américaine de Libéria. — MUlsourg. — Caldceelt. — 
Half-Way-Farms. 

La colonie américaine de Libéria . sur la cote d'Afrique , con- 
tinue de prospérer. Le nouvel établissement de Millsburg est dans 
un état satisfaisant. Chaque colon est possesseur d'une belle ferme 
en plein rapport , et bientôt la construction des maisons sera en- 
tièrement terminée. Il en est .de même des deux établissemens de 
Calàwelt et de Half-JVay-Farms. On bâtit à Millsburg un nombre 
d'habitations assez considérable pour contenir cent cinquante à 



3i3 

deux cents émigrans , que Ton va y transporter afin d'augmenter 
la colonie. Les missionnaires, dont les travaux étaient suspendus 
par suite de leur maladie , sont tout-à-fait hors de danger: tout 
fait espérer qu'ils vont bientôt en reprendre le cours. 



Voyage archéologique et géographique dans l'empire de Russie. 

L'empereur de Russie a approuvé le plan de M. Strojeff , an- 
tiquaire à Moscou , pour une expédition archéologique et géo- 
graphique. Le but de cette expédition est de visiter toutes les 
bibliothèques des couvens et autres établissemens religieux , et 
d'extraire les documens qui ont rapport à l'histoire de Russie. 
On a dû commencer au mois de mars dernier, par la ville de 
Moscou ; #n consacrera trois ans à l'arrangement et à la rédac- 
tion de cet immense catalogue. 



Arrivée en France de plusieurs jeunes Éthiopiens. 

Plusieurs jeunes Éthiopiens , rachetés par les soins généreux de 
M. Drovetti , consul-général en Egypte, sont dernièrement arrivés 
à Paris. M. Drovetti a prié M. Jomard de diriger leur instruction. 
Ces jeunes gens (le plus âgé compte à peine 12 ans) ont été placés 
dans deux pensions des environs de Paris. Voici leurs noms : 
Makhoud , du pays de Jungian , âgé de 8 ans ; Bilal, du Babr-el~ 
Àbyad, g ans; Mourgian , de Habil, 10 ans ; Mourchal 9 du Kor- 
cîofan, 11 ans; Mahboub et Mourgian , Abyssins , g et 12 ans. 
En douze jours, la plupart ont très-bien su lire notre alphabet. Le 
projet est de leur apprendre la géographie et les élémens de 
l'histoire naturelle , et d'en faire un jour des voyageurs. 
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RÉPONSE à la Lettre d'un savant Allemand, insérée dans le dernier 
numéro (juin 1827), des Nouvelles Annales des Voyages* 

Le comité du Bulletin de la Société de Géographie croit de- 
voir à ses lecteurs de répondre à l'étrange lettre d'un savant Alle- 
mand, qui ne se nomme pas, datée, dit-on, de Leipsîg» le g 
juin dernier , et insérée dans les Nouvelles Annales des Voyages , 
publiées par MM. Eyjuès, Lauehaudièee et Ejlaproth , cahier 
de juin iâag, 35 e liv. de la 4* série, pag. 36g. 

L'objet de cette lettre est si futile , et il est si facile d'y répon- 
dre, que l'bm ne sait que penser de la virulence, avec laquelle elle 
est rédigée, et de l'hostilité évidente, tout-à-fait inexplicable y d'un 
savant étranger y qui peut bien différer d'opinion avec la rédaction 
du Bulletin , mais qui devrait ai» moins présenter ses observations 
dans des termes honnêtes et modérés , tels que les emploie on 
homme dégagé de tout autre intérêt que celui de la science et de 
la vérité. 

On doit supposer qu'elle a échappé à l'attention des rédacteurs du 
recueil mensuel dans lequel elle se trouve insérée (1). 

On ne fera, au surplus , qu'une courte réponse à cette violente et 
maladroite sortie des Nouvelles Annales. L'attaque porte sur trois 
points : l'orthographe d'une douzaine de noms orientaux , donnés 
par M. Fontanier, dans le rapport qu'il a bien voulu communiquer 
sur son voyage en Arménie , ,en Géorgie et en Perse ( Bullet. 
n° 71, i re section , p. n3); l'article Maïmadschan, viUè frontière 



.*— 



(1) On' doit le supposer avec d'autant plus de raison, que parmi eux se 
trouvent deux membres de k commission centrale de la société , dont Pun a 
été appelé aux fonctions de président annuel, tandis que l'autre y remplit 
encore les fonctions de secrétaire-général. Déjà même M. de Lare naudi ère a 
déclaré de la manière la plus formelle dans la .séance de la commission 
du 1 7 juillet , et nous nous empressons de le répéter ici , qu'il n'avait eu au- 
cune connaissance de cette lettre. 
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de la Chine ( même BuUet. 3 e section, p. i5a ) , et la rédaction du 
Bulletin en général. 

Relativement à l'orthographe des noms orientaux , une partie des 
observations du critique allemand sont fondées ; quelques erreurs 
proviennent effectivement de l'impression , et auraient dû être faci- 
lement remarquées ,-comme devant être attribuées à cette origine ; 
les autres observations ne le J sont point, et M. Fontanier, qui s'est 
attaché à rendre l'orthographe des noms conformément à la pro- 
nonciation qu'il avait saisie dans le pays , n'était nullement disposé 
à adopter la manière d'écrire plus usitée que lui avait proposée l'un 
des rédacteurs «ta Bulletin. Ainsi , M. Fontanier n'aurait jamais 
• écrit comme le savant de Leipzig : Noukhi, Kakhéihi , Bouchehr e* 
Tchorokhi i ceci est une affaire d'opinion , susceptible de discussion, 
mais le Bulletin devait respecter celle de M. Fontanier , dans un 
article qu'il, communiquait. 

Sur le second point, indépendamment de l'orthographe du mot 
Màïmadschan, que l'on prétend devoir être écrit Maimalchin, on 
relève comme une sottise ces mots : ville frontière de la Chine , 
parce que , dit-on , Màùnadschan est en Mongolie et non en Chine ; 
comme si la Mongolie n'était point une dépendance de la Chine ! 
On se récrie encore sur l'orthographe du mot Kiachta, que l'on a 
eu le tort impardonnable d'écrire par un y; et là-dessus qualification 
injurieuse. Le reste de la critique est d'aussi bon aloi; on n'abusera 
donc point de la patience des lecteurs du Bulletin , en cherchant à la 
réfuter. On fera seulement observer que l'on s'est rencontré , pré- 
cisément peter l'insertion de cet article, avec la BibKothèoue histo- 
rique de Genève (septembre i8a8 ), recueil très- répandu , et dont 
certes la réputation ~vaut tout au moins autant que celle des Nou- 
velles Annales des Voyages. On ne doutera pas sans doute que les 
rédacteurs de cet excellent recueil ne connaissent le Voyage de 
Pallas , aussi bien que le critique soi-disant allemand. 

Quant au reproche de misères, de rapsodies f etc., dont on se 
montre si libéral , et que l'on fait peser sur la nature des articles 
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.admi$ par la rédaction du Bulletin , la réponse est simple. . Le 
Bulletin ne peut différer sous ce rapport des journaux du même 
genre , que leur cadre force à donner des articles Nouvelles. Or, on 
sait très-bien que pour cette sorte d'articles qui forment sa troi- 
sième section , on ne peut guère demander , autre chose que la 
vraisemblance etl'à-propos; pour s'en convaincre, il suffit d'ouvrir 
les cahiers des Nouvelles Annales. Peut-êlre même trouvera-t-on 
que les rédacteurs de ce journal, qui se croit et se dit si fidèle aux 
bonnes doctrines , dépassent à cet égard les bornes dans lesquelles 
ils doivent se maintenir. On ne citera comme preuve que l'exem- 
ple fourni dans -le numéro même du mois de juin. A côté de ces 

'misères de la nature de celles qu'ils reprochent au Bulletin de la* 
Société, ils se croient permis probablement de placer des niaise- 
ries, comme leurs articles intitulés : Manufacture de souliers, et bœuf 
monstrueux des États-Unis, qui l'un et l'autre pressent 'justement en 
tête et en queue' la lettre de l'impitoyable aristarque. Il est, certes, 
difficile de leur reconnaître' un but géographique ! ! ! 

Sans doute , le Bulletin de la Société de Géographie est encore 
susceptible de recevoir des améliorations ; c'est ce que personne 
ne saurait nier ,' le comité du Bulletin les a lui - même pro- 

, voquées ? mais qu'on ne reproche point avec autant de mauvaise foi 
que d'impolitesse au comité des fautes que l'on sait très - bien 
ne pas provenir de lui. Tout aussi peu infaillible que qui que ce 
soit, il peut commettre des erreurs ; qu'on les lui signale , il s'em- 
pressera de' satisfaire aux réclamations , pourvu qu'elles soient 

* 

fondées , et qu'elles ne dégénèrent point, comme celle-ci , en une 
véritable querelle d'Allemand. , 
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§ 1 er . LIVRES. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX. 

284. Lehrgebaudk der Géogra- 
phie , etc. — Cours de géographie 
avec des notices historiques , statis- 
tiques et un Atlas in-folio ; par A. 
de SchlieBEN, in~8°. Leipsig, 1828, 
Goschen. tom. II. 

Ce volume contient la partie 
orientale de l'Europe avec 20 car- 
tes. L'ouvrage aura o vol. 

a85. Handelsgeographie. — Géo- 
graphie commerciale relative aux 
productions naturelles , à l'indus- 
trie et au commerce .par A. Rich- 
TER , in-8° , Magdetourg, 1828. 
Creutz. (21 gr. ) 

Géographie ancienne. 
286. GÉOGRAPHIE DES TrANSALPINIS- 

CHEN Galuens , etc. — Descrip- 
tion géographique de la Gaule 
transalpine , d'après les commen- 
taires de Jules César de Bcllo 
GàlVco , à l'usage des gymnases ; 
par Fr. Fiedler , în-8» , fissen , 
1828. Badéher. ( 8 gr. ) 

AMÉRIQUE. 

^87. Statistik von America, etc. 

- — Statistique de l'Amérique , ou 
Essai d'un tableau politique et civil 
des États-Unis ; par Alex. Lips, in- 
8° , avec carte. Francfort. FF'il- 
mans. 

288. Narrative of an officiai visit 
to guatimala from mexico. — 
Narration d'une visite officielle 
de Mexico à Guatimala , par G. 
A. Thompson, secrétaire de la 
commission du Mexique et com- 
missaire du gouvernement de S. 
M. B. près de la République du 
Centre. Londres , 1829. Murrajr. 

AFRIQUE. 

289. Second voyage dans l'inté- 



rieur de l'Afrique, depuis le' 
golfe de Bénin jusqu'à Sackatou ; 
par le capitaine Clapperton , pen- 
dant les années 1825, 1826 et 1827, 
suivi du voyage de Richard Lan- 
der , de Kano à la côte maritime , 
trad. de l'anglais , par MM Eyriès 
et de Larenaudière , 2 vol. in- 
8° , ornés du portrait de Clapper- 
ton et enrichis de deux cartes géo- 
graphiques. Paris, 182Q. Arthus 
Bertrand. ( 1 4 et 17 ir. ) — On 
trouve ch.ez le même libraire le 
premier voyage du capitaine Clap- 
perton, 3 vol. in-8° et atlas. ( 33 et 
38 fr.) 

290. MÉMOIRE SUR LA POPULATION 
COMPARÉE DE L'EGYPTE ANCIENNE 
ET MODERNE , par M. JoMARD , in- 
fo. Paris, 1829. Imp. roy. 

291. Description de la ville et 
des environs du Kaire ; par 
M.Jomard. in-f° avec pi. 9.1829. 
Imp. roy. 

Ces deux mémoires font partie 
du grand ouvrage sur l'Egypte. 



292. Travels in Arabta, compre- 
hending an account of those 
territories in the hedjaz which 
the mahometans regard as sa- 
CRE D. — Voyages en Arabie ou 
description du pays que les Maho- 
métans regardent comme sacré ; 
par feu J. L. BurCKHARdt, in-4°. 
Londres, 1829. Murray. ( 3 L 
18 sh. 6 d. ) 

EUROPE. 

293. Reisen nach den vorzuglichs- 
ten haupstadten von mittel 
Europa. — Voyages aux prin- 
cipales villes de l'Europe cen-' 
traie; par G. D. Stein, in-8° 
avec pi., Leipsic , 1828. T. III , IV 
etV. 
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394. Sur les origines russes. — 
Extrait des manuscrits orientaux, 
adressés à Mgr. le comte de Ro- 
manioff , dans une suite de lettres 
depuis Tannée 181 o jusqu'à l'année 
i8a5, par J. de Hammer. In-4% 
Saint-Pétersbourg, 1837. 

395. Saint-Pétersbourg. — Jour- 
nal de voyages faits à Saint-Péters- 
bourg , et retour en passant par la 
Flandre , la Prusse , la Russie , la 
Pologne , laSilésie, les états alliés 
d'Allemagne et la France ; par A. 
B. Grakville. a vol iu-8° avec 
cartes. Londres , 1828. 

396. DSNKSCHRIFT UBER OIE RUSSISCH 

ERixGSMACHT , etc. — Mémoire 
sur la force militaire de la Rus- 
sic, relativement à la guerre contre 
les Turcs ; par E. de Storck. In- 
8°. Leipsig, 1828. Klein. (10 gr.) 

Scandinavie. 

397. Herbstreise durch Scandina- 
vie**. — Veyage en Scandinavie t 
fait en automne ; par W. Alexis , 
a vol. in-8°. Berlin , 1828, Schle- 
singer. ( 3 rixd. 18 gr. ) 

Allemagne. 

398. HOHGH MES3UKG EIKIGER ORTE. 
— Delà mesure de la hauteur de 
quelques lieux et des montagnes 
entre Gotha et Cobourg, à l'aide du 
baromètre , recueillie par l'auteur 
lui-même , et réunie aux mesures 
contenues dans le septième recueil 
annuel des Recherches naturelles de 
Berlin ; ouvrage orné d'une carte 
eéognostîque ; par K. E. A. von 
HoFF. Gotha, 1828. 

390. Die Hbilquellen von Aachen, 
Spaa , etc. —Description histori- 
que, géognosUque, physique, chi- 
mique et médicale des eaux miné- 
rales d* Aix-la-Chapelle , Burs- 
eheid, Spa, Malmedjr et Heiles- 
tein; par P. J. Monheim. In-8° avec 
carte et frontispice, Aix-la-Cha- 
pelle, 1829. 



3oo. RSISB - HANDBUCH HACH GAS- 

TEIN. — Guide du voyageur ou 
description naturelle , historique 7 
archéologique et pittoresque du 
VF'ildbad Gastein; par Em. Trim- 
MEL. In- 12. Vienne , 1827» 

Italie. 

3oi. Origine estato corogra- 
FiCO Di CasALMAGGiore. — Ori- 
gine et état chorographique de 
Casai Maggvorû, par l'abbé G10. 
Uomahi ; in - 8°. Casalmaggiore , 
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3o3. Nuova guide Venieia. — Nûu- 
veau guide de V étranger à Venise^ 
avec 45 planches représentant des 
objets d'art et un abrégé de l'his- 
toire de Venise; par G. Mosghini. 
In- 1 a. Venise , 1 8 28. AlvisopoK. 

h rance. 

3o3. Statistique comparée de l'é- 
tat de l'instruction et du nombre 
des crimes dans les divers arron- 
dissemens des académies et cours 
royales de France; par MM. A. 
Balbi et Guerrt. Paris, 1829, 
1 feuille. Renouard. 

§ 2. ATLAS , CARTES GÉO- 
GRAPHIQUES , PLANS, ETC. 

3o4« Atlante dell gran ducato m 
TOSCANA. — Atlas géographique , 
hysique et historique du grand - 
uché de Toscane , en 24 cartes. 
Florence, 1828. Imprim. ducale, 
livr. I. IL 

305. An histortcal Map of Pales- 
tine. — Carte historique de la Pa- 
lestine ou Terre-Sain té; par J. T. 
Asheton, revue , corrigée et aug- 
mentée par J. Vv . Ingraham. Bos- 
ton , 1829. 

306. Carte de la Sénégambie et 

DES CÔTES OCCIDENTALES DE L'A- 
FRIQUE , depuis le cap Blanc jus- 
qu'au cap Sainte-Anne, pour servir 
a l*histoire générale des voyages 
de M. VValckenaer ; par Dufour f 
t feuille. Paris, \$>i<§.jLtfcbvre. 



NQlROt, Agent de la Société dcGéograpkk. 
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